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LE SABBAT 



Du tranfport des Sorciers au Sabbat. 

Les Sorcières se rendent au Sabbat de différentes manières. 
Les vnes se mettent vn ballon blanc entre les iambes, & puis 
prononcent certains mots, et dehors sont portées par l'aër 
iusques en l'alTemblee des Sorciers. Ou bien elles y vont fus 
vn gros mouton noir qui les porte Ci ville eu L'aër qu'elles ne 




Fis;, i . 



fe peuuent recongnoiltre. Thieunne Paget rapportait que le 
Diable s'apparut à elle la première fois en plein mydy en 
tonne d'vn grand home noir, & que comme elle fe feut baillée 
à luy, il l'embralTa & PeQeua en l'aër, & la transporta en la 
mail'on du pré de Longchamois, où il la congneut charnelle- 
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ment, & puis la r'apporta au lieu mefme où il l'auoit prinfe. 
Antide Colas difoit que le foir que Satan s'apparut à elle en 




forme d'vn home de grande ftature, ayant fa barbe & fes 
habillemens noirs, illa transporta au Sabbat, & qu'aux aultres 
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fois il la venoit prendre fus fon lictt, & l'cmportoit comme 
vn vent froid, l'empoignant par la tefte. 

Les aultres y vont tantolt sus un bouc (Fig. i), un tau- 
reau ou un chien (Fig. 2), tantoft fus vn cheual volant, & 
tantoft fus vn balay, &fortent leplus fouuent parla cheminée, 
aulcuns cheuauchent vn roseau, vne fourche, vne quenoille: 
les vns fe frottent auparavant de certaine greffe compofée de 
choufes très abhorrentes & deguouftantes, defquelles la plus 
ordinaire eft greffe d'enfants felonement meurtris ; les aultres 
ne se frottent de rien. Les vns y vont nuds comme font la 
plus part pour se greffer, les aultres veftus; les vns la nuict, 
les aultres le iour, mais ordinairement la nuift. 

Il s'en trouve encore qui vont au Sabbat fans befte, ny 
bafton. Mais il faut croire auffi que le bafton ny la befte ne 
prosfifte non plus aux Sorciers que la greffe, ains que c'eft le 
Dcemon qui est comme vn vent lequel les porte, ne plus ne 
moins que l'on veoid un tourbillon defraciner les arbres les 
plus haults, et les transporter deux et trois lieues loing de leur 
place. 

Les Sorciers neantmoins vont quelques fois de pied au 
Sabbat, ce qui leur aduient principalement lorsque le lieu 
où ilz font leur affemblée, n'eft pas gueres elloingné de leur 
habitation. « 11 y en a qui portent quelque pœlle, ou aultre 
vaiffeau de cuyure, ou deargent pour mieux solemniser la 
fefte '. »» 



Le Sabbat fe tient ordinairement Je nuicl . 

Satan conuocque les Sorciers de nuict, affin qu'ils ne soyent 
descouuerts, car pour mefme raison ilz danfent en leurs affem- 
blees doz contre doz, et mefme ilz se mafquent maintenant 
pour la plufpart. Toutesfois ces affemblees Diabolicques se 
font tellement de nuicl, que lors que le coq a chanté, tout 
vient à disparoiftre. 

Remigius afferme, au dire de Sorcières iudiciairement con- 
uaincùes, le temps le plus idoine & le plus opportun, non 
seulement à leurs affemblees nocturnes, ains à telz aultres ieux 
du Diable, comme phantofmes, apparitions, spectres & bruyts 

' Bodin. - De l.i Démonomanie des Sorciers, &c, p. 82. 
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horrificques, être durant l'heure procèdent la my nuid. 
L'heure suyvante n'eft autant fauorable; mais les Sorcières 
n'ont did pour quoy. I'adiouterai qu'il n'eft poind en la 
nuid aultre heure en laquelle s'apparoilTent les ombres & 
reuenans plus fouuent à eeulx qui les redoubtent & en ont 
paour. 

Et pour ce qui eft du chant du coq, une Sorcière nommée 
Latoma,a reueflé que rien nepouuoit leureftreplus fafcheux, 
voyre funefte, que de ouyr lecoq chanter ce pendent qu'elles 
se appreftent. lehan Poumet & sa femme Désirée, tous deux 
sorciers, ont did par dauant le Tribunal que souventes fois 
les Diables approuchant l'heure de soy retirer du Sabbat, 
crioient : Hôla, defcampez vitement vous aultres; ià com- 
mencent les coqs à chanter. Par quoy se doibt sans doubte 
entendre qu'il ne leur eft licite continuer leurs œuures palTé 
ce moment. Mais on ne sçait pour quoy ils abhorrent tant & 
refuyent la voix du coq. 



Du iour du Sabbat. 



(( I'ay eftimé aultrefois, dit Boguet', que le Sabbat se tenoit 
seulement la nu ici du Ieudy; mais depuys que i'ay leu que 
quelques vns de la mefme sedte ont confelTé qu'ilz s'alîem- 
bloyent, les vns la nuid d'entre le Lundy et le Mardy, les 
aultres la nuid d'entre le Vendredy et le Samedy, les aultres 
la nuid qui prœcedoit le Ieudy, ou le Dimanche, de là i'ay 
conclu qu'il n'y auoit point de iour prœfix pour le Sabbat, 
& que les Sorciers y vont lors qu'ilz y sont mandez par 
Satan. » 

A ces atïemblées, dit Guaccius, ont couftume d'aller les 
Sorciers dans le silence de la nuid, quand régnent les puif- 
fances des ténèbres; quelques fois pourtant ilz se reunissent à 
mydy,à quoy se rapporte l'Efcripture: à Dœmone meridiano. 
En oultre, ilz ont d'habitude des iours prœfix, diuers suivant 
les diuers pays. En Italie ilz ont efleu la nuid du Ieudy, 
vers le mylieu, selon Sebastien Michel. En Lorraine les Sor- 

' Boguet, loc. cit., p. 100. 
' Loc. cit., p. Si. 
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cieres s'affemblent en la nui£l du Mercredy & en celle du 
Samedy au Dimanche, selon Remigius. Aultres difent que 
c'eft la nuicl du Mardy. 

Du lieu du Sabbat. 

Les vns ont remarqué que le lieu du Sabbat eft toufiours 
notable & signalé par le moyen de quelques arbres (ainfi 
soubs un grand noyer), ou croix; mais le lieu des affemblées 
varie. Icy, les Sorcières se réunifient en vnpré qui eft fus vn 
grand chemin ; là, proche de l'eau, en vn lieu qui eft du tout 
sans chemin. Ailleurs, les Sorciers s'affembloyent soubs un 
village, qui eft vn lieu affez defcouuert, &c, d'où il se veoid 
qu'il ne fe faut pas beaucoup arrefter au lieu des Sabbats & 
affemblées des Sorciers, lesquelz aufti n'ont pas beaucoup de 
peines de s'y retrou uer, veu queSatan les y conduict ckporte. 

L'eaue eft requife au Sabbat, autant que pour faire la 
grefle les Sorciers battent ordinairement l'eaue auec vne 
baguette, mefmement qu'à faute d'eaue ils vrinent dans vn 
trou qu'ilz font en terre & puis battent leur vrine. 



Du Paâ exprès ou tacite que les Sorciers ont accoujiumé 
de faire avec le Diable. 

Les Damons ne font aulcune forte de plaitir aux Sorciers 
& Magiciens, que ce ne foit en vertu du paet, ou conuention 
qu'ilz ont faicl auecques eux. Ceftuy pact se faid en deux 
façons, à sçavoirexpreffe ou tacite. Le pacleft dicl tacite, félon 
Grillandus, non obftante profeflîon exprefiédu nouice, quand 
iceluy, par craincle de veoir le Diable & de parler à luy, eft 
repçu enlaconfrairiepar un Sorcier profez, vicaire du Dœmon. 
Le pact exprès eft quand le Diable apparoift en forme cor- 
porelle par dauant tefmoings & repçoit hommage & fidélité. 
Lors n'eft toufiours le Diable veû, mais il est ouï parlant & 
promettant honneurs & richeffes au nouice. Ceftuy renonce 
son Créateur de viue voix ou remet une schéduleesmainsdu 
Diable. A tous les paftts faicls avec le Dœmon sont unze 
poincls communs, comme fuyt : 

Premièrement les Sorciers abiurent le baptefme & leur loy 
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chriftinc <Si le retirent de l'obeiffance de Dieu, répudient 
le patronage de la bien heureuse Vierge Marie que par defri- 
fion impie ilz appellent la rouffe. Enfuite renient tous les 
Sacrements de TEcclise & foulent aux pieds la Croix {Fig- 3) 




& les imaiges de la bien heureuse Vierge Marie & d'aultres 
sain&s. Icelles toutes fois ne conculquent en la praesence du 
Diable, ains en aultre lieu, promettant feulement de le faire 
dès que le porront. Enfuyte s'obligent par serment solemnel 
es mains du Prince à luy être perpétuellement ridelles & 
soubmis, obéissant à tousses mandemens. Ensuyte, touchant 
Ijs Efcriptures, à sçavoir un grand Hure ayant pages noires & 
obfcures, preftent serment de valTelaige aeternel. lurent en 
oultre qu'ilz ne retourneront iamais en la foy du Chrift ny 
ne garderont les diuins commandemens , ains ceulx qu'il 
plaira au Prince leurs décréter; que toufiours viendront sans 
retard aux ieulx des aflemblées nocturnes quand seront de ce 
requis, y feront ce que feront les aultres sorciers & sorcières, 
affiliant à leurs sacrifices & communiant à leurs prières & 
adorations; qu'ilz obferveront leurs vœux au mieulx qu'ilz 
porront & s'efforceront d'amener aultrui en la mefme créance. 
En efchange promet le Prince des Daemons, au nouice sorcier, 
d'vn visaige soubriant, vne perpétuelle félicité & des ioies 
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immenfes, toutes les voluptez qu'il desyrera en ce monde & 
en l'aultre des iouissances plus grandes que imaginer ne se 
peut. 

Deuxièmement Satan contrainct le Sorcier de se rebaptifer 
on nom du Diable [Fig. 4) & de prendre un aultre nom, 
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renonçant le premier fien ; ainsi teutCuno de Roure rebaptisé 
Barbe de chieure. Ce qu'il faicl: comme eft vraysemblable, 
affin que le Sorcier de là prenne opinion que son premier 
Baptefme eft du tout effacé & ne luy peut plus seruiren rien. 

Tiercement le confirme en cette opinion luy grauant de 
fes ongles le front pour d'illec tollir de Chrefme & figne 
baptifmal. {Fig. 5.) 

Quartement luy faict renoncer ses parrains & marraines 
tant du Baptême que de la Confirmation, luy en affignant de 
nouveaulx. 

Quintement donnent au Diable quelque part & morcel de 
leurs veftemcns, pour ce que le Diable s'éftudie à s'emparer 
d'une part de toutes chofes ; des biens spirituels, la foy & le 
Baptelme; des corporels, le sang; des naturels, les enfants, 
& des terreftres, les veftemens. (Fig. 6.) 

Sixièmement, ils preftent serment au Dxmon en vn cercle 
graué en terre; peut élire bien par ce que il veut leurs faire 
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accroire qu'il eft le seigneur du Ciel & de la Terre, veu 




Fig. 5. 

que le cercle ell le fymbole de la Divinité & la Terre le sca- 
beau de Dieu {Fig. 5.) 




Fig. 6. 
Septièmement, demandent au Dsmon eftre rayez du liure 
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dévie & infcripts au livre de mort. {Fig. S.) Ainfi eftoient 




Fig. 7 - 
les noms des Sorciers d'Avignon infcripts en un liure très noir. 




Huitièmement promettent des sacrifices, aulcuns iurant 
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d'occir magicquement par chacun mois, voyre par chaque 
quinzaine un petit enfant en luy sugçant le sang. [Fi g. g.) 

Neufuiemement se rendent tributaires à leurs Dasmcns 
patrons de quelque impoli une fois l'an, en rachapt des mo- 
leftations dont font greués par le diil pacl, & n'eft le tribut 
valable s'il n'ell de couleur noire. 

Dixiemement font en variable partie du corps, es efpaules 
foubs les paulpieres, foubs les leures, foubs les ailTelles, au 
fondement pour les hommes, es mamelles ou es parties hon- 
teufes pour les femmes, marqués d'un figne auquel devient 
la peau infensible. La forme de ce ligne n'eit toufiours 
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la mefme; tantofl c'efi patte de lieuvre, tantoft de crapaux, 
au d'aragne, de chatton ou de lire. Et ne sont tous ainfî 
marquez, ains seulement ceulx que le Diable cuyde incons- 
tants. 

Unziemement promettent ne jamais adorer l'Euchariftie, 
iniurier la Vierge & les Sainfts, brifer & confpuer les sainctcs 
reliques tant que pourront ne se seruir d'eau benoifte ny de 
cierges confacrez, ne iamais faire confeffion entière de tous 
leurs péchez; en fin garder silence sempiternel sus leur com- 
merce auec le Diable. 
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Si les Sorcières vont en aine an Sabbat. 

Il y en a d'aultresqui tiennent que les Sorcières vont le plus 
soutient au Sabbat en ame feulement, ce que l'on vérifie par 
plufieurs exemples de quelques Sorcières, lefquelles eflans de- 
mourees comme mortes en leurs maifons par l'espace de deux 
ou trois heures, ont enfin confelïé que pour lors elles efloient 
en efprit au Sabbat, rapportant particuliaiiement tout cequi 
s'eftoit faiclt & palle on me fine lieu : Georges Gandillon la 
nuicr. d'un Ieudy Saincl demoura dans son licl comme mort 
par l'efpace de trois heures, & puis retourna à foy en fur- 
faut : il a du depuis eflé bruflé en ce lieu auecques fon père 
et une Germe fœur ' . 

Il y a quelque temps qu'vn certain du village d'Vnau au 
refiort d'Orgelet amena fa femme en ce lieu, & l'accufoit 
d'eftre Sorcière, difant entre aultres choies qu'à certaine nuicl 
d'un Ieudy, comme ilz eftoient couchez enfemble, il fe donna 
garde que fa femme ne bougeoir, ny fouffloit en façon quel- 
conque, sus quoy il commença à l'espoinçonner sans neant- 
moins qu'il la peuft iamais faire efueigler, & à cefte occasion, 
il tomba en vne paour, de manière qu'il fe voulut leuer pour 
appeler fes voiGns : mais quelque effort qu'il feift, il ne luy 
feut pas poflible de sortir de son licl, & lui sembloit qu'il eftoit 
entrappé par les iambes, mefme qu'il ne pouah pas encor 
crier : cela dura bien deux ou trois heures, & iusques à ce 
que le coq chanta : car lors la femme sefueigla en furfaut, 
&. fur ce que le mary luy demanda qu'elle auoit, elle refpon- 
dit qu'elle elloit si 1 a lie du trauail qu'elle auoit eu le iour 
procèdent, qu'eftant prelTee du fommeil, elle n'auoit rien 
fenty de ce que fon mary luy auoit faiclt : alors le mary eut 
opinion qu'elle venoit du Sabbat, pour ce mefme que défia 
auparauant il soubçonnoit quelque peu, à raifon qu'il eftoi r 
mort du bellail a quelques fiens voifins qu'elle auoit menacez 
prœcedemment. 

Et certes il y a grande apparence que cette femme auoit 
efté en efprit au Sabbat, par ce premièrement que l'ecftae 
dont nous auons parlé luy aduint au Ieudy, qui eft la nuicl: 
ordinaire du Sabbat. 

1 Boguet (H.). —Discours exécrable des Sorciers, etc. Rouen, 1606. 
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D'aduentaige comme le coq chanta elle s'afueigla en fur- 
faut, fcelon que nous auons dift : or le Sabbat qui se faift 
nuitamment dure iufques à tant que le coq chante, mais 
depuis qu'il a chanté tout vient à disparoiftre. 

Troifiemement l'excufe qu'elle print monstre bien qu'il y 
auoit de la malice de fon codé : car quel homme a-t-on 
iamais veu fi endormyd'vn trauail & labeur prœcedent que 
l'on n'ait peu facillement efueigler? George Gandillon s'ex- 
cufoit de la mefme façon, lors que Ton luy demanda pour 
quoy il ne s'eftoit poincl efueiglé. encore que l'on l'euflt poulfé 
rudement plufieurs fois. 

En quatriefme lieu il fe recongnoilt qu'il y auoit du forti- 
lege, en ce que le mary fe fentoit entrappé par les iambes, & 
qu'il ne pouoit crier. 

Finallement les Efcheuins d'Vnau , qui affiftoient le 
mary, aueroyent que cefte femme eftoit descendue de pa- 
reils que l'ô fufpecloit défia de Sorcellerie. Voyla comme 
l'on peut dire que les Sorciers vont en Sabbat en ame & 
efprit. 

D'aultres fois y vont reallement & corporellement, laiffant 
en leur place quelque fimulachre ou effigie à leur reffem- 
blance, par quoy foit leur mary defceu, s'il vient à s'esuei- 
gler. Le Daemon a bien souuent aufli couftume, ayant prins 
un corps, de foy fubftituer on lift de la Sorcière partie au 
Sabbat ; et par ainfi a commerce charnel auec le paouure 
mary. Ou bien elles vfent d'vn aultre artifice, endormant 
iceluy d'un fommeil magicque. Bertrande Tonftrix a confelTé 
l'auoir fai£l fouuentes fois & auoir bien fouuent endormy 
fon mary en lui frottant l'aureille de la main dextre oingte 
premièrement de l'onguent dont elle mefme fe grelToit pour 
aller au Sabbat. Eller, femme du doyen d'Ottingen, aduoua 
qu'elle fuppofoit en fa place un aureiller d'enfant, après 
auoir prononcé le nom de fon daemon ; d'autres dup- 
paient leur mary auecques des balays. Marie, femme 
du raccommodeur de Metzer Efch, fe feruoit d'vne botte 
de fouarre qui difpaioiffoit fi tofl qu'elle reuenoit à la 
maifon '. 

1 Compendimn Maleficarum, etc.. per Fratrem Francise. Mariara 
Guaccium, 1616, p. 69 
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Il y a au Sabbat plus de femmes que d'homes. 

Interrogez en iustice, des Sorciers ont dict élire vrayment 
aux alTemblées nocturnes grande multitude de gens des deux 
sexes ; Iehanne de Banno, Nicole Ganat de Mayner en Lor- 
raine, ont asceûré auoir veu au Sabbat, toutes & quantes fois 
elles y eftoient, fi grande mefnie de Sorciers que plus ne les 
eftonnoit la mifere des homes, à qui font par tant d'ennemis 
tant d'embufches drelïées ; ains s'esbahiffoient moult que 
ne feutrent plus grandes les calamitez humaines. Catherine 
Ruffa a difl auoir veu cinq cents Sorciers, à tout le moins, la 
première nnictt qu'elle feut au Sabbat. Pourtant atteste Bar- 
belline Raiel de Blainvillees eauxqueles femmes s'y treuuent 
en nombre maieur. 

La raifon pour quoy il y a au Sabbat plus de femmes que 
d'homes eftt que en icelles eft plus grande fuperftitiofité, 
dont les caufes font : la prime, que les femmes font par na- 
ture plus facillement meues à recepvoir des reuelations : fai- 
fant de ces reuelations bon vsaige font grandement bonnes; 
mauluoisdeviennentfuppellativementmefchantes. La féconde 
que les femmes font crédules à merueille : le Diable s'eftu- 
diant principalement à furprendre la créance les hante & 
affaille de meilleur gré. La tierce que les femmes font natu- 
rellement loquaces & bauardes, ne fçavent garder un feeret 
& racontent aux aultres femmes tout ce qu'elles fçavent. 
Oultre font cholericques & ne pouant par deffault de forces 
fe venger, ont recours aux malefiles, faifant au prochain par 
art diabolicque le mal que faire ne peuuent par force ouuerte. 
La quarte et vltime, que les femmes, comme dit Terentius, 
font en leurs idées auffi muables qu'enfans; par quoy la 
femme mefchanteabiure plus facilement fa foy,que parauant 
auoit en degré exceffif. Et ce eft en forcellerie raifon fonda- 
mentale pour de s'eftonner fi les femmes fuyuent le Diable 
plus que les homes. Ne faut celer pourtant que Satan se 
efforce d'attirer à foy autant les homes que les femmes' 

' Guaccius, loc. cit., p. -4. 
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De ce qui se faiâ au Sabbat, & me/me de l'Offertoire des 
chandelles, du Baifer, des Dan f es, de l'Accouplement du 
Dœmon auec les Sorciers, des Fe/Hns, du Conte que ren- 
dent les Sorciers à Satan, du battement d'eau pour la 
grefle, de la Meffe que l'on y célèbre, de Veau benoifte 
que ion faiâ, & comme Satan se confomme en Jeu & ré- 
duit! en cendre. 

« Le Sabbat eft comme vue foire de marchands méfiez, 
furieux et tranfportez, qui arriuent de toutes parts. Une ren- 
contre & meflange de cent mille subiecis foubdains & transi- 
toires, nouueaulx à la vérité, maisd'vne nouueauté effroyable 
qui offence l'œil, & foubfleue le cuœur. Paimy ces mefmes 
fubiects, il f'en voit de réels, & d'aultres preftigieux & illu- 
soires : aulcuns plaifans (mais fort peu) côm font les clochettes 
& inftrumens mélodieux qu'on y entend de toutes fortes, qui 
ne chatouillent que l'aureille, & ne touchent rien au cœur : 
confinant plus en bruyt qui eftourdit et edonne, qu'en har- 
monie qui plaifeetqui refiouilfe. Les autres defplaifans, pleins 
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de difformité & d'horreur, ne tendant qu'à diffolution, priua- 
tion, ruine & deftruction. Où les perfonnes s'y abbrutilïent 
& transforment en beftes perdant la parole tant qu'elles font 
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ainfi. Et les beftes au contraire y parlent, & semblent avoir 
plus de raifon que les perfonnes chafcun eftant tiré hors son 
naturel. » De Lancre, loc. cit., p. i ig.) 

Les Sorciers eftans alTemblez en leur Synagogue, adorent 
en premier lieu Satan, qui apparoift tantoft en forme d'vn 
grand home noir ou rouge, géhenne, tourmenté et flamboyant 
comme vu feu qui fort d'une fournaise ardente, et tantoft en 
lorme d'vn bouc barbu, pour ce que le bouc eft vne befte 
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puante, falace et lasciue ', & pour luy faire un plus grand 
hommaige, ilz luy offrent des chandelles, qui rendent vne 
flambe de couleur bleue, & puys le baisent aux parties hon- 
teufes darriére 2 {Fig. 10) : quelques-vns le baifent fus l'es- 
paule : à d'aultres fois encor, il tient vne imaige noire qu'il 

1 Les catholiques, en ceci, ont copié les Grecs, qui représentaient les 
Démons <r en figures de Satyres paillards, moytié boucs & moytié 
hommes ». 

* « Mais quel mefpris, quel deshonneur, quelle villanie plusdeteftable 
peut on imaginer, que celle que fouffrent les Sorciers eftants contrains 
d'adorer Satan en guife de Bouc puant, et le baifer en la partie qu'on 
n'ofe efcrire, n'y dire honneftement ? » (Bodin , loc. cit., p. 1 54.) 

« Tum candelis piceis oblatis, vel vmbilico infantuli : ad lignum 
homagij eâm in podicem ofculantur. » [Compendium M:i!eficarum, &c. 
p. 71.) 
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faia baifer aux Sorciers. Vray eft que adorant Satan îlz ne fe 
tiennent toufiours en mefme pofture ; tancoft le fuppliant à 
deux gcnoilz; tantoft fe renuerfant fus le dos ; tantoft iedant 
les iambes en hault, ne baiffant la tefte fus la poiarine, ains 
la releuant de façon que le menton foit tourné vers le Ciel. 
(Fig- H-) Aultres fois ilz s'approchent du Daemon le dos 
tourné, & aduancent lentement vers lui a l'instar des escreiffes 
& les mains ioinaes par darrière : lui parlant, ilz fixent leurs 
œilz en terre; brief, ilz font tout au rebours de la couftume 
ordinaire. 

Puysilz danfent tantoft auant, tantoft après leurs repas, 
& font leurs danfes en rond doz contre doz, les boiteulx y 
vont plus dispoflement que les aultres. Or, ilz danfent ainfi 
doz contre doz affin de n'eftre pas congneuz : mais pour le 
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iour d'huy ilz ont vne aultre inuention au mefme effea, qui 
est de se mafquer. [Fig. 12.) 

« Il y a encore des Démons, écrit Boguet, qui affiftent à 
ces danfes en forme de boucs, ou de moutons, scelon qu'il a 
efté vérifié par les prénommez, & plufieurs aultres ; & mefme 
par Anthoine Tornier, ayant recougneu que lors qu'elle dan- 
l'oit un mouton noir la tenoit appenduë par la main auec fes 
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pieds, qui eftoient comme elle difoit, bien haireux, c'eft-à- 
dire rudes et reuefches. » 

Les haulx boys ne manquent pas à ces efbats : Car il y en 
a qui font commis à faire le debuoir de meneftrier & ne font 
toufiours forciers profez. La mère de Jehan de Hembach le 
mena un jour au Sabbat pour ce que encore qu'à poine ado- 
lefcent il iouoït moult bellement du violon. Là pour eflre 
mieulx ouy le feit monter en vn arbre voifinet lui commanda 
de iouer. {Fig. i3.) Luy cependent regardoit les Sorciers dan- 
fans & s'eftonnoit de leurs geftes (car tout eft au Sabbat ridi- 




Fig. i3. 

cule& à contre Cens), ne fe peut tenir de crier : « Bon Dieu, 
d'où viennent tous ces gens affolez et desordonnez. » Et tout 
loubdain cheut en terre, les Sorciers difparoifïant, où feut le 
lendemain trouué feul le bras defmis & fe lamentant bien 
fort. Satan y iouë mefme de la flutte le plus souuent, & à 
d'à ul très fois les Sorciers fe contentent de chanter à la voix : 
mais ilz difent leurs chanfons pelle méfie, & auec vne con- 
fufion telle qu'ils ne s'entendent pas les vns les aultres. « Les 
Sorciers de Longny dilbient en dansant : Har, har, Diable, 
Diable, faulte icy, faulte là, iouë icy, iouë là; et les autres 
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difoient : Sabbaih, Sabbath, c'eft-a-dire la fefte & iour de 
repos, en hauffant les mains & ballays en hault, pour tefti- 
fier & donner vn certain tefmoignage d'alaigrefl'e, <Sc que de 
bon cœur ilz seruent & adorent le Diable. » Quelques fois, 
mais rarement, ilz danfent deux à deux, & par fois l'vn çà 
& l'autre là, & toufiours en confulïon : eftans telles danfes 
femblables à celles des fées vrays Diables incorporez qui re- 
gnoient il n'y a pas longtemps. Les filles et femmes tiennent 
chafcune leurs démons par la main, lefquelz leurs apprennent 
des traicts & geftes fi lafcifs & indecens, qu'ilz feroyent hor- 




Fig. 14- 

reur à la plus efrontùe femme du monde, Auec des chanfons 
d'vne compoûtion fi brutale, & en termes & mots fi licen- 
cieux & lubricques, que les yeux se troublent, les oreilles s'ef- 
tourditTent, & l'entendement s'enchante, de voir tant de chofes 
monftrueufes qui s'y rencontrent à la fois. Et font toufiours 
ces danfes & tripudiations fuiuies de fatigues & laffitudes 
moult griefues. Barbelline, défia nommée, & aultres Sorcières 
ont aduoué eftre retournées à la maifon fi haralfées que sou- 
uentes fois il leurs falloit refter au lia par deux iours entiers. 
Mais ce qui eft chofe bien horrible & très iniufte, il n'eft licite 
à nully de soy excufer et fi quelqv'un alléguant fon aage, fa 
fatigue ou fa fanté, refufe de danfer ou s'enfuyct, auffitoft il 
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eft frappé à coups de pieJz & à coups de poings & n'eft au- 
trement traiélé que n'eft le cuir affoupli par le martel. 

Les danfes finies, les Sorciers viennent à s'accoupler : le 
fils n'efpargne pas la mère, ny le frère la fœur, ny le père la 
fille : les inceftes y sont communs : car auffi les Perfes auoient 
opinion que pour eftre bon Sorcier & Magicien, il falloit 
naiftre de la mère et du fils. (Fig. 14.) 

« Françoise Secretain aduouait que le Diable l'auoit con- 
gneuè charnellement quatre ou cinq fois, tantofl en forme de 
chien, tantoft en forme de chat & tantoft en forme de poulie, 
& que fa femence eftoit fort froide. ■ (Boguet, loc. cit., p. 8.) 

« Marguerite Bremont ', femme de Noël Laueret, adictque 
lundy dernier, après iour failly, elle feutauec Marion sa mère 
à vne affemblée, près le moulin Franquis de Longny en vn 
pré & auoit fadifte mère vn ramô (Fig. i5) entre fes iambes 
disant : le ne mettray poincT: les mots,& soubdain elles feurent 
tranfportées toutes deux audift lieu, où elles trouuerent Iean 
Robert, IehanneGuillemin, Marie, femmedeSimond'Agneau, 
&Guiilemette, femme d'vn nomme le Gras, qui auoient chafcun 
vn ramon. Se trouuerent auffi en ce lieu six Diables, qui 
eftoient en forme humaine 2 , mais fort hideux à veoir, &c. 
Apres la danfe finie, les Diables le couchèrent auecques elles, 
et eurent leur compaignie : & l'vn d'eux, qui l'auoit menée 
danfer, la print, & la baifa par deux fois, & habita auecques 
elle l'efpace de plus de demie heure : mais delaiffa aller la 
femence bien fort froide. Ieanne Guillemin se rapporte auffi 
au dire de celle-cy, & dift qu'ilz furent bien demie heure en- 
semble, et qu'il lafcha de la femence bien fort froide. » 

« Pour l'accouplement, Ieannette d'Abadie, aagee de feize 
ans, dépose qu'elle a veu tout le monde fe méfier inceftueuse- 

1 Bodin, loc. cit., p. 104. 

* « 11 (Cardan) dit auffi que les efprits malings font puants, & le 
lieu puant là où ils fréquentent, et croy que de là vient que les anciens 
ont appelé les Sorciers fœtenles, & les Gafcons f et Mères, pour la puan- 
teur d'icelles, qui vient comme ie croy de la copulation des Diables 
lefquels peut eftre prennent les corps des pendus, ou autres femblables 
pour les atlions charnelles & corporelles : comme aufiï Vier a remarqué 
que les perfonnes démoniaques font fort puantes. » (Bodin, loc. cit., 

P- l?)0 

Ce passage montre que, depuis longtemps, on a remarqué deux 
phénomènes cliniques souvent signalés par nous, à savoir l'haleine 
forte des hystériques et l'odeur qu'elles exhalent dans leurs états de 
mal hyatéro-épilepiique. 
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mcnt& contre tout ordre de nature,... s'accufant elle mefme 
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d'auoir efté depucellée par Satan & congneuë vne infinité de 
fois par un fien parent & aultres qui l'en daignoient lemondre : 
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qu'elle fuyoit l'accouplement du Diable, à caufe qu'ayant 
fon membre faict enefcailles il faict fouffrir vne extrefme dou- 
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leur; oultre que fa femence eft extrefmement froide, fi bien 
qu'elle n'engroiffe iamais ni celle des aultres hommes au 
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Sabbat, bien qu"elle soit naturelle... » (de Lancre, loc. cit., 
p. H 2.) 

c le lailTe à penfer, dit Boguet, G Ton n'y exerce pas toutes 
les autres efpeces de lubricité du monde : mais ce qui eft 
encore plus eftrange, c'eft que Satan fe met là en Incube pour 
les femmes {Fig. 16), et en Succube pour les hommes. » 

Les Sorciers après s'eftre veautrez parmy les plaifirs im- 
mondes de la chair bancquetent & fe feftoyent. 11 y a diffé- 
rentes tables, trois ou quatre, où chafcun se feoid félon fa 
dignité ou richefle; tantoft chafcun à cofté de fon daemon, 
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tantoft en face, les Diables efiant tous d'un cofté& les Sorciers 
de l'aultre. La bénédiction ne faict deffault à ces repas, mais 
condigne à l'affemblée, eltantde parolles blafphefmatricespar 
lefquelles i!z confeffent Beelzebub pour leur Créateur, Dateur 
& Seruateur. Pareille eft l'action de grâces qu'ilz difent au 
leuer des tables. Leurs bancquets font compofez de plufieurs 
fortes de viandes fuppeditées par Satan ou apportées par 
chafcun, fcelon les lieux & qualitez des peifonnes: par deçà 
la table eft couuerte de beurre, de fromaige, & de chair. 

L'on y boit auiïi tantoft de l'eau & tantoft du vin. Le vin 
semble à de l'ancre ou du sang guafté & n'est verfé qu'en 
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vailTeaux fort ignobles. Mais il n'y a iamais de fel : ce qui 
se faict pour ce que le fel eft vn symbole de l'immortalité, 
que le Diable a extrefmement en haine. 

Il y en a qui ont efprit que de mefme l'on ne s'y leruoit 
point de pain; mais certaines Sorcières ont rapporté le con- 
traire & dict qu'elles auoient mangé au Sabbat du pain, de la 
chair, & du fromaige. 

Cependent tous les Sorciers accordent qu'il n'y a poinct de 
gouft aux viandes qu'ilz mangent au Sabbat, &. que la chair 
n'eft aultre chair que de chenal. Tous ceulx que le Diable a 
faicl affeoir à fa table confelîent que les mets y font fi très 
deguouftants, foit à la veue, foit à l'odorat qu'ilz donneraient 
naufées à l'eftomac d'vn pauure famélique aboyant de maie 
faim. Barbellinedelià nommée & Sybille Morel disent qu'on 
fert au Sabbat des mets de toute forte, mais tant vils, tant 
fordides & mal apprêtiez qu'ilz valent à peine eftre man- 
gez. Nicolas Morel feut, pour leur guouft mauluois, afpre & 
amer obligé de les vomir auffitoft par grand defplaifir. Ce que 
voyant le Diemon entra en viue indignation & le faillit 
battre. 

Dominique Isabelle adioufte qu'on feruoit aulTi de la chair 
humaine; ce que Belleforeft dict eftre en vfaige fréquent dans 
les maléfices des Scythes. 

Hz adiouftentquafi tous, que lorsqu'ilz fortent de table, ilz 
font aufli affamez que quand ilz y entrent. « Antide Colas, 
d'après Boguet (loc. cit., p. i 1 1), rapportoit que les viandes 
eftoient froides : Clauda difoit que ce qu'on mangeoit au 
Sabbat n'eltoit que vent : Chriftofie difoit aussi à ce propos 
qu'il lui fembloit qu'elle ne mangeoit rien : d'où il fe veoid 
que le Diable eft toufiours trompeur puisqu'il repaift les riens 
de vent au lieu de viandes folides, comme s'ilz eftoient des 
chameleons. » 

Le bancquet paracheué l'on rend conte à Satan de ce que 
l'on a faict dés la dernière alïemblée, et ceulx là font les mieulx 
venus qui ont faict mourir le plus de perfonnes & de beftes, 
qui ont baillé le plus de maladies, qui ont guafté le plus de 
fruicts, brief qui ont commis le plus de mefchancetez& abho- 
minations : les aultres qui fe font comportez vn peu plus 
humainement font titriez & mocquez de tous : on les fait 
mettre à l'efcart, & font encore le plus fouuent battus, & mal 
traidez de leur maiftre : & de là eft venu commun prouerbc 
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qui court entr'eulx : Farj du pis que tu pourras, & le Diable 
ne fcaura que te demander. 

Car entre les Damons & les Sorciers, il eft faift pafl que 
toulïours doibvent avoir accompli nouveaulx meffaicls par 
auant que de venir au Sabbat. Et pour que ilz n'ayent ex- 
cufe d'ignorance leur mefchant mairtre leurs tient efchole & 
donne leçons de maléfices. Il leur apprend à déltruire les trou- 
peaux; ce qu'ilz font l'oit en répandant du poifon, foit en 
enuovant les diables on corps des animaulx. Aufïi à perdre les 
moilTons & les fruiflsde la terre & a rendre les champs ftenles 
en inuoequant le Diable. D'iceluyilz recoipvent une pouldre 
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bien fine & la répandant en font naiftre des fauterelles, des 
limaz, des papillons, charançons & aultres beftioles nocifues 
& infefles aux champs & aux iardins. De mefme font appa- 
roifire multitude de ratz qui fe muffant auffitot en terre 
deuorent germes & racines. Tantoft font fortir des loups d'un 
arbre creux & les enuoient on bercail que ilz veulent dont 
ces loups ne fortent fans auoir faifl grand carnaige. Vrayfem- 
blablement font ces loups des daemons foubs apparence d'a- 
nimaulx. 

Les Sorcières ont confelïé qu'elles faifoient la grefle au 
Sabbat, ou à leur volunté, affin de guaster les fruictsde la terre : 
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elles battoient, félon qu'elles difoient, à ceft effed l'eaue auec 
vne baguette, & puis iectoient en l'aër, ou bien dedans l'eau 
certaine poudre qu'elles auoient eu de Satan, & par ce moyen 
il s'efleuoit vne nuée laquelle fe convertiffoit par après en 
grefle (Fig. 18), & tomboit la part ou il plaifoit aux Sor- 
cières : quand l'eau faicl deffault, elles feferuent de leur vnne, 
ainsi que l'auons diit. D'aultres fois, impetrent par certaines 
parolles an mylieu des champs l'ayde de Lucifer prince des 
daemons, pour qu'il enuoye vn des liens frapper de maléfices 
qui elles veulent; puys luy immolent en vn carrefour vn 
poulet noir & le ieclent en l'aër. Le Dasmon s'empare du poulet 
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& obéit excitant auffitoft unetempefte & faisant tomber grefle 
& tonnoire, non toufiours aux lieux defignez, mais selon la 
volunté&permiffion de Dieu. 

Affin de faire périr les hommes de maie mort, les Sorciers 
ont couftume d'exhumer des cadaures & notamment de ceulx 
qui ont efté suppliciez & pendus on gibet. De ces cadaures 
ilz tirent la subfiance & matière de leurs fortileges, comme 
auffi des inftrumens du bourrel, des cordes, des pieux, de» 
fers, etc., lefquelz sont douez d'une certaine force & puilfance 
magicque pour les incantations (Fig. ig). 

Les Sorciers peuuent auffi ardre et coniumer les maifons, 
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comme il aduint en vne ville de Suéde en l'an de grâce 

■433 (Fig.-JO). 

Les Sorciers peuuent encore endormiraultruy par lemoyen 
de certaines potions, chants et rites diabolicques (Fig. 21). 
arïin de proffifter de leur fommeil pour inftiller en eulx un 
poilbn mortel, enleuer ou tuer leurs enfants ou les defrober 
& les fouiller charnellement, voyrc par adultère (Fig. 22). 

Quelques foys ilz vsent, pour prouocquer le fommeil de 
certains cierges, ou des piedz & des mains des morts oingts 
premièrement d'une huile donnée par le diable; ou bien de 
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chandelles fixées à chaque doigt ou de torches enchantées 
& d'une certaine grelle à eux congnuë. Et le fommeil dure 
autant que bruflent ces lumières infernales. 

Souvent auffi les Sorciers rendent parparolles&fignescabba- 
lifticques l'homme froid, maleficié &impotent à l'acte coniu- 
galen sept manières. La premiereen rendant unefpoux odieulx 
a l'aultre par calomnie, soubçon, maladie ou mauluoife odeur. 
La féconde en empeschant le rapprochement des corps, les de- 
tenant dans des lieux esloingnez ou interpofant quelque chofe 
entre eulx. La tierce par l'inhibition du paffage des efprits 
animaulx es membres genitaulx. La quarte par deffeicher & 
tollir la licqueur prolificque. Laquinte en rendanlle membre 
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de l'homme mol & flasque toutes fois que veut accomplir 
l'ade de mariage. La i'exte, par l'application d'ingrediens 
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naturellement refrigerans. Enfin en procurant le resserre- 
ment & coarclation extrefme des parties de la femme ou en 
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faisant le membre de l'homme retrait, abfcons & comme du 
tout perdu. Ce n'eft à dire toutes fois que le membre viril 
loit en vérité enleué du corps, mais par leurs prestiges le 
cachent de telle façon qu'on ne le fçaurait plus veoir ny 
mefme toucher. Et font les Sorciers tellement couflumiers 
de ce genre de maléfice que par certains pays on n'ofe mie 
célébrer les efpoufaillesen plein iour. 

Il faut fçauoir encore qu'il eft aux Sorcières en loy perpé- 
tuelle quand elles ont entre elles résolu de nuyre à aultruv 




& que la volume de Dieu ne Ta permis, de faire retomber le 
mal que elles auaient pourpenfé fus une que defigne le sort. 
Car le Dœmon ne peut fouffrirque fes confeils& aduis tom- 
bent en nullité & les force de fubir ce qu'elles auaient tenté 
& proieclé contre les aultres. Ainfi feut de Catherine Preuoft 
qui ne peut faire périr par le poifon la fille unicque de vn 
lien voisin, nommé Michel Lecoq, pour ce que fa mère par 
orailons & luftrations quotidianes la prœferuait de toute in- 
cantation ; le Dœmon l'accufant afprement & lui reprochant 
de le fruftrer de fa proye, elle empoifonna fa propre fille 
Odille encore au berceau. 

C'eft après ce conte rendu des Sorciers que Satan fe bande 
auec fes fuppofts contre le Ciel, & qu'il conspire la ruine du 
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genre humain : il faict renoncer de nouueau à ces miferables 
Dieu, Chrefme & Baptefme : il leur faiftrafraifchir le ferment 
lolemnel, qu'ils ont faicl de ne iamais parler de Dieu, de la 
Vierge Marie, ny des saincls & sainiles, fi ce n'eft par moc- 
querie & defrifion : il leurs faict quitter leur part de Paradis : 
il leurs faicl promettre qu'ilz le tiendront au contraire à iamais 
pour leur feul maiftre, & qu'ilz luy feront toulîours ridelles : 
il les exhorte par après de faire le plus de mal qu'ilz pourront, 
de nuire à leurs voifins, de les rendre malades, de faire 
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mourir leur beftail, de fe venger de leurs ennemis, vfant de 
ces notions : Venge\ vous ou vous mourrez ; il leurs faicl: de 
plus promettre de perdre & guafter les fruicts de la terre, & 
leurs baille de la poudre & de la greffe propre à cela, du 
moins il leurs faicl ainfi croire. (Fig. 23.) 

Il leur faicl encore bien folemnellement iurer qu'ilz ne 
s'accuferont point les vns les aultres, & qu'ilz ne rapporteront 
aulcune chose de ce qui fe fera paffé entre eulx. 

Les Sorciers en lixiefme lieu font la greffe. « Quelques 
Sorciers après auoir facrifié au Diable et s'eftant oincts font 
tournez en loups courant d'une légèreté incroyable (Fig. 24), 
& fouuent rechangez en loups font couplez aux louues auec 
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Les 
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tel plaifir qu'ils ont accouftumé auec les femmes 
aultres sont transformez en chatz 5 . 

Quelques fois encore l'on dicl; la MelTe au Sabbat : mais, 
a lioute Boguet, ie ne puis efcrire fans horreur la taçon auec 
laquelle on la célèbre, pour ce que celuy qui eft commis à 
faire l'office eft reueftu d'une chappe noire fans croix, & après 
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auoir mis de l'eau dans le chalicc, il tourne le doz à l'autel, 
& puis efleue vn rond de raue teinte en noir au lieu de 



1 Bodin, loc. cit., p. 96. 

2 a De noftre temps vn nommé Charcot du bailliage de Gez, fut 
alTailly nuitamment en vn bois par vne multitude de chats; mais 
comme il euft faict le figne de !a croix, tout difparut. Et de plus 
fraifche mémoire vn homme de cheval paflant fous le chafteau de Ioux, 
apperceut plusieurs chats fur vn arbre, il s'auance, & delafche vne 
efcopette, qu'il portoit, & faidt tomber de defl'us l'arbre au moyen de 
fon coup vn demicin, auquel pendoyent plufieurs clefs, il prend le 
demicin cV les clefs, & les emporte au village: ellant defcendu au logis 
il demande à difner, la maitreffe ne se trouve point, non plus que les 
clefs delà caue. 11 monftre le demicin, & les clefs qu'il portait: l'hoite 
recogneut que c'eftoit le demicin & les clefs de fa femme, laquelle 
arrive fur ces entrefaictes eftant blelTée à l'hanche droitte: le mary la 
prenant par rigueur, elle confelTe qu'elle venoit du Sabbat, et qu'elle 
y auoit perdu fon demicin et fes clefs, après auoir receu vn coup def- 
copette en l'vne des hanches. « (Boguet, loc. cit., p. 269.) 
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l'hoirie & lors tous les Sorciers crient à haulte voix : Maistve 
ayde nous. 

A cefte cérémonie, dicl: Llorente, succède une aultre qui eft 
imitation diabolicque & defrifbire de la melTe. Tout fubite- 
ment s'apparoiflent fix ou fept diables de moindre ranc & font 
par eulx drefle l'autel & apportez les chalice, patène, milTe!, 
buirettes & aultres tous obiets defquels befoing elh. Ils dif- 
pofent & arrangent le dais ou chapelle es quelz le voient 
figures & imaiges demoniacques femblables à celles que Satan 
a prinfe pour la cérémonie. Ces diables l'aydent comme dia- 
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cres a soy veftir de la mitre, de la chafuble & aultres orne- 
mens : & font iceulx tous noirs comme aulïi ceulxde l'autel. 
Le diable commence la meffe, laquelle il defifte vn temps de 
continuer pour prefcher les aHifttans.(i<7g r . 25.) Il les exhorte 
à ne iamais retourner au Chrift, leur promettant paradis bien 
meilleur que n'elî celuy des chriftians. Il les asceùre que ilz 
le gaigneront d'autant mieulx que auront mis plus de foing 
à faire chofes défendues aux chriltians. 

Puis receoit l'offerte trofnant fur un fiege noir; à sadextre 
eft lors feante la principale sorcière qui eft appellée Royne 
des forcieres, tenant en main vne paix en laquelle eft en- 
grauée la figure du Dœmon ; à fon cofté feneftre fe tient le 
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premier des Ibrciers qui elt le Roy portant vn baffin. Les 
principaux alliltans & aultres profez font hommaige de leur 
offrande, petite ou grande, fuyuant leurs moyens & inten- 
tion : les femmes à l'ordinaire présentent des gafteaux de 
froment. Ensuite vn chafcun ayant baile la paix, on adore le 
Dcemon à genoilz luy baifant encore vne foys le fondement 
dont fort exhalaifon & odeur punaife. Ce pendent par vn des 
diables feruants lui eft tenue la queue leuée. Par après la 
méfie eft continuée; le Diable alors confacre une chofe ronde 
femblant femelle de foulier, marquée de fon imaige ; ce fai- 
fant prononce les parolles de laconfecration du pain. Enfuite 
confacre le chalice auquel eft contenue licqueur deguouf- 
tante. Satan ayant lors communié diftribue aux forciers Iti 
communion foubs les deux espèces. Bien eft ce que il donne 
à manger chofe noire, afpre, fort difficile à mascherck aualler; 
aulli eft la licqueur noire, amere et grandement efcceurante. 

Le Diable aulli pour faire l'eau benoifte piffe dansVn trou 
à terre & par après les affiftans font arrofezde son vrineauec 
vn asperges noir par celluy qui faicr. roffice. 

Finalement Satan prenant la figure d'vn bouc se confomme 
en feu &fereduict, en cendre, laquelle les Sorcières recueil- 
lent & cachent, pour s'en seruir à l'exécution de leurs des- 
seins pernicieux et ahominables. 



N. 13. — La planche ci-jointe, empruntée à /'Histoire des Imaginations 
extravagantes de Monsieur Ouffe, représente l'ensemble des scènes du 
Sabbat. 
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PREFACE 



S'il est un phénomène communément et 
généralement observé dans l'investigation 
scientifique de l'histoire, c'est que les faits 
sont conservés par les chroniques à la 
mémoire de la postérité en raison directe de 
l'impression qu'ils ont produite sur les con- 
temporains; aussi, un fait extraordinairement 
étrange, au retentissement considérable et 
profond, fait oublier à l'Avenir les faits 
similaires qu'il dépasse et qu'il absorbe : le 
soleil engloutit, dans ses clartés de lumière 
vivace et lourde, l'humble lueur timide des 
étoiles, qui disparaissent à nos regards sous 
le voile d'or de ses rayonnements. 



Cette loi primordiale de l'esprit humain 
a trouvé à Louviers une application carac- 
téristique. Tandis qu'on retrouve dans tous 
les traités de démonologie la triste et sinistre 
affaire de la pauvre Madeleine Bavent, qui 
arrachait à Michelet de si vigoureuses pages ', 
tandis que la grande diablerie de Louviers 
est dans toutes les mémoires, rafraîchie 
encore par une édition récente, les autres 
documents diaboliques de l'industrieuse cité 
normande ont été, grâce à la célébrité de 
leur descendante, relégués dans une ombre 
regrettable, dont on l'ait sortir aujourd'hui 
un épisode curieux et typique, dans l'histoire 
originale et authentique d'une humble fille 
qui a droit, aussi bien que les Madeleine 
Bavent et les Marie Alacoque, les Louise 
Lateau et les Cadière, de fournir à la 
triste et curieuse célébrité de l'avenir, 
l'enseignement de ses souffrances, la folie 
de ses misères, et l'étrangeté de ses amours : 
11 s'agit de Françoise Fontaine et de sa 
possession qui advint en l'an de grâce 1 5 9 1 . 

Et ce n'est point seulement dans les traités 
généraux de démonographie qu'on cherche 

' Histoire de France, t. XIII. Louis XIV et la révo- 
cation de l'Edit de Nantes. Paris, 1860, pp. 455-46 S. Cf. 
La Sorcière, pp. 291008. 



en vain un mot sur elle. On conçoit que l'at- 
tention s'y porte de préférence sur la grande 
figure de Madeleine 1 ; mais dans les histoires 
locales qui d'ordinaire nous font épuiser jus- 
qu'à la lie le calice monotone et interminable 
des plus humbles faits menus, dans ces com- 
pilations plus ou moins prolixes, plusou moins 
savantes, plus ou moins consciencieuses qui 
veulent restituer le passé du sol natal, le 
même silence se fait, inexplicable alors et 
sans excuse : ouvrez l'histoire de Paul 
Dibon 2 , ouvrez celle de Morin', alors juge 
au tribunal civil de Louviers, ouvrez celle 
de Guillaume Petit 4 , ancien maire et député 
de cette ville, tous" ont laissé cette pauvre 

i C'est ainsi que des auteurs qui, pour d'autres affaires, 
se servent de Palma Cayet, source unique, jusqu'ici, de 
l'histoire de Françoise, la laissent entièrement de côté, 
tandis qu'ils donnent à l'affaire Bavent la place qu'elle 
mérite d'ailleurs. Cf. Cayla. Le diable, sa grandeur et 
sa décadence, p. 33 i . 

2 Essai historique sur Louviers, par Paul Dibon. 
Rouen, Nicetas Périaux, i836, in-8°. 

3 Histoire de Louviers, augmentée de traits histo- 
riques, etc., par Louis-René Morin. Rouen, 1S22, 2 vol. 
in-i 2. 

4 Histoire de Louviers, par M. Guillaume Petit. Lou- 
viers, Delahayc, 1877, in-8°. 

3 Même silence dans l'article consacré à Louviers par 
M . Charpillon dans son Dictionnaire historique de 
toutes les communes du département de l'Eure, t. II (le? 



Françoise se morfondre dans le néant le plus 
complet : ubique mortis imago. 

Et pourtant, la chronique n'avait point, 
sur cette aventure, fait le silence de l'oubli : 
dans sa Chronologie novennaire, Palma 
Cayet lui consacre un assez long passage 1 , et 
son récit a été récemment reproduit en entier 
dans la compilation posthume du savant 
modeste, mais consciencieux, qui a réuni 
sur Louviers de nombreux et intéressants 
documents 1 . 

Malheureusement, on n'a point fait grand 
cas du récit du vieux chroniqueur; on a dit 
avec raison des « faits merveilleux qui se 
« sont manifestés dans notre vieille Europe 
« durant le moyen âge.., transmis par les 
« chroniqueurs » , que « le lecteur, les croyant 

Andelys, 1879I, pp. 4.38-476, et dans les pages sur cette 
ville ajoutées par les éditeurs aux Notes de M. Le Pré- 
vost (t. II, pp. 335-355). 

1 Edition Petitot, t. III. p p. 320-342. Le textede Palma 
Cayet a servi de base au court récit donné par M. Louis 
du Bois dans son article : Des possédées en Normandie 
et principalement de celles du couvent des Franciscaines 
de Louviers, inséré dans ses Recherches archéologiques, 
historiques, biographiques et littéraires sur la Nor- 
mandie. Paris, 1843, in-8°, pp. 9-12 : a Palma Cayet 
nous a conservé de curieux détails sur les diableries que 
nous allons rapporter d'après lui. » 

5 Cartulaire de Louviers, par Th. Bonnin, t. III 
Evreux, 1878), pp. 118-129. 



« tous faux ou du moins dénaturés et exa- 
« gérés, serait peu disposé à les accueillir »' . 
Les historiens, a dit de son côté Chateau- 
briand, ne mentent-ils pas un peu plus que 
les poètes ? FA, bien qu'il ne se soit point 
agi d'un roman historique, « si propre à 
« charmer les esprits et à fausser les sou- 
« venirs », suivant l'expression fort contes- 
table de M. Paillart' 2 , bien que le savant ait 
été en présence d'une chronique contempo- 
raine, il faut bien reconnaître que l'auteur 
n'était point des mieux fait pour attirer en 
toute sécurité la conviction du lecteur et 
pour désarmer entièrement les scrupules de 
la critique. D'abord pasteur en Poitou, puis 
converti, en IJ9>, au catholicisme, Pierre- 
Victor-Palma Cayet n'était-il point amené, 
inconsciemment ou volontairement, à faire 
œuvre de parti et à oublier que la photo- 
graphie stricte et scrupuleuse des choses est 
pour les chroniques du passé le mérite 
primordial ? Ne devait-il point s'efforcer de 
trouver dans cette affaire singulière, étrange, 
un argument en faveur de sa religion nou- 
velle, et pouvait-on voir dans son œuvre ce 

1 Des rapports de l'homme avec le démon, par Bi- 
zouard, t. Il, p. 2. 

- Les franchises de l'historien, par Paillart, p. 9. 



que Ciceron exige de l'histoire, le témoin 
des temps, le flambeau de la vérité, la vie 
de la mémoire, le guide de la vie et la 
messagère du passé'? 

Cette accusation, qu'on n'a point manqué 
de produire, ruinait a priori l'autorité du 
récit, et pour tous ceux qui savent à quel 
point les annalistes du bon vieux temps ont 
travesti la vérité sous les oripeaux de leurs 
intérêts, de leurs amitiés ou de leurs 
croyances, il était bien difficile de se servir, 
sans arrière pensée, du fait dont Cayet était 
le seul garant. 

Il aurait fallu, pour étayer le récit, un 
document authentique, semblable à la stèle 
égyptienne de la Bibliothèque Nationale, qui 
raconte la possession, sous la vingtième 
dynastie pharaonique, c'est-à-dire au xin a ou 
au xu c siècle avant Jésus-Christ, d'une 
princesse d'Asie guérie par le dieu égyptien 
Khons. 

L'heureuse découverte d'un manuscrit 
original, due à celui qui le publie aujour- 
d'hui, met à néant toutes les suspicions et 

1 Historia est testis temporum, lux veritatis, vita 
memoritr, magisira vitee, nuntia vetustatis. Ciceron, Du 
oratoru, lib. II. Cf. Quintilien, Instit. orator. X. i. 
Scribitur ad narrandum, non ad probandum. 



nous donne, intégrale et complète, l'histoire 
de Françoise Fontaine. 

Voussouvient-il du Succube, cet étonnant 
procès-verbal de V « an de Noftre Seigneur 
« mil deux cent feptanté&vng », qui est un 
des trésors des fameux Contes Drolatiques 
de Balzac? Vous rappelez-vous le grant 
pénitencier , iuge eccléjîa/licque, 1er o fine 
Cornille, dont la trogne a été rendue 
par Gustave Doré d'une façon si saisis- 
sante, avec le non moins drôle Guillaume 
Tournebou/che, rubricquateur du chapitre, 
homme docle. et les amours de la Morifque, 
la pauvre jouvencelle que la bêtise libi- 
dineuse métamorphose en Succube 1 ? 

C'est un document du même genre que 
conserve le vieux papier jauni et que j'ai la 
bonne fortune de présenter au lecteur. Sans 
doute, il est loin d'égaler en intérêt puissant 
le fantastique et inimitable récit de Balzac, 
mais il l'emporte en vérité vraie : Balzac, le 
prodigieux créateur de la Comédie humaine, 
le père légitime de notre école naturaliste 
et documentaire, a deviné avec une intuition 

1 Voir dans le même ordre d'idées le Procès en sor- 
cellerie, imité par M. Jules de Glouvetdans ses Histoires 
du vieux temps, pp. 233 et suiv. 
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puissante le Moyen Age, mais la divination 
n'est pas la science : aussi, souvent, il le 
connaît mal. Les erreurs techniques abon- 
dent dans les Contes drolatiques, et je ne 
saurais partager dans son entier le jugement 
que Zola en porte ' : « Il était surtout un 
grammairien hors ligne. Les Contes drola- 
tiques sont des chefs-d'œuvre de forme, 
des bijoux ciselés par un grand artiste' 2 . » 
Bijoux ciselés par un grand artiste, oui ; 
chef-d'œuvre, oui; mais chef-d'œuvre gram- 
matical, non; reconstitution de la vieille 
langue française, non, mille fois non. La 
philologie romane, scientifique et sérieuse, 
n'était point née, et Balzac ne peut disputer 
à Diez l'honneur de l'avoir créée. 

Notre texte, lui, n'est point une résurrec- 
tion de génie, merveilleuse, mais inégale, 
extraordinaire, mais insuffisante : c'est un 
document juridique, non artistique, mais 
original, qui nous ramène trois siècles en 
arrière et nous fait réellement revivre en 

' Les Romanciers naturalistes, par Zola, p. 47. 

- Cf. Zola. Le Roman expérimental, p. 219 : « Il a, 
u dans les Contes drolatiques, donné des pages qui sont 
« des bijoux de ciselure ; je ne sais rien de plus joli- 
« ment inventé comme forme, ni de plus finement 
« exécuté. » 
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Tan de grâce i J91, où se passe cette benoîte 
histoire. 

C'est un manuscrit de moyen format, sur 
papier, composé de 80 feuillets, et recouvert, 
en guise de reliure, d'une feuille de par- 
chemin. Au folio 1 sont les inscriptions 
suivantes qui indiquent la provenance et le 
titre donné après coup dans le couvent au- 
quel est arrivé le manuscrit. 

Barnabites n" 8 

Original 

d'vn procès verbal, fait 

pour déliurer vue fille 

poffedée par le malin efprit 

a Louuiers où il y a 

de grandes preuues d'vne 

véritable polïellion du démon. 

Et d'une autre main : 

Ex libris S" Eligii Barnabitarum + 

Des Barnabites 1 il a passé à la Bibliothèque 

1 Comment le manuscrit est-il arrivé entre les mains 
des Barnabites : je n'ai pu faire aucune recherche à ce 
sujet. Peut-être le prévôt tint-il à honneur de laisser 
sur le heu de ses exploits ce monument qu'il avait élevé 
à sa sagacité professionnelle, et de l'église de Louviers 
aura-t-il passé par une voie ecclésiastique dans le mo- 
nastère des Barnabites. Je n'ai pas besoin d'ajouter que 
c'est là une conjecture toute gratuite. 



Nationale, où il est actuellement déposé sous 
le n° 24122 du fonds français. Le texte est 
bien conservé, quoique les feuillets soient 
un peu usés, surtout aux bords; l'écriture 
est bonne, nette et bien formée, facile à 
lire. — C'est un original, puisqu'il la fin de 
chaque procès-verbal figurent les signatures 
du prévôt Morelj du greffier Vauquet, des 
témoins, par exemple les croix plus ou 
moins enjolivées, et bien autographes, de 
Marguerite le Prévost, de Suzanne et Mar- 
guerite Chevalier, de Perrine Fayel 1 . Ce 
n'est point le plumitif, écrit séance tenante 5 , 
c'est la rédaction mise au net, revue et 
corrigée, définitive et signée'. C'est le véri- 
table original dont l'authenticité est absolu- 
ment incontestable et n'a besoin d'être 
démontrée que par la simple inspection d'un 
coup d'œil. 

Certes le mérite littéraire est mince et le 
procès-verbal que dicte à son greffier 

1 F ' i3, 14 et r5 r° v° 

2 Cf. p 23 : (( Comme nostred. greffier commençoit à 
« escripre nostre présent procès-verbal, que nous luv 
« nommions... » 

3 L'écriture est posée, écrite uiw tenore d'un bout à 
l'autre, ce qui n'aurait pu avoir lieu h cause des alertes 
et des accidents arrives pendant les séances; elle n'est 
point, d'ailleurs, de la main du greffier, et le rédacteur a 



Vauquet le prévôt Morel est en maints 
endroits d'une déplorable rédaction qui ren- 
drait des points même à la fameuse phrase 
du Chapeau, dans les Tragiques grecs de 

commis des erreurs bien significatives, par exemple le 
doublon du f° 2("i v° où il a transcrit deux fois 5 lignes ; 
f° 29 où il avait d'abord LU chose, mot qu'il a rature et 
remplacé par chambre, à la suite, sur la même ligne. 
Cf. 1° 40 : nous nous souvenu^, avec le mot sommes 
ajouté en interligne après avoir été omis dans la trans- 
cription ; f"4i v", le copiste s'y reprend à trois fois pour 
écrire esgratingnures, qui devait être bien mal écrit dans 
le plumitif pour l'avoir ainsi arrête ; (" y3, un bourdon 
causé par la répétition des mots trois ans; la partie- 
passée a été rétablie en interligne. D'autre part, on a 
l'ait signer lestémoins lorsque tout était écrit, en laissant 
la place des signatures : ainsi au f° So(p. 97), est mentionne 
le départ de Françoise : « Et aprez que lad. Françoise 
« feust partyc... » ; or au f° 9 le procès-verbal du 
17 août matin se termine par la mention ordinaire : « et 
« a signé, lecture à elle faicte » : il n'y a cependant que 
la signature du Prévôt et celle du greffier; de deux 
choses l'une, ou Françoise aurait mis au moins sa croix, 
comme ses camarades et la Coquette, ou bien elle eut 
refuse de signer, et la mention en aurait été faite : si les 
deux choses manquent, c'est qu'elle n'était plus là; et ce 
qui le confirme, c'est qu'aux autres procès-verbaux, le 
rédacteur n'a pas reproduit cette formule, dont il voyait 
désormais l'inutilité. — F° 61, la dernière ligne, qui 
forme la première du procès-verbal du 3 septembre, a 
été évidemment écrite avant la signature de Yymont, 
autrement le procès-verbal eut été commencé au verso. 
— Cf. également f° 12 le blanchiment d'un procès-verbal 
dont la proportion exacte était connue d'avance. — On 
n'a d'ailleurs qu'à se reporter à la page 97 de l'édition, 
dont le manuscrit est absolument du même temps que 
le reste, pour voir que la rédaction est nettement posté- 
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l'érudit M. Patin 1 . C'est évidemment là un 
motif de plus de créance à la sincérité de la 
relation. 11 raconte purement et simplement 
ce qu'il a vu 1 , sans farder sous la forme 
les imperfections du fond; c'est un récit 

rieure aux faits ; mais il ne faudrait point exagérer la 
portée chronologique de cette observation : le manus- 
crit a été écrit l'année même i5qi. date que portent les 
signatures du curé Pelet ; c'est la rédaction définitive du 
procès-verbal, faite sur les notes originales, qui ne sont 
point servilement transcrites, mais qui subissent les mo- 
difications jugées nécessaires : ainsi, f° 52 « qu'il luy 
avoit baillé led. coup sur le front » ; les trois derniers 
mots sont rayés et remplacés par « qu'elle avoit sur le 
front » ; — f° 61 désiroit est raturé et remplacé à la suite 
sur la même ligne par espéroit ; — f° 46 la chappelle 
Monsieur Saint Romain », rature des trois derniers 
mots remplacés en interligne par a de la Trinité ». — 
F 47, addition dans un blanc laissé exprès, des noms 
d'un certain nombre de témoins. — Etc. 

' Quand la farce est jouée, « e finit* », et que le 
rideau tombe, le mot de la fin est bien terne. C'est la 
constatation d'une chose bien supérieurement impor- 
tante, le nom du fameux grand homme : ce n'était 
point Astaioth ou Belial, Béelzebuth ou Legio, mais 
Barabas! Notre procès-verbal finit véritablement trop 
mal, desinit in piscem, suivant le mot d'Horace, mais en 
cela il ne fait que répondre à son milieu et à son com- 
mencement. 

2 Tout est noté au jour le jour, à mesure que les évé- 
nements s'accomplissent : le prévôt indique qu'il a dû 
surseoir au procès en raison d'une absence pour le 
service du Roi (p. 20), à cause du mariage du frère 
du gouverneur (p. 21)... 11 raconte avec une can- 
deur bien caractéristique les avanies qu'il subit du gou- 
verneur (p. 22), etc. 



dépouillé d'artifices, une photographie des 
faits, avec les premiers mots venus; ce n'est 
point littéraire, c'est juridique, et nous 
devons nous estimer très heureux d'avoir 
ainsi une « description naïve », suivant 
l'heureuse expression de M. Charcot', tandis 
qu'un littérateur l'aurait amplifiée et invo- 
lontairement modifiée par le souci de la 
forme et l'arrangement des phrases. 

Ce n'est point là un de ces contes à dor- 
mir debout, comme on en trouve trop 
souvent dans les chroniques : c'est un texte 
officiel, authentique et irréfutable ; aussi 
mérite-t-il une attention sérieuse pour l'his- 
toire scientifique, à peine ébauchée, de l'hys- 
téro-démonopathie \ 

L'histoire se peut résumer en quelque? 
lignes : 

Jl y avait une fois, dans la bonne ville de 
« Louiers-le-Franc », en l'an de grâce ifçi, 
une pauvre servante, nommée Françoise 
Fontaine, qui eut la mal'chance d'attirer sur 

1 Leçons sur les maladies du système nerveux, re- 
cueillies et publiées par Bourneville, t. I, p. 3o3. 

2 J'emploie le terme italien qui rend d'une façon très 
juste le caractère mixte de la maladie. Cf. Franjolini et 
Chiap. Rela^ione finale sulla epidemia di isteru-demono- 
pâlie in Ver^egnis. Udine, 1 883. 
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sa personne l'attention de Monseigneur le 
Diable. 

La pauvrette crut voir, dans l'ennemi du 
genre humain, un riche marchand qui lui 
ferait un sort. Elle se donna tout entière, de- 
vint sa maîtresse, et, possédée par le malin 
esprit, lut arrêtée par la justice qui, après 
bien des efforts, parvint à la délivrer de son 
amant infernal. A la lin, elle se marie, tout 
comme au dernier acte d'un vaudeville, et 
tout porte à croire que, suivant le vieil 
adage, elle fut heureuse et eut beaucoup 
d'enfants : Tout est bien qui finit bien. 

Telle est, en résumé banal, l'histoire dont 
on lira plus loin les curieux détails, et qu'il 
est inutile de développer ici davantage. 11 
me semble préférable de l'examiner au point 
de vue critique, et de l'étudier sous les 
principaux aspects qu'elle présente. 

Et tout d'abord, est-il possible d'y voir 
une possession démoniaque ? Nous ne 
sommes pas ici dans 

... un \icux bourg flamand, tel que les peint Teniers, 

comme dans l'Albertus de Théophile Gau- 
tier : c'est en pleine haute Normandie, dans 
une prosaïque cité commerçante qui songe 
à ses draps, à son industrie, et qui n'a pour 



— XV — 

elle ni les charmes du merveilleux, ni l'illu- 
sion du lointain, ni le prestige de l'inconnu; 
et, n'était l'affaire de Madeleine Bavent, on 
pourrait croire que le diable n'aurait jamais 
osé s'y montrer. 11 n'en est pas moins im- 
possible de l'accepter à la lettre, et il faut 
soigneusement en dégager l'esprit. 

S'il est dangereux de croire et de ne pas 
croire, comme Ta dit Phèdre 1 , il est des cas 
où la négation est une affirmation, l'affirma- 
tion de la science humaine, de ses décou- 
vertes et de ses conquêtes, l'affirmation des 
grandes lois immuables et absolues de la 
nature. Le surnaturel, en pathologie et en 
thérapeutique, est un mythe, mieux, c'est 
une hérésie scientifique : il n'y a pas plus de 
magiciens que de démoniaques, suivant le 
mot de Voltaire, et l'hystéro-épilepsie sert 
à expliquer tout ce qu'il y a de vrai dans la 
sorcellerie, sans avoir besoin de recourir à 
l'hypothèse d'une intervention surnaturelle. 
Si l'étude des phénomènes physiologiques est 
encore, comme le disait Auguste Comte 2 , 
dans une « grande imperfection relative », 
la science n'en possède pas moins ses lois 

1 L. III, fab. IX. 

■ Cours Je philosophie positive, 3« éd., t. III p. 191. 
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organiques : « Moins parfaites encore aujour- 
d'hui qu'elles ne le seront dans l'avenir, elles 
suffisent cependant pour expliquer tous ces 
faits réputés miraculeux 1 . » 11 n'y a, comme 
l'a dit fort justement M. de Jouvencel, ni 
hasard, ni miracle, mais seulement des phé- 
nomènes régis par des lois ; et à ceux qui 
voient dans ces sortes de faits une interven- 
tion surnaturelle, on n'a qu'à répéter les 
paroles suivantes de Whewell 2 , prises par 
Darwin pour épigraphe de son Origine des 
Espèces: » Quant au monde matériel, nous 
pouvons tout au moins aller jusqu'à con- 
clure que les faits ne se produisent pas pat- 
suite d'une intervention isolée du pouvoir di- 
vin, se manifestant dans chaque cas particu- 
lier, mais bien par l'action des lois géné- 
rales.» 

La Bruyère se demandait ce qu'il fallait 
penser de la magie, du sortilège, et, tout en 
confessant que « la théorie en est obscurcie, 
les principes vagues, incertains, et qui ap- 
prochent du visionnaire », faisait observer 
qu' « il y a des faits embarrassants, affir- 
més par des hommes graves qui les ont vus. » 

1 Bourneville. — Louise Lateau, p. i. 

2 Bridgewater trealise. 
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C'est le cas pour notre procès-verbal : ce 
n'est pas un de ces contes de fées qui 
apportent pour un instant à l'imagination la 
rêverie de l'inconnu; ce n'est pas une de ces 
poétiques légendes dont l'intérêt ne le cède 
qu'à l'invraisemblable, c'est un fait réel, 
indéniable, mais qui a été faussement inter- 
prété par les idées erronées du temps : les 
faits sont vrais, la conclusion est fausse : 
des phénomènes physiologiques et patholo- 
giques on a déduit une intervention extra- 
naturelle qui n'existait pas, mais qui était 
nécessaire alors comme hypothèse explica- 
tive. Comme on l'a fort justement remarqué, 
« quand de tels cas se présentent dans la 
pratique hospitalière, on les étudie comme 
des manifestations intéressantes de la grande 
névrose; mais, dans le monde, ils sont l'objet 
d'un étonnement d'autant plus extraordi- 
naire, que les spectateurs sont plus igno- 
rants» 1 . Combien ces paroles sont plus vraies 
encore pour l'année i jgi, où le prévôt était 
d'autant plus infailliblement amené à parta- 



1 Bourneville et P. Regnard, Iconographie photogr. 
de la Salpêtrière; t. I, 41. Cf. Maury, Magie, p. 457 : 

L'esprit scientifique est précisément l'oppose de la dis- 
position au merveilleux, entretenue par l'ignorance des 
lois physiologiques. 
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ger Terreur commune, que la médecine at- 
testait le caractère surnaturel des phéno- 
mènes observés, la possession de la patiente 
par le malin esprit, et déclarait qu'il n'était 
pas en sa puissance d'y mettre ordre 1 . Il est 
vrai que le médecin était de la « nouvelle 
prétendue religion» ; mais c'eut été une rai- 
son de plus pour ouvrir les yeux, si la mé- 
decine avait alors été autre chose qu'un amas 
informe de procédés empiriques et de supers- 
titions. Aussi bien, l'esprit humain n'a-t-il 
point un amour inné du merveilleux qui 
l'entraîne pour un instant loin du terre-à- 
terre monotone et lourd de la vie journalière, 
et la croyance au diable n'était-elle pas lo- 
gique en ces siècles de tradition où Dieu 
avait déchaîné Satan sur le monde, comme 
autrefois il lui avait donné Job: « Va, dit le 
Seigneur, tout ce qu'il a est en ton pouvoir. » ! 



1 p. 29. 

5 Job. I. 12. Cf. II. 6. L'influence néfaste de l'Eglise 
sur le développement de l'hvstéro-démonopathie n'est 
plus à prouver. La préoccupation constante dudémon, en- 
tretenue par ses anciens rites, a singulièrement contribue 
à répandre les possessions (Cf. Maury, p. 324), et dans la 
toute récente épidémie démoniaque qui a sévi en Italie, 
on se trouva bien d'empêcher les malades d'assister à 
l'office, et même d'interdire toute solennité religieuse, de 
manière à ne point frapper l'imagination. Cf. E.Rolland. 
Une épidémie démoniaque en 1878. Revue scientifique, 
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Mais cette croyance n'est qu'un mirage; 
non, Françoise n'est pas une possédée, une 
malfaitrice, ce n'est pas une sœur des Nornes 
de l'Edda ou des Parques latines, des Moi- 
rai de la Grèce ou des trois sorcières de 
Macbeth : nous sommes en présence, non 
d'un cas sporadique, d'un fait isolé dans l'his- 
toire des singularités, mais d'un épisode de 
la grande diablerie, qui a si longtemps, et de 
nos jours encore, terrifié l'humanité, d'une 
de ces tristes épopées de la superstition hu- 
maine jointe à cette grande névrose qui en- 
traîne le monde. Comme Sainte-Thérèse et 
Messaline, comme Nana et Jeanne d'Arc, 



t. XXXI, p. 33n, etc. Il me semble utile h ce point de vua 
Je rapporter une histoire contemporaine qui n'a besoin 
d'être entoure'e d'aucun commentaire. A la Riboisière, 
l'aumônier venait voir une hystérique après ses attaques, 
et lui disait que c'était le diable qui la faisait souffrir. 
Sous l'influence de cette ide'e, sa maladie redoublait d'in- 
tensité' et, dans la pe'riode de de'lire des crises convulsives, 
elle voyait le diable. « Il e'tait grand, avait des écailles, 
« des jambes termine'es par des griffes; il étendait les 
« bras comme pour me faifir; il avait les yeux rouges; 
« fon corps fe terminait par une grande queue comme 
« celle des lions, avec des poils au bout; il grimaçait, 
« riait & paraiffait dire : Je t'aurai ». — Elle change 
d'hôpital; à la Salpêtrière, elle fréquente moins l'église, 
on ne lui parle plus du démon, elle se tranquillise peu à 
peu et finit par se débarrasser de l'idée qu'elle « ap- 
partient au diable ». Cf. Iconographie de la Salpêtrière, 
t. III, p. 106 et 107. 
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Françoise Fontaine est un cas particulier de 
la névrose; chez toutes ces femmes il y a 
trouble intellectuel, altérations cérébrales 
et psychiques; si les manifestations diffèrent, 
le principe est un et identique. Ce sont des 
malades qui subissent l'influence de leurs 
sensations et de leurs sentiments, de leurs 
désirs et de leurs idées. 

Le travail de reconstitution n'est pas dif- 
ficile, et L'analyse morale n'est pas moins 
claire que les constatations morbides; à côté 
de l'accident pathologique, de l'affection né- 
vropathique, se place un affolement du sens 
interne de l'intuition, une perturbation des 
sens externes, un accroissement démesuré 
de l'imagination et de son activité créatrice; 
pendant le sommeil de l'être pensant, l'âme 
sensitive s'exalte et produit des visions', des 
hallucinations morales et physiques, c'est-à- 
dire de fausses images, constituant une véri- 
table aliénation mentale' 2 , qui convertit une 

' Cf. Descartes, Des passions de l'âme. Ed. Cousin, 
t. IV. p. 60 : « Toutes les mêmes choses que l'âme' 
aperçoit par l'entremise des nerfs lui peuvent aussi être 
représentées par le concours fortuit des esprits ». 

'La folie, d'après M. Baillarger, est l'automatisme in- 
tellectuel ; autrement dit, c'est l'état ou l'esprit, au lieu de 
se posséder et de se gouverner, est à la merci d'imagina- 
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sensation pathologique en réalités objectives. 
C'est une hallucination qu'elle a elle-même 
provoquée. Lame se dégage de Faction ré- 
gulière de l'organisme et se laisse conduire 
dans un rêve véritable par les perversions 
de l'imagination et des sens. Il y eut chez cette 
fille, aux appétits ardents, une influence 
réciproque du moral et du physique, et bien- 
tôt, entraînée par l'ébranlement du système 
nerveux comme dans une vie à part, l'imagi- 
nation surexcitée la jet te ton te vive, palpitante 
et affolée, dans les ravissements voluptueux 
du délire erotique et de l'extase lascive. 

L'imagination de la pauvre fille avait été 
préparée par les antécédents : elle avait déjà 
été malade à Bernay, à Paris 1 ; avant elle, il 
revenait un esprit dans la maison-. — Cette 

tions ou d'idées qui l'obsèdent. Cf. Ravaisson, Rapport 
sur la philosophie en France, p. 19S. 

' Cf. pp. 78,81. Sans doute il ne faut point prendre à la 
lettre tout ce que racontent les hystériques; mais elles 
ont souvent le sentiment très net de la réalité. Cf. Iconogr. 
I. 60, le cas d'une malade qui d'un côté voit des cor- 
beaux, des serpents, et de l'autre raconte avec des détails 
minutieux une discussion survenue entre le directeur et 
la surveillante, relativement à de petits incidents du 
service. Cf. Bonstetten, Recherches sur la nature et les 
lois de l'imagination. Genève, 1S07, t. I, p. 5 : 1 L'ima- 
gination a une mémoire capricieuse &; inconltante. » 

- Cf. pp. 5. 9, i3, 17, 18, in. 
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arrestation brutale 1 ne put qu'accroître le 
désordre cérébral et faciliter le dévergondage 
de la pensée terrorisée. Elle avait vu un chat 
qui « dévalloit à val les degrez 2 » ; en en- 
trant à la cuisine, elle entend : Venez, venez! 
hallucination de l'ouïe ou réalité : le diable! 
Un autre jour 3 , elle laisse échapper les clefs, 
se heurte au laquais de Bastide, et manque 
de tomber : le diable, toujours le diable! En 
allant au grenier quérir du fil'', elle avaiten- 
tendu une voix, rencontré un obstacle pro- 
duit tout simplement par l'empressement 
hâtif de sa fuite, enfin vu un pigeon blanc : 
la terreur aidant, sans oublier les idées 
ambiantes, de si néfaste influence, il n'en 
fallait point davantage pour faire voir à la 
malheureuse une persécution surnaturelle et 
personnifier le démon dans le pauvre pigeon 
blanc que sa venue avait peut-être dérangé 
dans ses ébats. Le lendemain, attaque d'hys- 
tero-épilepsie au cours de laquelle elle jette 
par terre toute la garniturede cuisine 5 . Inutile 
d'ajouter que, reprenant ses sens, elle ne voit 
personne et ne peut trouver à cet accident 
pathologique qu'une explication démonia- 
que. Bientôt, nouvelle attaque 6 : en venant 

'P. 6.- ! P. 14.— 3 P i5.— 4 P. 9 et 10.— "P. 10.— c P. 11 
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de tirer du poiré à la cave, la chandelle 
tombe par terre, tout comme dans l'aven- 
ture similaire du Bon petit diable, se souf- 
fle, bien entendu, et le pot se renverse, 
inondant de son liquide la pauvre fille qui, 
revenue à elle, croit tout naturellement qu'un 
pouvoir surnaturel lui a soufflé sa chandelle, 
arraché son pot, et versé sur la tète le con- 
tenu d'icelui; la bosse qu'elle s'est faite en 
tombant peut-elle être autre chose qu'un 
coup médité par le malin esprit qui se décide 
alors à pousser vigoureusement l'attaque ? 

Ici point déjà le coté lascif de l'aventure : 
le diable l'a tellement arrosée de poiré qu'elle 
a eu son dernier vêtement (style Jonathan) 
tout inondé, et qu'elle a « elfe contrainte de 
veftir une autre chemife ». Le fripon n'aura 
point voulu acheter chat en poche, et avant 
de poursuivre son équipée amoureuse, aura 
tenu à s'assurer de visu si ladite Françoise 
méritait la faveur qu'il voulait lui faire. 11 
faut croire que le conseil de révision donna 
des résultats satisfaisants, car Méphisto- 
phelès continua l'œuvre de séduction'. 

Une fois en prison la malheureuse fille se 

i Cotait tout de même pour le diable un assez com- 
mode moyen de recrutement pour l'empire infernal, 
que d'avoir les faveurs des femmes qu'il voulait perdre. 
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frappe ; elle ne veut plus ni boire ni manger, ce 
qui ne laisse point que d'inquiéter une magis- 
trature qui n'a point encore à sa disposition 
la sonde œsophagienne; elle menace de se 
tuer si on la laisse plus longtemps en prison, 
etc. Le désespoir s'en mêle'; l'hallucination 
prend corps définitif, et la possession est 
complète. 

Voici la genèse psychique : la cause patho- 
logique, occasionnelle bien entendu, qui dé- 
termina les attaques, n'est pas plus difficile 
à déterminer : peu de temps avant l'accès qui 
amena son arrestation, Françoise avait été 
forcée par des soldats de la garnison, et aux 
suites de ce viol consenti, elle « avoit quelque 
chofe dans le corps 2 ». La « bonne vieille 
femme » me paraît bien jouer ici le rôle 



Comme le dit Françoisefp. 47), il suffisait de s'être donnée 
à lui et d'avoir eu sa compagnie pour être perdue à ja- 
mais, même quand on croyait avoir été honorée des 
faveurs d'un riche marchand et non du diable. Quelle 
étrange perversion de l'idée supérieure de la responsa- 
bilité! D'autant plus que le diable n'avait pas besoin de 
gage formel, après cela, et qu'il lui suffisait d'aller 
prendre au peigne de sa victime les cheveux qu'elle y 
avait laissés (p. 47). 

1 D'où date la sorcière? Je dis sans hésiter : des temps 
du délefpoir. » Michelet. La sorcière, p. XIV. 

2 Cf. p. 35. 



d'une matrone quelque peu suspecte, et 
Françoise ne devait pas être innocente au 
point de se rendre, sans y voirclair, dansun 
galetas perdu, toute seule avec trois soldats 
qui venaient de lui dire « qu elle eftoit une 
garfe, & qu'il falloit qu'ilz couchaffent avec 
elle 1 . » Le prétexte d'à lier faire leur lit! est 
une défaite pitoyable, et, de plus, notre 
Françoise, comme elle l'avoue elle-même, 
avait eu soin de prendre la précaution de 
« retroufler fon garderobbe de peur d'eflre 
«congneue». Quoiqu'il en soit, à la suite 
de cette aventure elle a » quelque chose 
a dans le ventre», c'est-à-dire, en bon fran- 
çais, qu'elle ressent quelque chose d'anor- 
mal. C'est le début de l'hystéro-épilepsie, 
provoquée par les rapports sexuels'. 

Tout n'est évidemment pas vrai dans cette 

1 Remarquer p. Sy, elle se réfugie la nuit, par peur, 
dsns la chambre du capitaine anglais, puis, dans celle 
du sergent Bastide. 

* On sait que les de'mons incubes n'ont guère coutume, 
d'après de Lancre, d'avoir commerce avec les \ierges. 
C'est là une image exprimant un fait scientifique qui 
n'est point absolu, car il y a des malades chez lesquelles 
on ne rencontre ni rapports sexuels, ni onanisme, et d'au- 
tres chez lesquelles la perte de la virginité' et les rapports 
sexuels amènent une diminution de violence dans les 
attaques, etc. (Cf. Bournevilleet P. Regnard, Iconogra- 
phie, I, p. 5 2, etc.); une continence excessive peut aussi 
produire l'èpilepsie. (Tissot, Traité de l'épilepsie . p. 74.) 
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affaire du grenier et du soldat La Fontaine 
Cavelier ', mais il paraît patent que le fond 
même de l'aventure, c'est-à-dire les rapports 
sexuels qui précédèrent de peu et détermi- 
nèrent les attaques, furent réels. Noter qu'à 
la première compagnie , Françoise avait 
« jette grande quantité de sang, comme viron 
« d'vn sceau... dans le lith», et qu'elle n'a- 
vait jamaisété réglée, ni auparavant, ni après. 
Or, chez une malade de la Salpêtrière, on 
trouve une aventure analogue 2 . Pendant la 
Commune, elle alla avec deux de ses com- 
pagnes savoir ce que faisaient les fédérés 
dans le couvent de la rue de Reuilly; arrê- 
tée sous prétexte d'espionnage et ayant tenté 
de se sauver, elle se vit mettre le pistolet 
sous la gorge par un soldat qui la menaça 
de la tuer si elle voulait encore s'enfuir 3 . 



1 Ce qui paraît bien être un rêve au même titre que 
la demi-heure du coït, c'est la prétention d'avoir été plus 
d'une heure à genoux devant le soldat pour le prier de 
ne pas la déshonorer et la laisser aller. Le temps va vite 
en rêve. 

" Bourneville, Iconographie photo graphiaue de la 
Salpêtrière, t. III, p. 57. 

3 A défaut des copulations, la violence des soldats put 
amener chez Françoise des accès. Ainsi, Adeline P*** 
(Iconographie, t. III, p. 60) eut sa première attaque en se 
sauvant des bras d'un homme qui voulait abuser d'elle. 
(Cf. Bourneville, Louise Lateau, p. 40.) 
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Quelques jours plus tard, elle eut avec l'un 
des fédérés des rapports : « c'eft une choie 
« forcée que j'ai faite avec cet homme... »' 
Chez Tune, comme chez l'autre, nous notons 
comme antécédent physiologique des copu- 
lations forcées, des viols plus ou moins con- 
sentis 2 , accompagnés de sensations de terreur. 
Ainsi, d'après les indications fournies par 
le procès-verbal, Françoise est une halluci- 
née et une malade. 

Bayle posant la question : les sorciers 
étaient-ils des fous, des idiots, des mono- 
manes?, pense qu'ils étaient fort astucieux, 
et aussi rusés que méchants. On a prétendu, 
« répond pour moi Michelet 8 , « que les possé- 
dées, les sorcières ne sont que des fourbes. 
« C'était aller trop loin. La plupart étaient 
« des malades sous l'empire d'une illusion. » 
Ce n'est point qu'à certains indices, on ne 

1 Cf. l'histoire de l'hystéro-épileptique Genevière B*** 
qui, se rendant aux environs d'Ava lion pendant la guerre, 
est retenue par les Prussiens à Montbard, où, durant 
huit jours, elle eut des relations avec un olficier prussien. 
[Iconographie, t. I, p. 56 ) 

2 M. Charcot, (Leçons sur les maladies du système 
nerveux, t. I, p. 287) cite également un sujet de la 
Salpètrière qui, avant sa première attaque, fut victime 
d'un viol. 

3 La Sorcière, p. 209. 
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puisse être tenté de croire ici à une superche- 
rie intéressée. Certes, la liste est longue des 
feintes chez les visionnaires, et sans parler 
de la fameuse demoiselle Rose dont parle 
Saint-Simon, je rappellerai l'histoire de la 
jeune fille qui, ayant ouï dire que le mariage 
guérissait parfois l'épilepsie, joua cette ma- 
ladie pour se faire marier et fut guérie à 
coups de bâton', et cette femme de vingt 
ans qui avait soutenu l'épreuve du feu 2 et 
portait encore les cicatrices de trois brûlures 
cruelles qu'un chirurgien lui avait faites 
pour découvrir l'imposture, s'il v en avait, 
sans que cela eût pu la forcer à se démas- 
quer, et qui, obligée plus tard d'avouer sa 
fourberie, imita si bien l'accès devant les 
médecins qu'ils crurent que ses crises de 
commande étaient devenus réelles 3 . 

On pourrait croire, dans le même ordre 
d'idées, que Françoise était une vulgaire si- 
mulatrice contrefaisant des attaques, et pour 
cause : sans aucun doute, l'affaire du vol 
commis au préjudice du fer géant Baftidc 
est pour quelque chose dans l'affaire 4 ; il v 

1 Tissot, Traité de l'épilepsie, pp. 403-40?. 

s On fait cette épreuve pour voir si la maladie est réelle. 

3 Tissot, p. 406. 

'Cf., p. ij. Dans une attaque, le diable est censé lui 
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a également un fait qui mérite d'être relevé 1 : 
elle demande « à aller faire fes nécessitez », 
pour se débarrasser de ses surveillants, et 
elle ne trouve rien de mieux que de se jeter, 
mais adroitement, dans le puits placé dans 
la cour de la geôle, la tète en bas, les pieds 
en haut, en ayant soin de prendre entre les 
mains la corde du puits de manière à ne pas 
tomber au fond. C'est là une de ces feintes 
comme on en voit souvent: « Commecelafe- 
« rait bien de se tuer, si on n'en mourait pas ! » 
Mais ces attaques simulées, assez fré- 
quentes aujourd'hui, n'auraient pu se pro- 
duire au moment où les démoniaques étaient 
si cruellement et si sévèrement traités : 
il n'y avait point d'intérêt religieux sous 
roche, et Françoise ne pouvait qu'y gagner 
d'être en relations, toujours désagréables, 
avec la Prévôté. Toute l'histoire est d'ailleurs 
si précise, si nettement circonstanciée que, 
même en dehors des preuves irrécusables 
d'authenticitédiplomatique, ondevrait croire 
qu'elle n'a pu être inventée. Les caractères 
pathologiques sont d'une évidence trop com- 
plète. 

jeter « contre les jambes vng grand lac plain de vaiiTelle 
n d'eftaing apartenant audit Bastide. <i 
' P. 5 4 . 
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1 1 n'est point besoin d'être grand clerc en mé- 
decine et de recourir à une démonstration 
clinique pour diagnostiquer sûrement le cas 
de Françoise : c'était tout simplement une 
hystéro-épileptique qu'on aurait aujourd'hui 
soignée à la Salpêtrière. On concevra que 
je n'entre point ici dans de longs détails 
techniques, je n'apprendrais rien aux spécia- 
listes et le grand public n'y trouverait au- 
cun intérêt. Je me contente de signaler les 
faits qui établissent une corrélation, une si- 
militude indiscutables. Lisez les passages 
qui se rapportent aux attaques 1 ; vous y 
verrez, entre autres, qu' « elle a les bras 
« étenduz comme une croix »" ; qu'elle a « la 
o gorge enflée & les yeulx qui luy fortoient 
« à demy de la tefte... fuant à greffe goutte 
« parle front; 3 " qu'elle a « la bouche contre- 
« faicte 8c tourmentée d'vne façon efpouuan- 
« table & horrible à ueoir » 4 ; pendant l'in- 
terrogatoire 1 ', elle a un accès et tombe » le 
« visage contre terre, comme sy Ton l'euft 
« jettée du hault en bas» 6 ; elle a un grand 



' P. i3, 22, 25... -- 2 P. 25, 2b, 27, 29, 3o, etc. — 
3 P. 36. — » P. 68. — 5 P 48. 

6 Ce sont les secousses qu'on trouve chez beau- 
coup de malades, et que les religieuses deLouviers pré- 
sentent également. — En même temps, le vent souffle 



bourdonnement autour des oreilles', etc. , 
etc.. Convulsions épileptiformes, faiblesses, 
tremblement, attaques syncopales, sauts, 
soubresauts, anesthésie, parésie, paralysie, 
contracture, rigidité tétanique, exagération 
des mouvements, délire, attaques revêtant la 
forme du crucifiement 1 , secousses tétaniques, 
écume, perte de connaissance, catalepsie con- 
torsions, chutes, distorsions des traits de la 
physionomie, analgésie, toutes les phases, 
tous les symptômes de l'hystéro-épilepsie s'y 
trouvent, caractéristiques et indéniables. Je 
n'insiste que sur un fait : pendant une attaque 
où elle est « arreltée fur son doz, les bras eften- 



la chandelle sans qu'on ait vu personne la souffler. Par- 
bleu ! et tout de suite, c'est le diable. 

1 P. 87. 

' M. Maury (la Magie, p. 37 5) semble croire que le 
crucifiement des extatiques vient de l'habitude qu'avaient 
les hystériques de la piété' et qu'on a encore eu Italie de 
prendre en priant la position du Christ sur la croix, 
d'incliner la tète et d'étendre les bras, comme l'enfant 
de Bois-le-Duc qui prie trois heures par jour, les bras 
étendus, et l'extatique que Théophile Gautier, dans son 
voyage en Espagne, rencontra à l'église de Saint-Jean 
de Dieu de Grenade, les bras étendus et en croix, roides 
comme des pieux, la tète renversée en arrière, les yeux 
retournés ne laissant voir que le blanc, les lèvres bridées 
sur les dents, la face luisante et plombée. Il y a simple 
concomitance et non cause. Le crucifiement, chez les 
hystéro-épileptiques, est un fait pathologique complète- 
ment en dehors de la dévotion ou de la ferveur religieuse. 



ci duz comme vne croix », le Prévôt veut 
« faire plier le bras parce qu'elle l'auoit el- 
« tendu, ce qui nous a elle impoiïible, en- 
« cores que nous y fommes efforcez, ayant 
« pour ce faire mis noilre pied fur fondit 
« bras, 8c icelle prinfe par la main de toute 
« noilre force, pour luy faire plyer le bras, 
u ce qu'il nous a elle impofiible 1 . » C'est là 
un fait de contracture hystérique qu'il y a 
lieu de noter soigneusement : dans les at- 
taques de crucifiement de Louise Lateau, 
tout le corps est rigide; il est de même im- 
possible de plier ses bras ou ses jambes : 
« C'est là, dit M. Bourneville 2 , un phéno- 
« mène très curieux et qui ne se rencontre 
« pas tous les jours. » 11 en rapporte cepen- 
dant un exemple à la Salpètrière, celui de 
Rosalie Ler.. .*. A l'exemple cité par l'émi- 
nent praticien, il faut joindre celui de Fran- 
çoise Fontaine : ce n'est donc point seule- 

1 p. 26. 

" Bourneville, Louise Lateau, p. 43. 

3 Cf. Charcot, t. I, pp. 3.47 et 348. Le membre estle 
a siège d'une rigidité considérable, ainsi qu'en témoi- 
> gnent la difficulté que l'on éprouve à exagérer la 
(i flexion & l'impossibilité d'obtenir l'extcnfion com- 
" plète. » « Le membre, dans son ensemble, forme 
« comme une barre inflexible, car, en le saisiffant parle 
<■ pied, vous pourriez soulever tout d'une pièce la partie 
a inférieure du corps de la malade. » 
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ment chez les hystériques contemporaines, 
mais chez les possédées du Moyen- Age, qu'on 
peut, sur ce point, trouver avec l'hystérique 
de Bois-d'Haine un rapport complet. 

Ainsi donc, ces terrifiantes crises, ces 
effroyables contorsions, qui semblaient né- 
cessairement démoniaques à l'excellent pré- 
vôt général, sont des faits qu'on voit tous les 
jours à la Salpêtrière et qu'on peut trouver 
notamment dans les photographies de Y Icono- 
graphie, dans le croquis d'après nature des 
crises de Rosalie Ler... donné par M. Char- 
cot dans ses Leçons sur les maladies du 
système nerveux'. Entre les possédées de 
l'antiquité" et du Moyen-Age et nos hystéro- 
épileptiques*, il n'y a plus d'autres différences 
que celles qui proviennent de l'esprit; le 
caractère visiblement pathologique et le na- 
turalisme de la possession démoniaque est 



1 T. I, p. L142, 343, 344; fig. kj, 20 et 21. Cette dernière 
est reproduite dans Louise Lateau, p. 41. 

-Cf. Evangile selon Saint Marc, ch. IX, v. 16 et 
suiv : Un homme du peuple amène à Jésus son fils « qui 
« ell poffédé d'un efprit muet, &, en quelque lieu qu'il 
« le faififfe de lui, il le jette contre terre. & l'enfant 
« écume, grince des dents &. devient tout kc. » 

3 De nombreux caractères, observés à la Salpêtrière, 
étaient considérés autrefois comme des indices de pos- 
session. (Iconographie, t. III, p. 73.) 



un fait qui s'impose scientifiquement à toute 
intelligence non prévenue. 

Quant à la guérison de Françoise, elle ne 
présente non plus rien de surnaturel; la 
cause qui a fait, défait 1 , et, comme l'a fort 
justement dit M. Maury 2 , l'expulsion des 
démons n'est autre chose en réalité qu'un 
retour de l'aliéné à la raison. Par la mé- 
dicamentatio . morale à laquelle est soumise 
Françoise, son esprit se rasseoit, se calme ; 
la communion, qu'elle peut recevoir sans 
encombre, la fortifie chaque jour davantage 
dans l'idée que le diable, renonçant à elle, 
l'a laissée à Dieu, et la guérison 3 morale se 
fait, complète, entière et définitive. 

Mais avant que les cheveux aient été 
coupés, quand elle se croit encore toute au 
pouvoir du diable, la communion, par un 
phénomène psychologique bien facile à com- 
prendre, détermine des attaques : elle a peur 
du diable, Faccès se déclare. 

1 Hypnotisation des hystériques. (Académie des sciences, 
6 mars 1882. Cf. Revue scientifique, t. XXIX, p. 35o.) 

1 Magie, p. 267. 

3 Les convulsions et les mouvemens convulsifs pe'rio 
diques guérissent quelquefois sans remèdes, et quelque- 
fois par des remèdes. (Chastelain, Traité desconvulsions, 
1691, p. 252.) 
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Pendant la messe', elle commence à som- 
meiller' 2 « comme fy elle euft elle palmée & 
efvanouye »; puis l'aspersion de l'eau bénite 
fait une heureuse diversion, et tout va bien 
jusqu'à la communion, mais alors, tout est 
perdu ! dès que le curé présente l'hostie 
devant la bouche de Françoise, un vitrail se 
casse, peut-être par une pierre lancée de la 
place par un gamin, le vent fait irruption et 
souffle le cierge : Françoise prend peur : 
nouvelle attaque. « File ouvre la bouche, a 
« les yeux tournez en la tefte avec unggefte 
« tant effroyable qu'il avoit efté de befoing, 
« à l'ayde de cinq à fix perlbnnes, la retirer 
« par lés accouftremens... » Bientôt, nou- 
vel accès : « ayant lad. Françoise la bouche 
« torce & ouuerte, les yeulx qui luy lbrtoient 
« de la telle, les bras & ïambes tournez fans 
« deflus deflbubz*. » 

Et pourtant, en administrant les sacre- 
ments à la patiente, le curé était dans la saine 
tradition de l'église, car on admettait aux 
offices les énergumènes et, lorsqu'ils étaient 
calmes, on leur administrait les sacrements 

1 Attaque syncopale. 

2 P. 58. 

3 Contracture des membres. Voir les photographies 
de l'Iconographie. 
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pour aidera leurguérison 1 . Le diable n'avait 
point fait tant de façons dans l'affaire de 
Gauffridi, et avait parfaitement laissé sa 
possédée communier sans encombre. 

En matière religieuse, le pauvre prévôt 
n'a d"ailleurs point de bonnes idées : pendant 
qu'il attend le curé, le médecin, l'apothicaire 
et le chirurgien qu'il est obligé de réquisi- 
tionner et de faire venir par force, il s'avise 
de réciter l'évangile selon Saint Jean, In 
principio erat verbum. L'effet est désastreux : 
non seulement la malade n'est pas soulagée, 
mais l'attaque recommence et épouvante à 
tel point l'infortuné magistrat, qu'il est obligé 
de s'enfuir, « continuant toufiours lad. évan- 
« gille faint Jean julques à la lin »\ La cons- 
tance était d'autant plus louable que le fait 
n'était pas isolé et qu'à d'autres possédés, 
par exemple W. Perry, l'évangile selon 
saint Jean causait des accès. — Ces résultats 
négatifs auraient bien cependant dû ouvrir 
les yeux et montrer qu'il eût été plus simple 
dereveniraux traditions du temps des canons 
de Timothée, où il est ordonné au mari d'une 
femme agitée par le malin esprit, de la 

1 Cf. Le texte dans le Spicili'^e de d'Achery, 1. 1. p. 540. 
P. 28. 
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faire soigner par un médecin pour sa folie. 
Quoiqu'il en soit, le prévôt Morel fut plus 
heureux par un autre moyen, et sa conduite 
en cette affaire est fort digne d'être remar- 
quée : nous ne sommes plus au temps où le 
signe de la croix suffisait pour chasser les 
démons 1 et il a recours à d'autres moyens; le 
curé de saint Jean en Grève avait eu la bonne 
idée de faire rogner et gratter les ongles des 
mains de Françoise, ce qui l'empêchait de 
s'égratigner ; le prévôt, lui, voulut couper 
le mal dans sa racine en lui faisant raser les 
cheveux 2 et « le poil qu'elle auoit fouhz les 
effelles » , mais on ne poussa pas plus loin l'o- 
pération épilatoire intime (p. 75;, la patiente 
s étant sentie soulagée, bien qu'il fallut aller 
plus loin en raison de la manière dont elle 
s'était donnée au diable; et pourtant, le 

1 Cf. Lactance, Institut divin. XXVII; saint Athanase, 

De incarnatione Verbi, 4,8; Baltus, Histoire des oracles', 
t. I, p .104, etc. 

2 On sait qu'indépendamment de ce cas spécial, les 
cheveux jouaient un rôle important dans les possessions 
démoniaques, et qu'un des remèdes consistait à mettre 
le diable en bouteille. On plaçait une perruque sur la 
tête du possédé et, quand il avait un accès, on arrachait 
une poignée de cheveux qu'on mettait dans une bouteille 
au plus vite; celle-ci bien bouchée, le diable était pris. 
— Ct. le charme, indice du diable, qui rit découvrir la 
supercherie dans l'affaire de Madeleine Bavent. 
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moyen réussit. Indigné sans doute de voir 
son ancienne maîtresse violer ses serments 
et le renoncer, le diable, dans un accès de 
générosité rageuse , jette et rend les cheveux 

Ceux qui avaient affaire au diable ne s'en tiraient 
pas toujours h si bon marché; vers le même temps, le 
lieutenant du chevalier du guet à Lyon, lajacquière, et 
deux de ses hommes n eurent tous trois compagnie 
« charnelle avec le démon dont l'iflue en fut du tout 
« tragique & efpouvantable. » I.e pauvre lieutenant e'tait 
en train de faire sa ronde de nuit, quand il eut l'idée 
malencontreuse d'invoquer assez gaillardement le malin 
esprit. Au même instant, il aperçut une damoiselle qui, 
a s<m approche, ôta son masque et lui rendit son salut 
avec un doux regard. Le diable qui se fait belle de nuit! 
11 lui donne le bras, la reconduit avec deux de ses com- 
pagnons, et ici se passe ce qu'on met ordinairement en 
points. 

C'est ici que s'arrête en son st\le pudique, 
Tout rouge d'embarras le narrateur classique. 

Or, pendant que les trois heureux devisaient près du 
feu des « perfections sans nombre de leur hôtesse » , clic 
déchire sa robe, apparait sous la forme d'un démon 
horrible, le tonnerre éclate et la maison disparait "... Le 
ci lendemain matin, on trouva, gifants fur le fol impré- 
i gné de foufre, le lieutenant & les foldats du guet : 
« La Jacquière, qui n'était qu'évanoui, reprit con- 
« naill'ance; mais il ne put furvivie à fa frayeur, il tré- 
■ paffa dans la journée. L'un de fes compagnons étoit 
ci dé à mort, è< l'autre expira deux jours après. » Ne 
croirait-on pas lire l'Albertus de Théophile Gautier? — 
Il est vrai que d'autres fois, le démon était moins féroce. 
Poggio, dans son Facetiarum liber, fait raconter par son 
ami Cinthio le Romain, qu'un de ses voisins, sortant un 
jour par la porte d'Ostie, vit marcher devant lui une 
femme. « En véritable Italien, il fentit s'allumer le feu 



a 
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qu'elle lui avait donnés, gages d'un amour 
défunt; en même temps, et comme protesta- 
tion suprême, in extremis, il s'opposait, 
mais vainement, à l'ablation de la chevelure 1 . 
Lorsque l'opération est terminée, Françoise 
est guérie : elle s'imaginait que, ayant donné 
des cheveux au diable, c'est dans sa cheve- 
lure que résidait le pouvoir du malin esprit 
sur elle, et qu'au rebours du biblique Samson, 
elle devait être délivrée par leur enlèvement : 
morte la bête, mort le venin. 

C'est donc par un ingénieux moyen que 
le prévôt guérit la pauvre fille; s'il ne pou- 

« de la concupifcence & hâta le pas, afin de ne pas man- 
« quer la voluptueufe occafion. La prétendue dévote ne 
« fit aucune réfiftance, mulierem comprehendit tacen- 
» lem, ad terrain stravit £■ co&novit ». Notre homme 
en fut quitte pour voir la vifion s'évanouir dans un nuage 
à odeur de foufre. — Dans le même recueil, le car- 
dinal Angelotto raconte qu'un de ses parents se pro- 
menant la nuit à Rome « une femme de formes avenan- 
« tes le préfente à lui, & naturellement cognovit eam. Il 
o la tenait encore dans fes bras, quand ellefe métamor- 
(i phosa tout-à-coup en un homme aux traits hideux. — 
o Ehl qu'as-tu fait? dit ce démon, comme je t'ai bien 
« trompé! — Si tu m'as maculé l'âme, répondit mon in- 
« trépide parent, ego tibi culum maculavi. » 

1 Le ministre Perrault dit du diable qu'il est semblable 
au loup ou au crocodile, auxquels, si on résiste fort et 
ferme, ils s'enfuient, et qui, si on a peur et si on leur 
cède, vous poursuivent tant plus. (Antidémon de Mafcnn, 
p. 45.) 



vait songer à la compression ovarienne, 
au nitrite ou au valérate d'amyle, il faut le 
féliciter de n'avoir pas non plus songé au 
bûcher, à ces « belles grillades de forciers », 
comme disait le ministre Perrault, et d'avoir 
évité à la pauvre Françoise la mort exquise 
que Bodin revendiquait pour ses pareilles. 
Sans doute, depuis le xv" siècle, une réaction 
s'est faite, consolante et scientifique : on 
commence à voir la folie de ces malheureux 
corps, mais l'idée nouvelle n'a point encore 
éclairé le monde, définitive et lumineuse : 
nous sommes encore dans le siècle où cinq 
cents sorcières, accusées de pacte avec le 
diable, sont jetées d'un coup au bûcher. La 
tolérance éclairée qui termine le xv" et com- 
mence le xvi" siècle, se termine à Henri II 
et, sous la Ligue, à l'époque où Françoise 
devient la maîtresse du diable, la réaction 
s'est accomplie, violente, aussi terrible et 
aussi sottement cruelle qu'autrefois : « Nos 
« magiftrats, qui, depuis près d'un fiècle, 
« s'étaient montrés éclairés, équitables, main- 
ci tenant lancés en grand nombre dans le 
« catholicon d'Espagne & la furie Ligueuse, 
» le montrent plus prêtres que les prêtres... 
« En une feule fois, le feul parlement de 
h Toulouse met au bûcher quatre cents corps 
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« humains* ». Nous sommes à l'époque de 
Bodin, le féroce auteur de la Démonomanie, 
de Rémy, le juge de Nancy, qui, cinq ans 
plus tard, en 15:96, dédiera son livre au 
cardinal de Lorraine, et aura le fier honneur 
de lui assurer qu'en seize années il a brûlé huit 
cents sorcières et que l'année précédente, 
seize malheureuses avaient préféré se tuer 
que de passer par ses mains. Nous sommes 
au temps de Boguet, qui brûle dans le Jura 
et, dans son zèle consciencieux et extermina- 
teur, fait « du pays un désert. » Nous sommes 
au temps de de Lancre, qui, à l'autre bout de 
la France, dans l'affaire de la démonopathie 
basque, extermine en trois mois une quantité 
considérable de sorcières, plus troisprètres, et 
envoie àlamort quarante accusés en un jour. 
Et de toutes parts les bûchers s'éclairent, 
et, de leur lueur rouge, ensanglantent l'hu- 
manité : en 1^76, le lieutenant criminel de 
Labourd, Boniface de Lasse, après informa- 
tion contre quarante sorcières, les fait tou- 
tes exécuter. — En içç))-» quatre ans après 
Françoise, Elisabeth Vlamynex est justiciée 
en Flandre pour, entr'autres méfaits dé- 
moniaques, s'être « livrée au diable avec 

1 Michelet, La Sorcière, p. 210. 
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volupté ». — En i,q8, Cornelie Van Be- 
verwyck, de Gand, est condamnée au feu 
pour s'être soumise à Satan, lui avoir donné 
un gage, s'être laissée marquer, avoir entre- 
tenu un commerce criminel avec lui, etc. 
N'est-ce pas tout à lait l'histoire de Françoise, 
sept années après:- — En 1603, Claire Gœs- 
sen est livrée au bourreau pour avoir donné 
à Satan de son sang provenant d'une piqûre 
faite au pouce, s'être livrée avec le démon 
Roelandt à des excès de libertinage, et avoir 
eu avec le diable un commerce amoureux. 
Toujours similitude des plus complète. Et 
en 1609, l'année même où un cordelier est 
exécuté à Grenoble pour crime de magie, 
on brûle en Grève un sorcier normand, 
coupable, non pas de s'être donné au diable, 
comme Françoise, mais simplement d'avoir 
fait usage de miroirs magiques. 

Aussi, quand on songe à cette affaire, on 
se demande quelle raison a pu sauver Fran- 
çoise, car elle réunissait toutes les conditions 
requises pour le fagot. Comme son héritière 
Madeleine Bavent, de lascive et malheureuse 
mémoire, elle avait le signe du diable, styg- 
ma diaboli. Celui-ci, d'après son récit, 
» en la baifant par les tétins, l'auoit mordue à 
» lamammelle leneltre jufquesau fang », & on 
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avait, a au delTouhz du tétin trouvé une mor- 
« fure de la largeur de la moitié du petit ongle 
« qui eftoit efcorchée jufques au fang... » 
On sait ce qu'il faut penser de ces blessures 
que les hystéro-épileptiques se font elles- 
mêmes 1 dans leurs crises. Malheureusement 
la pauvre fille n'avait rien senti quand on 
lui enfonça à cet endroit « vne efplingue de 
la largeur d'un doigt », et l'on sait que ce 
phénomène d'anesthésie locale, ordinaire 
chez ces sortes de malades, était universelle- 
ment considéré comme la marque du diable. 
Et pour les possédées, point de pitié; sans 
doute, Françoise ne savait pas le grec, ce 
qui, à Loudun était une des marques re- 
quises pour justifier une possession indubi- 
table, mais on pouvait constater infaillible- 
ment en elleles caractèresauxquels le Rituel 
reconnnaissait la possession : Vires supra 
cetatis et conditionis naturam ostendere, et 
son cas n'en était pas moins terriblement 
clair. 

Dans l'Ecriture Sainte, au 20° chapitre 
du Lévitique, il est une phrase sanglante 
qui réglait légalement le sort de la malheu- 

1 Zola a parfaitement compris ce point spe'cial pour les 
attaques de Marthe Mouret décrites dans la Conquête de 
Plassans. Cf. pp. 269-273. 
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reuse : «L'homme ou la femme qui sera 
(( possédé de Python ou de l'esprit de divina- 
'i tion sera mis à mort. » Et quelques années 
avant son aventure, quand Charles IX riait 
des tours de magie exécutés devant la cour 
par un sorcier, son chirurgien Paré lui sou- 
riait à l'oreille le mot de l'Ecriture : «Tu 
«n'endureras point vivre la sorcière! » Au 
point de vue théologique, Françoise ne de- 
vait pas être sauvée : elle s'était donnée au 
diable, avait eu sa compagnie, lui avait livré 
un gage et s'était obligée, comme Faust, à 
s'en aller avec lui dans un délai déterminé. 
Heureusement, elle n'était point sans 
doute de ces pauvres filles damnablement dé- 
sirables et jolies, qu'on couvrait du masque 
de sorcières pour les envoyer à la mort, 
vomano prias, more. 

Quoiqu'il en soit, dans la férocité de sot- 
tise qui sévit au Moyen-Age, l'épisode de 
Françoise repose un instant de ces horreurs 
et nous entraine loin de cette multitude 
sauvée par le Saint-Office, torturée, suppli- 
ciée et martyrisée, loin des bûchers et des 
braseros, de ces malades dont la place était, 
non sur le marché, à l'échafaud, mais en 
un cabanon, et auxquels il fallait, non pas 
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les fagots ou l'écartèlement, mais la cami- 
sole de force. Avec Edeline, le docteur de 
Sorbonne, proclamant qu'il y a de la cruauté 
à faire périr tant de gens que les illusions 
des sens ou du sommeil entretenaient dans 
une funeste erreur de jugement; avec l'auteur 
du The discoverie of Witchcraft, Reginald 
Scot, qui, en 1584, prouvait qu'il n'y avait 
point de sorciers quand on en brûlait par 
fournées; avec Kiolan et Lighfoot, qui ne 
voyaient dans les possédées que des malades ; 
avec Molitor le légiste de Constance, qui, le 
premier, parla de tolérance; avec de Thou 
qui, en 1 598, fait réformer par le parlement 
de Paris, qu'il présidait, un arrêt rendu à 
Angers contre un fou et convertit la sentence 
de mort en l'internement temporaire dans 
un hôpital spécial, avec tous ces généreux 
précurseurs de l'esprit moderne, Loys Mo- 
rd a droit à une place d'honneur au-dessus 
de tous ces énergumènes plus ou moins 
convaincus, plus ou moins avides des biens 
ou du corps de la femme, qu'ils brûlaient en 
furieux. Et dans notre xvi e siècle, dans 
cette renaissance prodigieuse de l'esprit hu- 
main, dans cette floraison superbe de har- 
dis et fiers novateurs, de penseurs à l'esprit 
fécond et grand, les Rabelais et les d'Aubi- 
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gné, les Montaigne et les Calvin, c'est une 
exception trop rare pour ne pas être haute- 
ment signalée. 

Ce n'est point la mort qu'il emploie; ce 
n'est point même le hideux cachot où devait 
pourrir in pace la pauvre Madeleine; tout 
au plus suit-il les prescriptions de Celse, le 
médecin fameux de l'antiquité, qui recom- 
mandait comme traitement les coups de 
bâton, et s'adresse-il à une de ces guérisons 
à coups de bûche, comme on en voit dans 
les affaires des convulsionnnaires 1 . Ce mode 
de remède, consistant à battre les sorciers, 
est d'ailleurs une tradition qu'on retrouve 
un peu partout : ainsi, aux îles Carolines, 
on court armé de bâtons sur le possédé, et 
on tient le pauvre pour délivré quand il 
tombe épuisé de coups ; les Ansayriens le 
guérissent en le bâtonnant pendant la récita- 
tion de formules d'exorcismes 2 . Les Kir- 
ghiz, pour chasser les démons, fouettent le 
malade jusqu'au sang et lui crachent au 
visage 3 . Lovs Morel se rappelle qu'il faut user 

1 Cf. Mathieu, Histoire des miraculées et des convulsion- 
naires de Saint Médard. 2 e éd., p. 4J2. 

- Ferry de Pigny. Trad. de la Description des hordes 
et des steppes des Kirghij-Ka^aks, de Levchiae, p. 3 56. 

■ Lutké, Voyage autour du monde, t. III, p 189; Wal- 
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de la sorte envers les sorciers et met à exé- 
cution la vieille formule; mal lui en prit. 

Tel, comme dit Merlin, cuide engeigner autrui, 
Qui souvent s'engeigne lui-mesme. 

Dans les Fourberies de Scapîn, le valet 
fripon invente à grands renforts de paroles 
d'imaginaires ennemis qui sont censés le 
rouer de coups, tandis que le pendard admi- 
nistre ses coups de bâton au trop crédule 
vieillard qu'il a fait cacher dans le sac. Le 
pauvre Morel subit un traitement semblable 
de la part de sa victime. Tout n'était point 
rose dans la magistrature de cette époque, 
et ce pauvre prévôt, forcé de se lever de 
table au moment de commencer un excellent 
repas, reste jusqu'à neuf à dix heures du 
soir (d'ans avoir beu ni mangé ce iour là », 
le tout pour recevoir une de ces rossées qui 
comptent dans une carrière de magistrature 
assise. Il a beau faire sonner bien haut 1 
qu'elle ne doit pas avoir crainte puisqu'elle 
est entre les mains de la justice et que le 
malin esprit n'a aucune puissance sur les 

pôle, Tlie ansayrii, t. III, p. i2o;Harris, The highlands 
of AZtkiopia, t. III, p. 5o; Maury, la Magie, p. 288. 
P. 40. 
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juges et ceux qui sont en son pouvoir', il a 
beau faire au diable d'autoritaires somma- 
tions, il n'en reçoit pas moins une danse 
soignée 2 , de la main même de Françoise 3 
qui peut-être n'en était point complètement 
inconsciemment innocente. 11 entend « frap- 
« per plufieurs coups fur lad. Françoife qui 
« cryoit 6c s'eiclamoit, & auûy toft, nous 
'i aiions elle grandement battu &. olfencé 
» par le mollet des ïambes.... & par aprez 
« auons receu vng grand coup fur le vilage, 
« du cofté dextre, qui nous a eleorché & 
« enlevé la peau jufques au fang, depuis le 
» delfus de l'oreille jufques au menton, le 
« long de la mâchoire. » 

Le pauvre diable a tellement peur qu'il ne 
peut pas seulement tirer son épée. 11 raconte 
très ingénuement sa frayeur et sa fuite « en 
la rue fort efchauffé, ayant peyne de re- 
prendre noflre haleine.» Chatéchaudé craint 

1 II est de dogme qu'un sorcier ne peut rien contre les 
juges et que Dieu les protège quand Us ont la mission de 
punir. Cf. les cflorts infructueusement tente's sur de Lan- 
cre.racontéspar lui-même. (De l'inconstance des démons, 

p. 141. i 

'-' l 5 - 49- 
Cf. p. So et 5 1 : « Réfervé quelque chofe qui nous 
" tenoit par le bas des jambes... que nous croyons eftre 
lad. Françoise... » 
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l'eau... chaude, et le lendemain, lors d'un 
nouvel accident, a parce que... ne voulions 
« plus travailler au procès de lad. Françoise 
« que de jour, à caufe de l'accident qui nous 
« yeftoitarrivélanuidprécédente, » il trouva 
plus prudent d'envoyer le curé Pellet « exor- 
(( cifer Françoise & la faire retirer dud. 
« puys, s'il y avoit moyen ». 

Et il faut remarquer pourtant qu'il mon- 
trait un courage véritable à continuer le 
procès contre un ennemi aussi terrible que 
le diable, et qu'il ne se trouvait à Louviers 
aucun juge, aucun avocat pour l'assister, 
« pour la crainte qu'ilz nous ont dicd avoir 
« dud. malin efprit, qu'ilz avoient veu nous 
« empelcher & tourmenter famedy dernier 1 », 
en sorte que le pauvre prévôt fut contraint 
de rendre tout seul son jugement. 
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C'est qu'ils n'étaient pas très braves, les 
juges d'antan, et que le malin esprit les 
mettait dans des transes impossibles. Dans 
cette sale affaire qui rappelle en petit celle 
d'Urbain Grandier, et dans laquelle Louis 
Gauffridi, prêtre de Marseille, fut brûlé pour 
avoir ensorcelé 5 une religieuse, Madeleine 

1 P. 67. 

2 On sait ce que cela signifie. Cf. l'affaire Grandier. 



de Mandols, il se mêla à cette cause célèbre 
une plaisante, mais caractéristique aventure. 
Je cite : 

« Le procès contenait beaucoup de dépo- 
li sitions sur le pouvoir des démons. Plu- 
« sieurs témoins assuraient qu'après s'être 
« frotté dune huile magique, Gauffridi se 
« transportait au sabbat et revenait ensuite 
« dans la chambre par le fuyau de la che- 
« minée. Un jour qu on lisait cette procédure 
« au Parlement et que l'imagination des juges 
« était affectée par le long récit de ces évé- 
» nements surnaturels, on entend dans la 
« cheminée un bruit extraordinaire, qui se 
a termine tout-à-coup par l'apparition d'un 
« grand homme noir qui secoue la tète. Les 
« juges crurent que c'était le diable qui ve- 
« nait délivrer son élève, et ils s'enfuirent 
« tous, à l'exception du conseiller Thoron, 
» rapporteur, qui se trouvant malheureuse- 
» ment embarrassé dans le bureau, ne put 
« les suivre. Effrayé de ce qu'il voyait, le 
« corps tremblant, les yeux égarés, et fai- 
« sant beaucoup de signes de croix, il porte 
« à son tour l'effroi dans l'àme du prétendu 

C'était par son souffle et par ses enchantements diaboli- 
ques qu'il avait corrompu cette femme et plusieurs 
autres. 



a démon, qui ne savait d'où venait le trouble 
<( du magistrat. Revenu de son embarras, 
« il se fit connaître : c'était un ramoneur 
« qui, après avoir ramoné la cheminée de 
« MM. des Comptes, dont le tuyau joignait 
« celle de la Tournelle, s'était mépris et 
« était descendu dans la chambre du Parle- 
« ment. » Je cite, je ne discute pas. Si non 
e vero... Le moindre commentaire affaibli- 
rait d'ailleurs cette aventure épique digne 
d'exciter la verve d'un Labiche ou d'un 
Gondinet. 

La terreur du Diable était si contagieuse, 
qu'elle envahissait les juges, non point par 
une semblable erreur passagère, mais dans 
une intime croyance. Sprenger, l'auteur du 
Marteau des Sorcières, le dominicain en- 
voyé en Allemagne par le pape Innocent VIII , 
raconte lui-même que le diable venait frap- 
per aux carreaux de sa fenêtre, enfonçait des 
épingles à son bonnet...!! Il avait des visions 
de chiens, de singes, tout comme un vul- 
gaire saint Antoine. On voit qu'il n'était pas 
plus brave, quoique religieux, que notre 
excellent Morel. 

Je regrette d'avoir à constater que notre 
prévôt ne devait point être lui-même sans 
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tache, ou bien saint François de Sales se 
serait trompé en écrivant de l'esprit malin : 
« Jamais il n'abufera de choie quelconque 
o en voftre endroit, tandis que vous tiendrez 
« voftre cœur naïvement & humblement 
« ouvert à voftre guide'...» 

Je me reprocherais de ne point faire re- 
marquer que la prison de Louviers était 
alors une véritable abbaye de Thélème : les 
prisonniers sont là comme chez eux et lont 
ce qu'ils veulent 2 . Lors de l'attaque épouvan- 
table 3 , les prisonniers qui assistaient au spec- 
tacle, comme de bons bourgeois tranquilles, 
les mains dans leurs poches, se sauvent ainsi 
que les habitants là présents; ils ont la déli- 
catesse de fuir dans la prison, tandis que 
les autres fuient dans la rue. Ils mettent le 
comble à leur dévouement en ouvrant la 
porte de la prison et en venant dire au pré- 

1 Dans l'affaire de Schiltach, près Fribourg, le diable 
répond aux hommes d'Eglise qu'il ne les craint pas, « à 
t. cause que l'un d'eux est paillard, et les deux autres 
«larrons, i Cf. François Belleforest, Histoires prodigieu- 
ses. — Les Prodiges, de Lycosthènes, parlent d'un 
démon qui, à Mayence, se moquait des exorciseurs, 
disant a qu'il s'eftoit caché fous le chaperon de l'un 
■ d'eux, lequel il nomma, qui avoit la nuiél précédente 
« violé la fille d'un fien hofte. » 

1 P. 23. - 3 P. 28. 
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vôt qu'ils l'assisteront ; sur cette assurance, 
il se décide à sortir et à retourner sous leur 
escorte auprès de la malheureuse possédée. 
Tout cela ne manque pas d'une certaine 
drôlerie rétrospective qu'il eût été dommage 
d'oublier. 

Ce qui est plus drôle, à titre de document 
humain, mais malheureusement, moins hon- 
nêtement convenable, c'est la conduite in- 
time et secrète que Satan tient vis-à-vis de 
Françoise, comme d'ailleurs vis-à-vis de 
toutes celles que, suivant l'expression de 
de Lancre, il tient à délices comme une épouse 
privilégiée. Je suis loin de croire, comme 
l'a bien dit M. Charcot, que la lubricité soit 
toujours en jeu dans l'hystérie 1 , et je sais 
qu'on peut citer dej exemples où le diable 
se montre réservé, chaste et pudique, tout 
comme une vulgaire aspirante à une dot de 
rosière. Ainsi saint Hilaire raconte que les 
corps s'élevant d'eux-mêmes en l'air et les 
femmes étant suspendues par les pieds, 
leurs vêtements ne retombaient point sur 
leurs têtes et restaient fermes pour les cou- 
vrir, comme collés au corps, suivant l'expres- 

1 Leçons sur les maladies du système nerveux, t. I, 
p. 3oi . 
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sion de saint Paulin qui raconte une circons- 
tance analogue; et dans la vie de saint Martin 
par Sulpice Sévère, les vêtements des possé- 
dées suspendues en l'air par les pieds ne 
retombaient point davantage, de peur que 
leur nudité ne blessât la pudeur, ne faceret 
verecundiam nudata pars corporum. 

Mais ce sont là d'infinitésimales exceptions, 
noyées et submergées dans le flot débordant 
d'impudicités dont est chargé ce pauvre 
diable. Les démologues, comme on Fa re- 
marqué', insistent particulièrement sur la 
salacité des esprits de damnation, dont l'é- 
nervement des voluptés sensuelles était le 
grand moyen d'action. 2 Dans les affaires de 

1 Méray, La vie au temps des libres prêcheurs, 2 e édit., 
t. I, p. 227. 

s « Ici c'est un jeune homme qui vient se plaindre au 
« prieur d'un couvent de Spire, qu'on lui a vole' suum 
« membrum virile, et qui finit par le recouvrer, en agis- 
« sant de ruse avec la magicienne coupable de ce vol, 
« par les conseils du digne prieur. Ailleurs, c'est un pauvre 
« homme de la ville de Coblentz, qui est forcé par un 
« démon succube, à forme de femme, d'accomplir l'acte 
« de Vénus, en présence de sa femme et de ses amis, et 
t qui, uno aut tribus actis expletis, se voit encore sol- 
« licite à recommencer, jusqu'à ce qu'il tombe épuisé. 
Et cette autre profanation obscène d'une troupe de 
« démons incubes qui, devant tous, ante omnes, leva- 
« bant stolas monialium, dépouillaient les nonnes dans 
« l'église même, et abusaient de ces saintes filles, en 
« dépit des exorcismes et de leurs anges gardiens. » 



possessions, on voit toujours arriver l'amour, 
la débauche et la volupté. Dans le fameux 
diplôme ' délivré à Urbain Grandier par 
« Lucifer, secondé de Satan, Belzébuth, Lé- 
« viathan, Elimi, Astaroth et autres dé- 
« mons », l'enfer promet aux malheureux 
« l'amour des femmes, la fleur des vierges, 
« l'honneur des nonnes, les plaisirs et les 
« richesses ; il forniquera tous les trois 
« jours. »— Et dans la malheureuse adapta- 
tion du chef-d'œuvre de Goethe qui a servi 
au bel opéra de Gounod, n'entendons-nous 
pas Faust s'écrier, après son pacte avec le 
diable, en un couplet à la Scribe : 

A moi les désirs, 
Les folles maîtresses, 
A moi leurs ivresses, 
A moi leurs soupirs, 
A moi l'e'nergie 
Des instincts puissants, 
Et la folle orgie 
Du cœur et des sens... 

C'est que le diable était la « putte befle » 2 , 

Méray, La vie au temps des libres prêcheurs, 2 e édit., 
1. 1, p. 227 (d'après le Maliens Maleficarum de Sprenger). 

1 Collin de Plancy a publie' un fac-similé de ce monu- 
ment me'morable qui eut dû tenter un Vrain-Lucas et 
qui, avant la Révolution, se trouvait aux archives de 
Poitiers. 

Et de nos jours encore. Dans l'affaire Mistral, récem- 
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et, en cela, il ne faisait que remplir rigou- 
reusement ses plus stricts devoirs profes- 
sionnels. « Le diable serait-il un rihaud, 
« disait Cyrano de Bergerac, de chercher 
« avec tant d'ardeur l'accouplement des 
« femmes. » Que Cyrano ait raison ou que 
saint Augustin soit dans le vrai en re- 
fusant de croire que les démons aient les 
passions de l'homme et qu'ils soient comme 
lui sensibles aux voluptés charnelles, il n'en 
est pas moins vrai que le diable devait user 
de ses artifices en se servant, pour instru- 
ments, de femmes dépravées, et le sacrifice 
de la virginité, comme Fa dit Bodin dans sa 
Démonomanie, était la première offrande 
qu'une fille qui se vouait à la magie faisait 
à l'esprit des ténèbres'. D'ailleurs, Lucifer, 
nom du plus coupable des démons, d'après 
Dante, n'est-il point aussi le nom de l'étoile 
de Vénus, et c'était le diable Vénus qui 
était le vrai diable possesseur. Le démon, 
paillard et lascif, se délassait de ses travaux 
d'Outre-tombe en venant, sous le ciel bleu, 

ment plaidée devant le tribunal de Tarascon, un des 
avocats n'a-t-il point dit de Wilhelmine Dombrowska, 
qu'elle était « belle comme les anges, impudique comme 
« le démon », 

1 Cf. Guilbert, Histoire des villes de France, t. IV, 
p. 33o. 
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séduire les jolies filles : cela avait au moins 
pour lui le mérite du changement, pâté 
d'anguilles, comme disait notre vieux La 
Fontaine, car, d'après les démonographes, il 
avait plus de femmes à sa disposition que 
le Grand-Turc; comme lui il avait un sérail, 
avec un chef des ennuques dont ils re- 
cueillent pieusement le nom, Sullor Benoth '. 

Sans doute, bien des théologiens, bien des 
savants ont prétendu que la copulation dia- 
bolique est impossible, parce que le démon 
n'a ni chair ni sang. Tout au plus admettent- 
ils qu'il a un corps éthéré, qu'il condense 
pour se rendre visible, mais la majorité ne 
voit en lui qu'un pur esprit. 11 faut avouer 
que si le diable est un pur esprit, suivant 
la saine tradition professée par saint Tho- 
mas, etjquiest restée un point doctrinal dans 
l'Église, il agit bien un peu comme s'il avait 

1 Le diable proprement dit n'a pas le monopole des 
immoralités : pendant 1 épidémie des convulsionnaires 
de Saint-Médard, n'en vit-on pas « se frotter d'une ma- 
« nière indécente et redoublée le bas-ventre » (Cf. Hec- 
quet, le Naturalisme des convulsions, t. II, p. 49), et 
Mesmer n'appliquait-il pas ses mains sur la tète, les 
épaules et la poitrine, « cette dernière partie du corps 
« se nommait le pôle-blanc, et, par respect pour la science, 
« les dames ne rougissaient pas ». Cf. Philibert le Duc, 
Histoire de la Révolution dans l'Ain, t. I, p. 33 1, note. 
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un corps... et solide ! Pauvre diable ! cette 
tragique et grandiose figure de Prométhée, 
du Titan vaincu, mais inébranlable, est 
réduit au rôle mesquin de céladon, je n'ose 
dire de sigisbê et de patito, et, pour l'ima- 
gination religieuse, cet immortel vaincu 
du christianisme résume dans sa large indi- 
vidualité toutes les traditions impures que 
le moyen-âge a trouvées éparses dans la 
cendre du monde ancien'. 

1 De Latour, Luther, élude historique, p. 129. Le 
commerce charnel de l'humanité avec les démons est un 
des nombreux emprunts que le christianisme fit à l'an- 
tiquité (Cf. Soldan, Geschichte der Hexenprocesse, 
p. 1 17), et dérive des rapports des initiés avec les dieux. 
— Pour nous, le diable n'est plus qu'un symbole, ni 
plus ni moins que le fameux canapé de Jonathan : c'est, 
comme chez Arv Scheffer et Renan, une entité méta- 
phvsique personnifiant le mal, une étiquette commode 
mise sur une idée pure : nous l'avons relégué à l'Opéra, 
où nous l'entendons avec plaisir redire la musique de 
Gounod, ou bien au Chatelet, dans les légendaires 
Pilules du diable; mais, à moins de passer devant la 
fontaine Saint-Michel, nous ne le voyons plus dans la 
vie quotidienne et réelle. Que la théologie croie encore 
en lui, c'est son devoir traditionnel; mais, pour les 
profanes, Satan a pris sa retraite définitive et sans remise, 
après l'avoir bien gagnée par tant de prouesses, au bon 
vieux temps du Moyen-Age. Il a trop à faire maintenant 
de soigner ses rhumatismes ou de teindre ses cheveux 
blancs pour partir encore en guerre contre cette pauvre 
humanité, qui l'a si joliment mis à la porte. — Et il faut 
bien dire qu'il l'a gagnée, sa retraite. Si, au temps de 
saint Augustin {Decivitate Dei, 1. XX, ch. vu), le diable 
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Aussi bien, il était si commode de tout 
mettre sur le dos du diable. On connaît 
l'histoire de ce charbonnier de la Valteline, 
pris en flagrant délit dans la cave d'un 
comte : sans se troubler, il raconte une his- 
toire assez ingénieuse pour un homme qui 
se voit pincé au moment de faire connais- 
sance avec les vins de son voisin : on le 
traite de voleur ?... la chose est bien simple: 
il soupçonnait sa femme d'aller au sabbat, 
feint de dormir, la voit se frotter d'un on- 
guent et disparaître; il l'imite, et est em- 
porté audit sabbat dans ladite cave : tout 
diparaît et il reste seul. Rien n'est plus 
commode, on le voit, et il est fâcheux pour 
les larrons contemporains qu'ils ne puissent 



était enchaîne et ne pouvait s'élancer au-delà du bout 
de sa chaîne, fort courte et très serrée, le Moyen-Age a 
délivré le maudit et lui a rendu sa liberté pleine et en- 
tière. Il en a profité pour, lui aussi, croître et multiplier, 
et arriva bientôt à un effectif formidable, qu'un savant 
en us a eu le courage de compter. Au xvi c siècle, époque 
de Françoise, il v avait 7 millions 405 mille Q26 mau- 
vais génies ou démons, commandés par 72 princes des 
ténèbres (J. Wier, De prœstigiis et incantationibus). Il 
est vrai que certains possédés étaient gourmands et que 
par exemple, au dire de la Légende dorée de Jacques 
de Voragirte, certain malade guéri par saint Fortunat 
en avait 6,670 ! —Au moins Françoise n'en avait qu'un 
seul, moins fortunée en cela que les religieuses de 
Loudun, qui s'en payaient 4, 7, S, chacune. 
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plus y recourir. Et combien cTautres exemples 
pourrait-on citer! C'est une jeune Ecossaise, 
dont parle Bocce dans son Historia Sco- 
torum, qui se trouve dans une situation 
aussi enniryeuse qu'intéressante : 

Il lui fallut élargir sa ceinture, 
Puis mettre au jour petite créature... 

Heureusement pour son honneur, elle 
trouve assez intelligemment quelle est la 
maîtresse du diable, que celui-ci vient la 
trouver secrètement pendant la nuit; elle 
montre à ses parents, dans son lit, un 
monstre horrible qui fait un vacarme ef- 
froyable et se décide à déguerpir en laissant 
des traces de sa visite...; -- c'est une jeune 
fille qui, en l'an de grâce 1816, au bourg 
de Teillv près d'Amiens, se trouve pareille- 
ment enceinte, et imagine, pour couvrir cet 
accident, de dire qu'elle est possédée de trois 
démons, lesquels répondaient aux gracieux 
noms de Mimi, Zo\o et Crapoulet, le der- 
nier étant, au dire de Collin de Plancy, 
» un bon drille des environs qui passait 
« pour un habile engrosseur de nymphes » ; 
— c'est la femme du notaire de l'inquisition, à 
Lugano, que son mari trouve un jour dans 
une étable, « nue et dans une posture telle 



« qu'il pense qu'elle vient de se prostituer» ' ; 
elle lui raconte quelle vient du sabbat, 
excuse qui, pour l'adultère surpris, en valait 
bien une autre; — c'est une fille qu'on trouve 
la nuit, revêtue d'un costume plus qu'insuf- 
fisant, dans un couvent de moines : la rai- 
son est bien simple : elle allait au sabbat, 
après avoir été séduite par la chambrière; 
étant au-dessus du couvent des capucins de 
Mâcon, elle se mit à prier Dieu « dont cet 
« esprit la posa dans leur jardin » ; les ca- 
pucins entendant ses plaintes, vont dans 
leur jardin, y trouvent la susdite fille qui leur 
raconte son histoire, puis... « elle fut conduite 
« par deux d'entre eux secrètement en la mai- 
« son de son père ! » '; — c'est une religieuse 
difQuesnoy, Jeanne Pothierre, quia en vain 
déclaré ses feux à son confesseur. Le diable 
prend la forme du Père et vient passer la 
nuit avec elle « de compte fait quatre cent 
« trente-quatre fois »', etc., etc. On voit 



1 Bizouard, t. II, p. iq3. 

s Antidémon de Mascon, éd. le Duc, pp. 59 et 60. 

8 Michelet, La Sorcière, p. 233. Tudieu! quelle comp- 
tabilité! Cf. Marie Bucaille qui, d'après saint André', 
était en commerce avec un moine, et, pour le couvrir, 
affectait la dévotion, se disait possédée, se faisait passer 
pour béate et fut punie comme sorcière. 
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que les vices de l'humaine nature ont large- 
ment contribué à l'attribution de personna- 
lité si généreusement octroyée au diable : 
c'était un prétexte si commode, si facile à 
invoquer, si bien à la portée de toutes les 
intelligences pour couvrir les défaillances et 
les fautes! 

Les faits similaires de lubricité se repro- 
duisent dans l'aventure de Françoise et je 
n'ai point à les analyser ici 1 . J'insiste sur 
trois faits qui trouvent une corrélation évi- 
dente, d'une part avec les autres possédées, 
de l'autre avec les hystéro-épileptiques ac- 
tuelles de la Salpétrière 2 . Le diable ne se con- 
tente point, comme dans Faust, d'inciter au 
mal, mais il opère lui-même, tout comme 
un simple et mortel Pierre Petit. Je n'ana- 
lyserai point ces passages qu'on ne man- 
quera pas de déclarer pornographiques, 
suivant l'expression si bêtement courante, 
mais j'y relève des indications formelles et 
d'une incontestable clarté, qui empêchent, 
au sujet de Françoise, toute incertitude. 

Ainsi le grand homme lui commande « de 

1 Cf. pp. 41 ss. et 87 ss. 

2 Bien entendu, je ne suis pas complet, et je cite 
quelques traits seulement. 



« defpouiller fa chemife, ce quelle avoit 
« faiét »'; on retrouve cet acte pour l'exécu- 
tion posthume des vœux de son oncle, Fran- 
çois Cotté : il faut « qu'elle se defpouillaft 
« toute nude, fans chemife, ayant fur la 
« telle ung grand drap de toille... 2 » 

Mêmes faits chez Madeleine Bavent 3 :« Je 
« fortois de ma cellule & rencontray la 
«mère Sainte - Geneviève, qui me dit : 
« Entrez vng peu en cette chambre, pour 
« relier avec ma sœur Barré... Elle eftoit 
« sur un lict, & commence de me dire en 
« riant aflèz fort : Tu îï es pas toute seule. 
<i — Et qui elt avec moy ? lui dis-je. — Elle 
« me répondit, le diable eft auprès de toy. 
« — Je lui demanday en faifant le figne de 
« la Croix : En quelle forme ? — Elle me 
« répondit : De jeune homme tout nud. — 
« Je luy dis : C'est un vilain, je le renonce. 
« — Tais-toy, tais- toy, me dit-elle, il fera 
« bientôlt vêtu. La mère de Sainte - Gene- 
« viève étant de retour, je fors, & dès que 
« je fus fortie la porte de la chambre, on 

1 P. 41. Cf. p. S9, « il la feift defpouiller toute nude, 
« iufques à luy faire olter fa chemife ». 

2 P. 84. 

8 P-79- 
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« me dépouilla toute nue, sans que je viffe 
a perfonne, et m'enfuis promptement eu 
» ma cellule, où j'appelay du monde... » 
Mêmes faits à la Salpêtrière où une des 
malades se déshabille entièrement, soute- 
nant que c'est son amant imaginaire qui lui 
a enlevé sa chemise '. 

11 faut également remarquer que les rap- 
ports sexuels sont accompagnés de sensa- 
tions de froid, et ne causent point de plai- 
sir : ainsi, le grand homme « auoit vng 
» membre viril fort dur & noir, & de telle 
« grolfeur que lad. refpondante en enduroit 
«grande douleur, quant il auoit fa compa- 
ti gnie, par ce que fond, membre eftoit dur 
« comme vn caillou & fort froid. » ". — « Elle 
« n'y auoit aucun plailir, & ne fentoit rien 
« par les attouchementz que du froid comme 
«d'vn vent...; comme led. grand homme 
« auoit efté longtemps fur elle, il iettoit 
« quelque choie dans fon ventre qui eftoit 
« froid comme glace, qui venoit iulques au 
» deflùs de l'eftomac, & des tétins de lad. 

1 Cf. Bourneville, Iconographie photog. de la Sal- 
pêtrière, t. I, p. 64, malade qu'on trouve une nuit dans 
la cour, « assise sur un banc, toute nue, et tenant sa 
« chemise sur son bras ». 

«P. 42. 



« refpondante ' ». — « Comme led. homme 
« prenoit fa compagnie, en ce faifant la bai- 
« foit par plufieurs fois et luy manyoit les 
« tétins et les rains, fentant comme vng at- 
« tonchement fort froid'. » — « Quant led. 
« grand homme auoit fa compagnie, il luy 
« faifoit grand mal, comme fy une charette 
« chargée de fer fut paffée par deflus elle, 
« & aully qu'il iettoit quelque choie dans 
« fon ventre fort froid, qui luy faifoit peur V 
— On retrouve chez les possédées le froid 
hystérique dont on rencontre tant d'exem- 
ples, et qui est un symptôme médical, ainsi 
que le défaut des sensations voluptueuses. 
Ainsi Boguet 4 parle de Françoise Sécrétain, 
avouant que le diable Favait connue char- 

1 P. 42. 

8 Pp. 42 et 43. V. p. 44. - Cf p. 89, le récit iden- 
tique, mais, suivant elle, antérieur, de la possession 
démoniaque. En réalité, c'est une 2 édition, non revue 
et non corrigée. 

J P. 92. Le diable ne lui en déclare pas moins qu'elle 
est bien heureuse, « et qu'il v avoit des grandes dames 
« dans Paris aufquellei il le faifoit, qui s'en trouuoient 
« bien, sans toutefois luy avoir voulu nommer lesd. 
« dames ». Suffisance et discrétion, on n'est pas plus 
régence. 

* Discours exécrable des sorciers, p. 8. Elle avoue 
s'être livrée autrefois au diable, qui avait la forme d'un 
grand homme noir; il l'avait connue charnellement 
quatre ou cinq fois, sous la forme de chien ou de chat, 
cujus semen erat frigidum. 
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nellement, « et que la femence eftoit tort 
« froide». Bodin.dans sa Démonomanie 1 cite 
Marguerite Brémont, avec laquelle un diable 
habite » l'espace de plus de demie heure 2 : 
« mais délaifla aller la femence bien fort 
«froide. Jeanne Guillemin le rapporte aussi 
« audiredecelle-cy,&di<3 qu'ils furent bien 
« demie heure enlemble, & quil lâcha de 
« la femence bien fort froide». — Burgot dit 
Gros-Pierre, de Plane, près Poligny, faisant 
hommage au diable, baise sa main qu'il 
trouve « froide comme celle d'un cadavre ». 
— « Antide Colas 3 disoit... qu'...il la venoit 
« prendre fur fon lift, & l'emportoit comme 
« vn vent froid...''» — Michelet a bien 
constaté en disant : « Dans la poffef- 
« lion, elle est inondée d'un flot de glace. » " 

1 P. 104. 

1 Encore une similitude avec l'affaire de Françoise. 

3 II rapporte également que les viandes mangées au 
Sabbat sont froides. 

1 Description du Sabbat dans l'Iconographie de Bour- 
neville, t. III, p. 23 1. 

J La So?-cière, p. 70. Cf. ibid,p. 162 : La purification 
« glacée qui suivait brusquement l'amour pour le rendre 
stérile. » On a donné d'autres explications de ce frit 
pathologique que cette constatation naturaliste. Ainsi, 
on a prétendu que si le diable était froid comme glace, 
c'est qu'd n'était autre chose qu'une condensation de 
vapeurs. — Pour le Bénédictin Valladier, confesseur de 
Marie de Médicis, le diable n'est qu'un intermédiaire, 
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Même parité pour la douleur et même ab- 
sence de sensations voluptueuses dans la co- 
pulation avec le diable 1 : ainsi de Lancre 2 , 
parlant de Jeanne d'Abadie, rapporte «qu'elle 
« fuyoit l'accouplement du Diable, à caufe 
« qu'ayant son membre faict en efcailles, il 
« fait souffrir une extrême douleur; outre 
« que fa femence eft extrêmement froide, fi 
« bien qu'elle n'engroffe jamais, ni celle des 
«autres hommes au sabbat». — M. Bi- 
zouard 3 , d'après de Lancre, ajoute : « Vous 
« entendez dans ce vacarme percer des cris 
« de douleur comme ceux de l'enfantement: 



ce qui explique pourquoi la semence infusée par lui 
est froide. Sur le froid senti par les malades dans les 
attaques convulsives, je cite, dans l'ancienne méde- 
cine, Chastelain, Traité des convulsions, 1691, pp. 221 
et ss. Je n'ai point besoin de renvoyer sur ce point à la 
science contemporaine. 

1 II est admis que les démons ne font aucune sorte 
c de plaisir aux sorciers et magiciens, que ce ne soit en 
« vertu du pacte, ou convention expresse ou tacite qu'ils 
« ont faict avec eux ». La pauvre Françoise avait bien 
fait les « pacte et conventions », et pourtant elle n'y 
sentait pas de plaisir, au contraire. 

* Tableau de l'inconstance des mauvais anges et dé- 
mons, p. I 52. 

3 Des rapports de l'homme avec le démon, t. II, 
p. 3 18. Le même auteur dit autre part : « Quant à la 
« douleur, l'honneur de copuler avec Satan l'emportait 
« tellement dans leur esprit, qu'elles en éprouvaient une 
« vive allégresse. » Ibid., t. III, p. 388. 
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« c'est Satan qui copule ; il est horrible de 
« subir ses approches, les sorcières en sor- 
« tent toutes ensanglantées .» 

Même absence de plaisir génésiaque à la 
Salpètrière : l'affirmation de Françoise qu'elle 
ne sent aucun plaisir dans ses rapports ima- 
ginaires avec le diable repose sur un fait 
scientifique réel. Je citerai le cas d'une hys- 
téro-épileptique chez laquelle les rapports 
sexuels ne produisent aucune sensation : 
elle a dans ses rêves des sensations lascives 
» plus que dans la réalité 1 ; » et le fait n'est 
pas isolé : voici d'autres citations textuelles : 
« Elle aurait eu aussi des rapports sexuels 
« sans éprouver aucune sensation volup- 
« tueuse. C'est un essai que j'ai voulu faire et 
« c'est ce qui m'a décidé à ne pas me marier, 
« dit-elle*. — Je ne savais pas que les gosses 
<( se faisaient comme ça... Je ne trouve pas 
« qu'il y ait tant de délices 3 . » 

' Bourneville, Iconographie, t. III, p. 26. 
* Ibid., t. I, p. 72. 

3 Ibid., t. II, p. i5o. Cf. dans Zola, Pot-Bouille, la 
même insensibilité génésiaque chez Valérie Vabre et 
Marie Pichon. Il faut également noter que, comme les 
hystéro-épileptiques, les cataleptiques et les mystiques, 
Françoise est « tourmentée et battue estrangement » par 
le diable. P. 4S; cf. p. 6, etc. — Louise Lateau fut de 
même jetée, une nuit, violemment contre un des 



Cette complète similitude empêche totale- 
ment de pouvoir approuver les paroles d'un 
cardinal prétendant qu'on ne peut sans im- 
pudence nier les relations intersexuelles de 
l'humanité avec les diables 1 . Sans doute le 
délire des hystéro-épileptiques repose sur 
des scènes de la vie réelle 2 , mais les faits 
sont des produits subjectifs du souvenir et 
des désirs 3 qui ont pris corps dans l'imagina- 
tion rêveuse et lascive de la femme, et ont 
produit l'extase de la volupté sexuelle. 



barreaux de sa couchette de fer, dont il résulta une 
forte contusion à la figure. 

i Multis experimentis compertum est, interdum mu- 
lieribus imprabos esse dœmones, earumque concubitum 
expetere et peragere, idque negari non posse absque 
impudentia. 

1 Cf. Madeleine Bavent voyant au Sabbat des reli- 
gieuses de la Communauté', pratiquant avec le démon 
« les mefmcs nuditez & ordures fpécifiees de la Maifon », 
et croyant y avoir avec le curé Picard, son amant, 
les rapports sexuels qu'elle avait avec lui dans la 
réalité. Faire toutefois ici la part des visions. 

3 « L'appétit vénérien... donne surtout h l'imagination 
« une ardeur, une pente invincible à créer jusque dans 
(i le sommeil des fantômes voluptueux qu'elle caresse. » 
Maine de Biran. Nouvelles considérations sur les rap- 
ports du physique et du moral de l'homme. Ed. Cousin, 
Paris, 1834, in-8°, p. 127. — Et plus loin (pp. 1 35 et 
1 36) : « ...il y a certaines modifications de la sensibilité 
« animale ou certaines affections des organes intérieurs, 
« qui entraînent la production sympathique de telles 
u images analogues a ces affections. » 
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On pourrait sans doute objecter que c'était 
non point le diable, mais quelque vivant, 
jouant le rôle du démon, comme dans Boccace' 
un amoureux joue le rôle de lange Gabriel', 
et comme dans les dyonisies antiques, la 
femme de l'archonte-roi étant présentée à 
Bacchus comme épouse, de simples mortels 
se substituaient souvent au Dieu 8 sans qu'on 
s'en doutât 4 . « Je penfois, écrit dans le même 
« ordre d'idées le miniftre Perrault , que 
« cela pouvoit eftre arrivé par l'artifice de 
» quelque garnement, lequel fe feroit caché 
« en quelque endroit de la maifon 5 ... » — 
Ce qui pourrait le faire croire, c'est que le 
prévôt" montant sur le toit et au-dessus de 
la cheminée de la chambre par laquelle les 
femmes disaient que l'esprit était venu, pour 
voir si on ne trouverait pas trace de per- 
sonne qui serait descendue par cette voie, 
ne vit que « grand nombre de petites relies 7 

1 Le faux ange Gabriel, Décaméron , 4° journée, 
nouvelle II. 

* Cf. dans La Fontaine, le conte de l'Ermite. 

1 Binet, Idée générale de la théologie payenne, p. 1 3 8. 

* Ce qui arriva également à Pauline, dont parle 
Josèphe, avec un pseudo-Anubis. 

5 Antidémon de Mascon, p. 2 5. 
8 P. 4. 
7 Raies. 
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'( qui defcendoient iufques au droit de la 
« cramillée 1 qui fembloit eftre nouvellement 
« faicles" 2 ». Mais il n'est point besoin d'y re- 
courir comme hypothèse explicative : tout 
n'est quune illusion, dont je pourrais rap- 
porter beaucoup d'exemples dans l'histoire 
et dans la pathologie 3 . Aussi Le Loyer 4 ra- 



1 Crémaillière. 

'- Cf. dans l'affaire de la Haye-du-Puits, les sorciers 
venant également par la chemine'e. 

3 Une autre preuve de la subjectivité des sensations 
est qu'on ne voit jamais l'infernal amant, et surtout que 
rien ne trahit sa présence. Si le Moyen-Age pouvait 
expliquer ce phénomène par un enchaînement objectif, 
il n'est possible pour nous d'y voir que le néant. 
« Portes et fenêtres closes, ils entrent partout à leur 
« fantaisie » disait Sinistrari (De la dèmonialité et des 
animaux incubes et succubes, trad. Liseux, p. IJ7); 
pour une bonne raison, c'est qu'ils existaient tout 
entiers dans l'imagination de la malade. C'est ainsi que, 
au xvi e siècle, Jeanne Herviliers qui, à douze ans, avait 
commencé à se prostituer à un diable, déclarait qu'il 
« était toujours prêt à lui prodiguer ses faveurs aussitôt 
» qu'elle ressentait quelque désir » ; et cependant >< per- 
« sonne n'apercevait jamais ce singulier amant qui s'in- 
« troduisait depuis plus de trente ans dans le lit conjugal, 
« sans que le mari de Jeanne se doutât de ses assidui- 
« tés ». De la même manière, une femme de Buchel, dans 
le pays de bàle, déclara avoir appartenu pendant si\ ans 
à un incube et avoir reçu ses caresses jusque dans le lit 
conjugal, aux côtés mêmes de son mari. Cf. Calmeil, 
De la folie considérée sous le point de vue pathologique, 
philosophique, historique et judiciaire, t. II, p. 161. 

4 Discours et histoires des spectres, visions et appari- 
tions, etc. Paris, i6o5, p. 1J7. 
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conte que le cardinal Cajetan avait connu 
< vne femme amoureufe à l'extrémité d'un 
jeune homme, & que le diable l'oignit d'un 
certain unguent, luy perfuadant qu'il la 
mènerait en la mailbn de fon amoureux. 
Et de faicl:, cefte femme ayant elle longue- 
ment en ecftafe, 8c retournant à foy, af- 
feuroit auoir couché auecques fon amy, & 
ne luy pouuoit-on ofter de la fantaifie le 
contraire, l'ayant trouvée toute nue 1 en 
fon lift, fi enrhumée au demeurant, qu'il 
luy fut befoin de garder le licl fort long- 
temps. Et fut bien empefchéle Cajetain de 
faire voir au doigt & à l'œil & par viues 
raifons, à cefte pauure femme abufée que 
ce qu'elle penfoit auoir veun'eftoit qu'vne 
imagination fimplement. » Je trouve au 
même endroit, d'après le même cardinal, men- 
tion d'une autre femme qui se vantait d'aller 
au Sabbat non en esprit, mais en corps, et 
qui assigna le jour et l'heure où elle y serait 
transportée de sa chambre : on l'épie, et il 
n'est pas besoin de dire qu'on la trouve dans 
sa chambre « infenfible », ce qui a la même 
signification que le « en ecftafe » de l'observa- 

* On sait que nos aïeux couchaient entièrement nus 
et que la chemise de nuit est une invention assez 
récente. 



tion précédente. — On peut également en 
rapprocher cette sorcière dont parle le Mal- 
iens malcficarum, assurant aux inquisiteurs 
quelle partait pour le Sabbat en corps et en 
âme, et qu'elle avait le pouvoir de se trans- 
porter, en un instant, où bon lui semblait, 
quelque peine qu'on mît à l'enfermer et si 
long que fût le chemin. Les inquisiteurs la 
verrouillèrent dans une chambre en lui 
ordonnant de se transporter dans un lieu et 
chez un particulier désignés, afin d'entendre 
ce qui s'y disait & revenir leur en faire le 
rapport. Un peu après, ils ouvrirent la cham- 
bre et voyant la sorcière endormie, l'un d'eux 
lui brûla le pied pour la réveiller, & ne 
réussit qu'à lui faire une large blessure. Au 
bout de quelque temps, la pauvre folle vint 
à eux, s'excusa de son retard sur la longueur 
du chemin, dont elle leur décrivit les parti- 
cularités remarquables, et soutint qu'elle s'y 
était transportée corporellement ' . Elle n'avait 
cependant point quitté la chambre. — De 
même, pendant les audiences, les sorcières 
basques s'endormaient du sommeil sabba- 
tique; à leur réveil, elles assuraient avoir 



1 Méray. La vie au temps des libres prêcheurs, 2c- éd. 

t. I, pp. 222 et 223. 
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joui au tribunal même des béatitudes de Sa- 
tan 1 ; — et des filles, qui assuraient s'être 
livrées au diable, étaient trouvées vierges 
encore 8 . 

La poésie et la science nous font la même 
réponse. « La sorcière dit à l'amoureuse : 
« Retourne à ta maison; fermes-en bien la 
ii porte. Ferme encore le volet au voisin 
« curieux...; buvant ce vin amer, mais de 
» profond sommeil, tu coucheras la mariée. 
« Alors, sans nul doute, il viendra. » La 
« petite ne serait pas femme si, le matin, 
« heureuse et attendrie, bien bas, à sa meil- 
u leure amie, elle n'avouait le miracle : « N'en 
» dis rien, je t'en prie... Mais il m'a dit lui- 
« même que, si j'ai cette robe, et si je dors 
« sans m'éveiller, tous les dimanches il re- 
« viendra 3 ». — Mêmes constatations à la 



' Michelet, La Sorcière, p. 220. 

8 Ibid, p. 208. 

;1 Michelet, La Sorcière, p. 94. Cf. p. '180, la châtelaine 
qui veut, la nuit, courir librement la forêt, transformée 
en louve. La sorcière finit par satisfaire son impérieux 
caprice. « Ce soir, à neuf heures, vous boirez. Enfermez- 
ic vous. Transformée, pendant qu'on vous croit là, vous 
courrez la forêt ». Cela se fait, continue Michelet, 
« et la dame, au matin, se trouve excédée, abattue; elle 
« n'en peut plus. Elle doit, cette nuit, avoir fait trente 
« lieues. Elle a chassé, elle a tué; elle est pleine de 



Salpètrière. M. Bourneville a raconté', sous 
la rubrique significative de succube, l'his- 
toire d'une malade qui est concluante : 

<t 1877. — Cette nuit, G... (la malade) a 
« reçu la visite de M. X... On rit de ses pré- 
« tentions ; elle se fâche et prend à témoin 
« Dieu et les hommes que c'est vrai ». — 
M. X... lui a déclaré qu'il était mécontent 
de l'avoir retrouvée, et qu'il voulait se dé- 
faire d'elle... « La nuit, elle a toujours la 
« visite de M. X... Ils ont des rapports sexuels 
« répétés dans lesquels elle assure sentir 
» comme autrefois; elle est toute en sueur 
<i et les parties génitales sont humides ». — 
1878. Janvier-Août. — « Les relations noc- 
« turnes continuent, jusqu'à six reprises, 
« chaque nuit. C'est pour ce motif quelle est 
» si fatiguée, si pâle, si abattue le matin. — 
14 septembre. « Elle jure que M. X... la 
« visite toujours; cependant, il n'est pas 
» venu la nuit dernière, afin de la laisser re- 
(c poser; aussi est-elle moins fatiguée ». — 
M. X... n'est pas le père de son enfant; elle 
dit : « 11 vaudrait mieux qu'il m'en fasse un ; 
« mais il n'y a pas de danger ; il prend ses 

« sang. Mais ce sang vient peut-être des ronces où elle 
« s'est déchirée ». 

1 Iconographie, t. II, p. 202. 
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<( précautions. » — 20 octobre : M. X... 
n'est pas venu depuis trois nuits. C'est ce 
qui l'afflige, et c'est pour cela qu'elle a été 
malade la veille. — Il faut surtout remarquer 
le passage suivant qui est significatif. La 
pauvrefilleestàla Salpêtrière, entre d'autres 
malades, sous la surveillance continuelle; on 
voit tout ce qui se passe à son lit, et rien 
d'anormal n'est constaté ; elle n'en prétend 
pas moins recevoir les mêmes visites noc- 
turnes que Françoise. — 26 octobre : « Elle 
« assure que M. X... vient la trouver à mi- 
« nuit, qu'il reste avec elle pendant une heure 
« environ, qu'elle est amoureuse comme une 
« chatte et lui comme un chat; qu'ils ont 
« de nombreux rapports. Aux objections 
« qu'on lui fait sur l'impossibilité de sembla- 
« blés visites, elle répond que le Directeur 
« est de connivence avec M. X..., que le 
« concierge a le mot de passe, que la sous- 
« surveillante de nuit laisse la porte entr'ou- 
<( verte... Elle met une chaise à côté de 
(i son lit, pour que M. X... dépose ses ha- 
« bits; elle a de l'eau dans un bassin!... On 
« se moque d'elle, on fait ressortir le ridicule 
« de ses idées, elle s'excite peu à peu et 
« soutient énergiquement, etc.. Elle nous 
« confie que, le matin, après ses nuits 
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« amoureuses, elle est fatiguée et souffre au 
« niveau des ovaires'. » 

Voici d'autres exemples : 

« X... fait: psitt, psitt; est assise à demi, 
«voit un amant imaginaire qu'elle appelle. 
« Il cède, X. . . se couche en se portant sur le 
« côté gauche du lit, et montrant la place 
« libre quelle lui fait dans le lit. Elle ferme 
« les yeux, la physionomie dénote la posses- 
« sion, le désir assouvi ; les bras sont croisés, 



1 Cf. Iconographie, t. I, pp. 104 et io5 : « Geneviève 
« est un succube. La nuit, elle reçoit la visite de Camille 
« ou de M. X... Elle le voit, lui cause, l'embrasse, en 
reçoit des baisers, perçoit le contact de son corps sur 
« le sien, et e'prouve les sensations les plus voluptueuses. 
« Durant ces scènes, elle est toute éveillée. Son amant 
« nocturne n'aime pas le bruit, il s'enfuit dés que quel- 
» qu'un s'approche du lit. Le matin qui succède à ces 
« nuits amoureuses, Geneviève est plus pâle, plus fati- 
« guée que de coutume... Le doute émis sur les visites 
« qu'elle reçoit, l'accueil ironique fait à ses contèssions, 
a n'ébranlent pas la conviction qu'elle a de leur réalite. 
« Elle jurerait devant les tribunaux, devant Dieu et 
« devant les hommes, qu'elle a vu Camille, qu'elle a 
» reçu ses embrassements... «—Avec le retour delà sen- 
sibilité, les visites nocturnes de l'amant cessent. Quelque 
temps après, elle se fait elle-même, pendant une attaque, 
une morsure profonde et raconte le lendemain que son 
amant est encore venu !a visiter pendant la nuit et que, 
comme elle ne voulait pas céder à ses désirs, il l'a mor- 
due à l'avant-bras gauche : et elle montre la morsure 
qu'elle s'est faite. — « Elle éprouve plus de volupté 
« qu'elle n'en a jamais eu avec les hommes. » 
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o comme si elle pressait sur son sein l'amant 
« de ses rêves. Quelquefois, on observe de 
« légers mouvements de bercement; — 
"d'autres fois, elle presse l'oreiller. Puis, 
o petites plaintes, sourires, mouvements du 
» bassin, paroles de désir ou d'encourage- 
« ment... Au bout d'une minute à peine, — 
«on sait que tout va vite en rêve, — X... se 
« soulève, s'asseoit, regarde en haut, joint 
« les mains en suppliante, et dit d'un ton 
« plaintif: « Tune veux plus? Encore... ! » ' — 
a L'heure de me coucher étant arrivée... je 
« le sentais couché avec moi, m'entrelacant 
<< dans ses bras, me serrant sur son cœur'. » 
— «Après le nitrite d'amyle, j'étais enfon- 
« cée dans mon lit, je commençais à "m'en- 
« dormir, quand je vois M... s'approcher de 
« moi, il se couche à mon côté, il m'entre- 
« laçait dans ses bras, m'embrassait, me 
« chatouillait et me touchait. A mon tour, je 
« l'embrassais aussi et le comblais de ca- 
« resses en me serrant contre lui ; alors je 
« frémissais, animée, heureuse... Croyant 
« toujours que M... me caressait, me tou- 

1 Bourneville et P. Regnard, Iconographie, t. II, 
pp. iD2 et i63. Cf. planches XIX, appel; XX, suppli- 
cation amoureuse; XXI, e'rotisme. 

«T. III, p. 188. 
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» chait les seins, ensuite faisait l'amour. Et 
«moi, heureuse, je le faisais toujours avec 
«plaisir et ardeur; cela a duré l'espace de 
« deux heures... ' » 

«X... est rendormie et cataleptisée... on 
« la questionne : « Qu'est-ce que tu vois ?. .'. » 
«11 vient rrfembrasser... nous coucherons 
«ensemble avant la fin de l'année... » Elle 
« donne des baisers... 2 » 

Observation de X... L... : « Cochon! que 
« tu es lourd!... Tu me fais mal... » En même 
« temps elle a quelques petits mouvements 
« du bassin. 3 — « Qu'est-ce que tu veux... 
«Rien?..(PhysionomiesourianteJ. A la bonne 
«heure... (Regarde à gauche, fait signe de 
« la main, donne des baisers). «Non ! non! je 
■■■■ ne le veux pas... (nouveaux baisers... elle 
« sourit, exécute des mouvements du ventre. 
« des jambes, etc. 4 ) - «...Ah! vous montrez 
« des choses comme cela. C'est du propre ! 
« (air de mépris et de dégoût; ; vous m'en 
« faites rougir... Georges, vous êtes trop 
« cochon. Vous aimez une jeune fille, juste 

1 Ibid. p. 189. 
! Ibid, p. 196. 
3 T. II, p. ijg. 
1 Ibid, p. 1 40. 
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pour ça. Je ne vous aime pas tarit que ça*. » 
Cas de Marie W...' : « Elle se couche 
à droite, se tortille, (sa physionomie ex- 
prime la volupté; : « Oh! Alphonse! 3 » Elle 
croise les bras, soupire. « Si, à ce moment, 
on la réveille par la compression ovarienne, 
elle avoue qu'elle s'imagine être dans les 
bras de sonamant.* » —P. 2 1 . « Visage sou- 
riant... rit, se tortille: « Mais non, faut 
pas.» Rit aux éclats, tourne la tète; croise 
les bras sur sa poitrine comme si elle 
pressait quelqu'un 6 » 

P <;6. Cas de Dr... Aug... : «Elle voit des 
hommes qui lui font des propositions 
qu'elle accepte; tantôt ce sont les hommes 
avec lesquels elle a eu des relations, tantôt 
des hommes inconnus. Elle éprouve des 
sensations voluptueuses et se réveille en 
train... ». — P. ^7. « Elle éprouve des sen- 
sations génitales analogues à celles que 
produisent les rapports réels et que dé- 
cèlent d'ailleurs certains mouvements. » 

1 T. II, p. 149. 

* Iconographie, t. III, p. 17. 

3 Nom d'un de ses amants précédents. 

» Cf. P l. 3i. 

5 Cf. pl. V. Délire erotique. 
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« La malade laisse retomber son corps sur 
« le lit, relève sa chemise, écarte les cuisses ; 
« ou bien, s'adressant à l'un des assistants, 
« elle s'incline brusquement vers lui, disant : 
« Embrasse-moi ! . . . donne-moi. . . tiens, voilà 
« mon... » Et ses gestes accentuent encore 
« la signification de ses paroles. » '. « La phy- 
« sionomie a une expression amoureuse. 
«G... donne des baisers et parait réclamer 
«quelque chose; on lui demande: Que vou- 
«lez-vous? Elle répond: «Donne-moi...» 
« puis fait un geste simulant l'intromission 
«et tortille le bassin. »- — Sous le coup 
« d'une attaque 3 , elle cherche à embrasser, 
« lève ses jupes, et, durant ce temps, sa 
« physionomie exprime à un haut degré la 
« lubricité » \ 

J'arrête ici ces citations, peut-être un peu 

1 "l". I, p. 70. 

2 Ibid., p. 82. Cf p. 85. « ...se jette sur le dos, par 
terre dans... une position... singulière », etc. 

6 Ibid., p. 60. Noter qu'une des malades, pendant une 
escapade de la Salpêtrière, fut arrêtée « pour racolage 
et provocation à la débauche j> (t. III, p. ôg). 

4 Je n'ai cité que des malades de la Salpêtrière, mais 
l'hystérie au xix c siècle offre partout de bien' curieux 
exemples. Voir, par exemple, dans le Figaro du 
6 avril 188 1, un article de Georges Grison, Le magné- 
tisme judiciaire. — On connaît le curieux roman de 
Jules Claretie, Les amours d'un interne. 



longues, mais qui sont nécessaires pour 
prouver irréfutablement la subjectivité des 
possessions : ces femmes qui croient parta- 
ger avec leurs amants les voluptés de l'a- 
mour sexuel, et qui, cependant, sont pure- 
ment et simplement en proie aux rêves du 
délire, offrent absolument tous les caractères 
des possédées, des démoniaques, de Fran- 
çoise, et une parité complète doit être faite 
entre elles. 

On y a remarqué de même un grand 
dévergondage de paroles et d'actes, et je 
prie le lecteur de croire — je le prouverai 
plus loin, — que je n'ai point cherché à faire 
du naturalisme, comme disent les imbéciles, 
mais que tous ces textes étaient nécessaires 
pour éclairer nettement notre histoire. Ce 
qu'il y a de plus curieux, c'est que ces 
mêmes idées amoureuses 1 se retrouvent, 



1 Tout récemment, n'a-t-on pas publié à nouveau 
comme une trouvaille des poésies de Bossuet où abon- 
dent les expressions du sensualisme le plus enivrant et 
le plus vécu (Nouvelle Revue, t. XV, pp. 495 ss). C'est la 
traduction du Cantique des cantiques en vers français. 
L'é\èque de Meaux (et il est bon de le faire remarquer 
à la pudeur contemporaine), ne croyait pas indigne des 
soins episcopaux la traduction de ces ardeurs erotiques, 
auxquelles il donnait un sens mystique pour les reli- 
gieuses de l'abbaye de Jouarre, qui s'en repaissaient 
assidûment sur l'ordre du grand orateur : 



à des dégrés différents, sans doute, mais de 
même nature, chez une autre catégorie 
d'hystériques dont Marguerite-Marie Ala- 
coque peut servir d'exemple. Certains pas- 
sages mystico-sensuels empruntés à l'his- 
toire de la bienheureuse par l'abbé Bougaud, 
présentent de frappantes similitudes et mon- 
trent dans l'amour mystique ce que Made- 
leine Bavent et Françoise montrent dans 
l'amour charnel. Jésus lui fait voir qu'il est 
« le plus beau, le plus riche, le plus puissant, 
le plus parfait et accompli des amants' ». 
Jésus l'honore de ses entretiens « comme 
« un époux passionné d'amour ». 11 est jaloux, 
même d'une liaison avec une de ses com- 
pagnes du noviciat de la Visitation de Paray- 
le-Monial. — 11 lui promet de la traiter 
comme son épouse, et commence à le faire, 



Qu'il vienne et qu'un baiser de sa divine bouche 

Apaise mes désirs : 
Que ses chastes amours dans sa royale couche 

Me comblent de plaisirs. (P. 49S.) 
D'une main, il reçoit ma teste languissante. 

Seul, il est mon soutien 
Il m'embrasse de l'autre, et sa flamme innocente 

Ne se refuse rien. (P. 499.) 
...D'un amant possédée 
Dans ses embrassemens de plaisir inondée. (P. 527 ) 

Et la description de l'épouse fait songer à trois qua- 
trains célèbres d'un vrai et éminent poète contemporain 
(Armand Silvestre, La chanson des heures, p. 144). 

1 40 édition, p. 92. 
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dit-elle, d'une manière que je me sens im- 
puissante à exprimer, et dont je dirai seule- 
ment qu'il me parlait et me traitait comme 
une épouse du Thabor. — Enfin, « N. S. 
» lui apparut attaché à la croix et ravon- 
.< nant d'amour. Comme elle le contemplait 
<> ravie, il détacha un de ses bras, attira la 
« sainte contre sa poitrine adorable, et, 
« toute défaillante de bonheur céleste, il lui 
.< fit mettre ses lèvres sur la plaie de son 
« cœur' » ; elle raconte au P. de la Colom- 
bière, jésuite, les spéciales caresses et unions 
d'amour, qu'elle reçoit de ce bien-aimé de 
son âme*. 



' i' i., 9 . 

« De même Sainte-Catherine de Sienne était persuadée 
qu'elle avait réellement épousé Jésus en présence des 
Saints, et Sainte-Christine, abbesse de Saint-Benoit, 
croyait fermement qu'elle avait été charnellement unie 
a son céleste époux : post plures annos in monastica ub- 
servantia sanctissime prudentissimeque transactos, cœ- 
lcsti sponso copulata est. Cf. le texte du Sacrum gynx- 
ceum de Dumoustier, dans Maury, p. 414. Saint-Cypnen 
le magicien disait de même : « Diabolum ipsum vidi, 
amplexussm/m Ulum et collocutus. » Cf. Bollandistes, 26 
septembre. — Et cette autre mystique, Sainte-Christine 
de Stumbelen, qui sentait « les animaux impurs lui 
« mordre le nez, les oreilles, les lèvres, et jusqu'à ces 
« parties du corps qu'ils dévorent sur les bas-reliefs de 
« l'abbaye de Moissac. Elle sentait ces hideux reptiles 
« pénétrer en sifflant dans ses parties les plus secre- 
tes ni!! Maury, la Magie, p. 3S3. 



Méditez cette page et voyez s'il n'y a 
point là bien des symptômes caractéris- 
tiques qu'on rencontre à la Salpètrière. 
Rappelez- vous tous ces faits bien connus de 
l'histoire religieuse 1 , les sabbats nocturnes 
que le diable venait faire à M ,ne Guyon, au 
curé d'Ars Vianney ; rappelez-vous les exta- 
ses, les visions de Christine Poniatowa, de 
Nicole Chevalier, de la mère Madeleine de 
Montdidier; rappelez- vous les affaires des 
stigmates de Saint-François d'Assise et de 
Sainte-Catherine, comparez et jugez. 

Tout cela est un produit de l'imagination 
névrosée, et dépend du côté où sont tour- 
nées les idées : Françoise, avec ses appétits 
lubriques, lascive, se voit dans les scènes 

1 Sur ce point, les réformateurs ont, eux aussi, leurs 
hystériques; Nicolas Storch, Thomas Munzer, Hunter, 
ont des visions, soufflent l'Esprit Saint, s'entretiennent 
avec la divinité, voient les anges, sont agités de l'esprit 
de Dieu, tordant la bouche, tournant la tête, et se rou- 
lant à terre comme des hyste'ro-épileptiques ; les illu- 
minés, les inspirés offrent les mêmes symptômes dans 
la grande névrose que l'esprit humain semble prendre 
plaisir à se passer de génération en génération comme 
les flambeaux de Lucrèce, 

Et quasi cursores vitai lantpada tradunt. 

Et Luther ne prétend-il point avoir eu avec le diable 
une conférence au sujet de la messe? C'était une vision 
qu'avait produite son imagination exaltée par le fana- 
tisme religieux. 
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d'amour et de volupté qui occupent sans 
cesse son imagination troublante, et reçoit 
la visite du diable, qui, selon l'expression 
du moyen-âge, a déporte son corps avec 
<( elle » ; Marguerite de Duin, ascétique et 
religieuse, recevait au XIII e siècle les visites 
de Jésus-Christ qui l'instruisait dans les 
choses divines 1 . Question de degré, toujours ; 
de nature, jamais. — Une hystérique de la 
Salpètrière s'imagine, pendant un accès, 
qu'elle se trouve dans une prairie où il y 
avait « une grande quantité de marguerites; 
« elle se promenait avec un beau jeune 
» homme blond qui l'embrassait; elle lui 
» rendait ses caresses, s'appuyait sur son 
« cœur, était heureuse »'. La sœur Anne- 
Catherine Emmerich, mystique, voit, elle, 
d'après le même principe, se dérouler devant 
ses yeux les scènes de la Passion, dont son 
àme est pleine. Comme Charron, dans son 

« Cf. Ph. le Duc, Préface de l Antidémon , p. 5 : 
« Elle raconte que Jésus-Christ la visitait et l'instruisait 
« avec un livre d'or, dont les lettres étaient de trois cou- 
ci leurs : blanches, noires et vermeilles. Les œuvres et 
i les paroles de Notre-Scigneur c : taient écrites en lettres 
« blanches; ses douleurs et ses humiliations en lettres 
o noires, et le sang de ses blessures, en lettres ver- 
« meilles. » 

* Bourneville, Iconographie, t. III, p. 218. 
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livre de la Sagesse, avait bien raison de dire 
que c'est de l'imagination « que viennent la 
« plupart des choses que le vulgaire appelle 
« miracles, visions, enchantements. Ce n'est 
« pas le diable ni l'esprit, comme il le pense, 
« mais c'est l'effect de l'imagination, ou de celle 
« de l'agent qui fait telles choses, ou du pa- 
« tient et spectateur, qui peut voir ce qu'il 
« ne voit pas». 

Je me crois en droit de conclure: 

i" 11 n'y a point de possédées; 

2" 11 n'y a que des malades ', et l'hystéro- 
épilepsie suffit à expliquer tout ce qu'il y a 
de vrai dans les phénomènes démoniaques 2 ; 



1 Le caractère pathologique des possessions est un fait 
nettement prouve aujourd'hui, depuis qu'on a observe' 
des fous qui s'imaginent être possédés du démon. Cf. 
Maury, la Magie, p. 269; Macario, Annales médico- 
psychologiques, 1. 1, p. 454; Leuret, Fragments psycho- 
logiques .sur la folie, p. J97, etc. Je ne citerai que le cas 
de la folle qui croyait avoir signé un pacte avec le démon 
auquelle elle s'était vendue pour mille francs. 

2 N'est-ce pas aux: illusions du sommeil, n'est-ce pas 
aux rêves qu'il faut attribuer, pour une bonne part, le 
délire de ces malheureux qui, entretenus sans cesse du 
diable, de ses pompes, de ses œuvres, des artifices qu'on 
disait en sa puissance pour tromper et tourmenter les 
hommes, s'imaginaient avoir été au Sabbat, racontaient 
de prétendues scènes auxquelles ils avaient assisté, où 
ils avaient été acteurs, dénonçaient les personnes qu'ils 
assuraient y avoir vues... et que, à l'envi, prêtres et ma- 
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3" Françoise Fontaine est une hystéro- 
épileptique, et son aventure ne présente 
absolument rien de surnaturel. 

Je m'arrête. 



gistrats envoyaient aux bûchers ? (Rournevillc et Ré- 
gnard, Iconographie photographique de la Salpêtrière, 
t. III, p. 141). — Les illusions du sommeil ne sont pas un 
produit de la civilisation moderne. Klles ont existé 
probablement de tout temps, et sans remonter aux âges 
bibliques, nous rappellerons que ce sont ces phéno- 
mènes morbides qui ont conduit au bûcher un nombre, 
hélas! trop considérable de malheureuses femmes, 
atteintes à des degrés divers d'hystérie. L'ignorance, 
mère de toutes les superstitions, leur faisait accepter la 
véracité de tous les récits étranges qu'on leur faisait du 
prestige des œuvres du démon. Les prêtres et les 
moines entretenaient soigneusement les populations 
dans la crainte du Diable, création aussi lucrative que 
stupide : contes de la veillée et prédications de la chaire 
catholique produisaient les mêmes résultats. Lt, la nuit, 
les femmes au système nerveux malade revoyaient en 
rêves, dans leur sommeil tourmenté, toutes les scènes 
dont on les avait entretenues au réveil, semblables aux 
hystériques dont nous avons relaté l'histoire, elles étaient 
convaincues de la réalite de ces productions de leur 
imagination. {Ibid. t. III, pp. 22("> et 227). — Il s'agit là 
d'une hallucination bien caractérisée; une femme tour- 
mentée par quelque chagrin voit arriver tout à coup 
une apparition semblable à celle qu'on lui a décrite 
tant de fois depuis son enfance; c'est l'être redouté, 
c'est Satan, il offre tous les biens si on se donne à lui : 
il n'y a pas à hésiter. Nos hallucinés d'aujourd'hui n'a- 
gissent pas autrement, seulement ils voient les princes 
et des souverains qui leur offrent des décorations, et 
quelquefois des sous-préfectures. (P. Regnard, Revue 
scientifique , t. XXIX, p. 386|. 



Je ne devais écrire que quelques pages; 
mais j'ai véhémentement peur que les lignes 
ne se soient allongées démesurément de plu- 
sieurs milliers de pieds chacune, et que cette 
préface ne devienne d'une épaisseur telle 
qu'il ne faudrait rien moins qu'un boulet 
pour la crever. — Je pourrais aller long- 
temps comme cela, car la matière est 
inépuisable ; mais je prends pitié du lec- 
teur, et je cesse de secouer plus longtemps 
sur sa tète les pavots soporifiques de mon 
immorale érudition. J'espère qu'il m'en saura 
gré, et que sa reconnaissance ne fera pas 
défaut à ma condescendante amabilité. 

Je jette donc mes notes au panier et suis 
bien tenté, 

Joyeux comme un enfant à la fin de son thème, 

de mettre ci le bienheureux mot fin, objet 
des aspirations gourmandes de tout écri- 
vain. J'ai malheureusement, avant de me 
reposer, un plaidoyer à faire, indispensable, 
immoral et pervers, mais qui n'en doit pas 
moins, pro domo nosira, précéder cette 
glorieuse histoire. 

Il ne manquera sans doute point de gens 
pour dire, comme jadis à notre compatriote 
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Pluquet, que l'auteur aurait dû laisser dor- 
mir ces turpitudes dans la poussière obs- 
cure et silencieuse des bibliothèques, dans 
ces grandes nécropoles où git, pensif et mu- 
tilé, le passé de la France, que, tout au 
moins, il aurait dû omettre les passages 
immoraux, tout comme Palma Cayet' l'a- 
vait tait jadis. En effet, c'est de règle, et, de 
toutes parts, les livres nous jettent à la tête 
des traditions aussi nettes que pudiques : 
c'est un rapporteur de concours académi- 
que qui, en parlant de chants populaires, 
dit gravement dans le texte : « Parfois le cou- 
plet devient égrillard »; et qui, dans la note 
qui n'est point destinée à la lecture majes- 
tueuse et solennelle, dans la note qui ne pas- 
sera que sous lesyeuxdes savants (quel autre 
osera lire un rapport, et d'académie de pro- 
vince !), remplace le vers « égrillard » par 
une ligne de points, chastes, pudiques et 
sereins 2 . — C'est l'éditeur d'un texte déjà 
imprimé d'après un manuscrit différent, qui, 

1 II se contente de dire qu'elle « eut sa compagnie... 
• avec mille villenies indignes de référer. » 

'- Chants populaires du Lyonnais. Rapport sur le 
concours pour le prix Christin et de Ruolj, lu à l'Aca- 
démie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Lyon, dans 
la séance publique du 4 juillet 1882, par Emile Guimet. 
Lyon, 1882, p. 8. 



après avoir annoncé qu'il publie le texte 
en latin « parce que la langue des Romains 
« a certains privilèges d'expressions que la 
« nôtre ne possède point 1 », saute les stro- 
phes i S et 19, les remplace non moins ver- 
tueusement par des points pudibonds dont 
la chasteté n'égale que l'inconscience, et met 
en note : « Je n'ai point osé publier certaines 
« strophes, carie moine qui a remanié cette 
« satire aurait dû se rappeler que le nombre 
« des saintes était assez grand à son époque, 
« et choisir d'autres arguments 2 ! ! » — C'est 
un compilateur chatouilleux qui, donnant le 
« Chant de victoire, après la bataille de Pra- 
<( gue, le 6 mai 17 57 », le mutile et met 
gravement en note : « Nous supprimons le 
« dernier couplet qui nous a paru indécent, 
» même dans la bouche d'un Poète, à qui 
« l'on sait que tout 3 est permis 1 . » — C'est 
un traducteur qui cite un superbe passage 
de la Mademoiselle de Maupin de Th. 

1 N'eut-il pas mieux valu dire tout bêtement : Je pu- 
blie en latin parce que le document est en latin. 

s Al. Assier, Bibliothèque de l'amateur champenois. Le 
bon vieux temps en Champagne. Paris, i8~5,pp. 27 et 3 1. 

3 Alors ? ! 

'■ Choix de poésies allemandes, par M. Huber. Paris, 
1766, t. II, p. IQÔ. 



Gautier, devant lequel n'avait point reculé 
l'auteur original. Tout à coup, il s'arrête, ap- 
pelle au secours de sa pudeur violée la chas- 
teté du néant, et met en note : « Les lignes 
« que nous remplaçons ici par des points nous 
« semblent d'une telle inconvenance, que nous 
« n'osons les mettre sous les yeux du lecteur, 
» même dans une citation qui les condamne" . » 
Et, à côté de cette habitude générale de la 
littérature, combien d'autres citations pour- 
rait-on faire 2 parmi les démonographes, au 
sujet « des propos sales et deshonnestes 
« comme procédés d'un esprit immonde », 
que Palma Cayet tenait à honneur d'o- 
mettre tout comme son ancien coreligion- 
naire le ministre Perrault 3 . 



1 William Hurrell Mallock. Vivre : la vie en vaut-elle 
la peine? Traduction de F. R. Salmon. Paris, 1882, 
p. 120. — Povero ! qu'aurait-il donc fait devant le fa- 
meux passage classique de la fin ? 

2 Antidémon , p. 46. 

3 Cf. Théveneau de Morande, par P. Robiquet, 1882, 
pp. 24, 3 1 , 1 58, etc. Nouvelles lettres de la duchesse d'Or- 
léans, princesse palatine, éd. Brunet, 1 853, pp. 157, 2 1 3, 
etc., etc. — Je tiens à citer quelques-unes de ces ratures 
virginales, pour montrer jusqu'où va la pudeur outrée. 
D'abord de Lancre, pour lequel les accouplements... 
« sont si horribles, accompagnés de tant d'ordures... 
11 qu'ils ne se peuvent bonnement coucher par écrit 
« sans offenser Dieu et irriter la nature... » (Tableau de 
l'inconstance des Démons, p. 368). — Et pourtant ce 
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Sans doute, il est des cas où les réticen- 

chaste de Lancre ect lui-même accuse d'immoralité', 
tout comme un simple Zoliste : un auteur qui dé- 
clare doctement avoir écrit l'histoire du diable pour 
« délivrer le christianisme et la raison humaine du plus 
<c désolant, du plus odieux des symboles... », nous dit : 
« Ici le grave magistrat entre dans des détails que nous 
« devons supprimer... » Cayla , Le diable, sa gran- 
deur et sa décadence. Paris, 1864, p. 2o5, Cf. p. 3 12 : 
« Ici nous supprimons de longs et vilains détails de l'in- 
« terrogatoire... ; il s'est trouvé de graves magistrats qui 
« n'ont pas hésité à reproduire, avec une complaisance 
« très marquée, les aberrations de ces insensés en termes 
« pour le moins aussi obscènes que certains traités de 
« cas de conscience. » — Un compilateur qui a l'intention 
de réunir tout ce qu'on sait du diable, après avoir mis 
à plusieurs endroits des points dans le récit de ses amour ; 
avec une femme, dit tout à coup : « On sent que notre 
ce récit doit être ici fort incomplet. » (Bizouard, Des rap- 
ports de l'homme avec le démon, t. II, p. 76). Plus loin, 
parlant de J. Wier, il « n'ose citer ses sales historiettes, 
« pour l'honneur même » de l'auteur. (Ibid., t. III, 
p. 491). — « Je ne saurais me résoudre à copier ce qu'elle 
« dit, » écrit L. Du Bois. (Recherches sur la Normandie, 
p. 46). — Michelet lui-même, si hardi et si puissant, 
n'ose point donner intégralement une citation du Mal- 
iens maleficarum de Sprenger, et se contente de dire : 
Comederunt meam... (La Sorcière, p. 184.) Jean Wier, 
qui a traduit le même passage dans son Discours des 
illusions et impostures des Diables, magiciens et sorcières, 
ne craint pas de dire tout au long « qu'ils avoient 
u mangé autant de sa fiente que son bras estoit gros ». 
— Un professeur des plus en vue de l'Université n'a-t-il 
pas transforme de la façon la plus risible un mot de- 
là fameuse ballade de Villon, des Neiges d'Antan, et der- 
nièrement ne s'est-il pas trouvé un critique, et des plus 
érudits (Polybiblion, Revue littéraire, 1882, t. II, p. 322), 
pour reprocher à M. François Ravaison, d'avoir, dans 
son tome XIII des Archives de la Bastille (pp. 450-431), 



ces peuvent tout laisser entièrement devi- 



« reproduit une épigramme dont le dernier vers est d'une 
« effrayante indécence. »! ! ! Cette vilaine citation, pour- 
suit le critique, gâte une note agréable, et, comme telle, 
il met, mais expurgata (ô Jouvency!) sous les yeux du 
lecteur. — Qu'un conférencier soit forcé de gazer ces dé- 
tails et qu'arrivé à un certain moment, il soit obligé 
de dire : Je vous renvoie aux auteurs originaux qui, fort 
heureusement, ont écrit presque tous en latin; rien de 
plus naturel, rien de plus strictement convenable; mais 
le livre n'est pas la conférence, n'est même pas le journal, 
et toutes les critiques faites au nom de la morale tom- 
bent ici entièrement et absolument. — Et, qu'on le re- 
marque bien, c'est la vérité que j'ai à défendre ici, non 
l'obscénité. J'ai à revendiquer pour la science, non point 
l'état des amoureuses du siècle dernier qui, comme le 
disait Armand Sylvestre, « gardent toujours leurs jarre- 
tières », mais « la nudité plus franche, la glorieuse nudité 
des Vénus antiques », c'est-à-dire la vérité. — La morale, 
d'ailleurs, chose éminemment subjective et pour laquelle 
on peut répéter le mot de Pascal, vérité en deçà des 
Pyrénées, erreur au delà! et qui a tant changé depuis 
que le monde est monde, punissant aujourd'hui ce 
qu'elle glorifiait hier, admettant simultanément des in- 
terprétations différentes, suivant qu'on se place au point 
de vue de l'état, de la société, de la religion, ou bien 
qu'on envisage les devoirs subjectivement reflétés au fond 
de l'âme, au for intérieur de la conscience, dans ces 
piwcordia mystérieux du poète latin où l'homme, face 
à face avec lui-même, pèse, non plus les nécessités exté- 
rieures, mais la loi absolue de ce qu'il juge être bien. 
Les trois grandes formes de l'idéal, le vrai, le beau, le 
bien, s'ils se confondent à une certaine hauteur, n'en 
sont pas moins aujourd'hui entièrement et complète- 
ment distincts : l'union du beau et du bien rêvée par 
Platon, est aussi fausse que celle du bien et du vrai ; 
avant d'être bien ou mal, moral ou immoral, le vrai 
est lui-même : il est ! 



— xcv 

ner 1 et où l'on peut concilier en même temps 
la décence et la vérité, mais c'est bien rare 
dans les histoires de possessions et ce n était 
point le cas pour notre procès verbal. 11 
était de stricte nécessité, ou de le publier 
dans son intégralité originale, ou de le lais- 
ser enfoui dans la poussière du manuscrit. 
On a jugé que l'intérêt l'emportait sur la 
morale, et le lecteur jugera sans conteste que 
l'on a eu raison. On n aura qu'à lire notre 
document, vrai roman naturaliste en même 
temps qu'important document scientifique, 
pour juger combien l'abstention eût été lâ- 
cheuse, et combien, sans parler de l'intérêt 
de curiosité, il offre de véritable intérêt pour 
l'histoire scientifique et sérieuse de la né- 
vrose 2 . 

1 « La sœur Claire se trouva si fort tente'e de coucher 
« avec ledit Grandier, qu'un jour, s'étant approchée pour 
« recevoir la sainte communion, elle se leva soudain et 
« monta dans sa chambre, où, ayant été suivie parquel- 
« qu'une des sœurs, elle fut vue avec un crucifix dans 
«< la main dont elle se préparait... » Là s'arrête l'auteur 
qui déclare que a l'honnêteté ne permet pas d'écrire 
« les ordures de cet endroit. » (Cruels effets de la ven- 
in geance du cardinal de Richelieu, ou Histoire des diables 
« de Londun,pp. 179 et 182). 

2 C'est qu'il ne s'agit pas ici de ces « vérités odieuses 
a qui ne peuvent servir qu'à rejouir l'envie et a piquer 
« une curiosité maligne », comme celles que Ménestrier 
(Histoire consulaire de Lyon, préface, p. 2) voulait 



L'éditeur aurait certes pu, tout comme 
un autre, pour éviter les crises de pudibon- 
derie ridicule de notre âge monstrueusement 
vertueux 1 , supprimer les pages décolletées, 
et les remplacer par de pudiques lignes de 
points, en se contentant de dire qu'elle se 
livra avec le démon aux « derniers excès de 
a la lubricité, à des lascivités abominables », 
ou bien à des « horreurs qu'on ne peut rap- 
» porter, tant elles sont dégoûtantes » '; mais 
l'intérêt historique et scientifique en aurait 
été diminué 5 , car le récit détaillé de ces 



o laisser dans l'obscurité », mais d'un document scien- 
tifique de réelle valeur. 

1 On ne veut plus souffrir tout cela aujourd'hui o parce 
« que nous sommes dans un siècle immoral, irreligieux et 
« pervers; mais, au bon vieux temps, tout n'était qu'édi- 
« fixation, jusqu'aux ordures et aux impiétés. » Génin. 
Récréations philologiques, i836, t. II, p. no. — 
C'était sans doute comme édification que les Barnabites 
avaient conservé dans leur bibliothèque, probablement 
dans l'enfer, inler prohibitos,le manuscrit qui fait l'objet 
de la présente publication. 

Paul Dibon, Essai historique sur Louviers, p. 12S, 
note 1 . 

3 « A quoi bon, dira-t-on peut-être, (le peut-être est 
• superbe!) rappeler ces hallucinations d'un esprit ma- 
« lade qui se repaît encore sous les rides de l'âge des 
« impurs souvenirs d'une jeunesse dépravée; que peut- 
11 on ajouter à ce dégoûtant tableau? — Beaucoup, certai- 
« nement. » Bizouard, Des rapports de l'homme avec le 
démon, t. II, pp. 71 et 72. 
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accès fournit d'irréfutables points de compa- 
raison avec les hystériques actuelles. — 11 
y a des gens qui, dans la fresque du Juge- 
ment dernier de Michel-Ange, ne voient que 
les prélats libertins et se voilent la face en 
criant à l'abomination de la désolation'. Il y 
a des gens qui, dans une œuvre, vont d'ins- 
tinct à certains endroits, comme les chiens 
à l'ordure, sans s'inquiéter du soleil qui res- 
plendit et jette sur l'ensemble son rayon clair. 
11 en est d'autres qui considèrent l'œuvre en 
elle-même dans la subordination intime des 
détails : pour ceux-là, il n'y a plus ni lasci- 
vité, ni turpitudes, mais un tout complet, 
qui ne peut être démembré sans préjudice. 
C'est pourquoi l'éditeur a tout publié, et 
je me contente d'engager ceux dont la pu- 
deur pourrait être violée par les détails du 
récit, à jeter loin d'eux le volume, ou bien à 
le brûler, comme, dit-on, certains fanatiques 
faisaient du livre de Renan, ce qui ne pour- 
rait qu'amènera grande vitesse une seconde 
édition. Et en cela, l'éditeur n'a fait que suivre 

1 Que les délicats raffinés daignent lire les grossièretés 
que s'écrivaient au xvu° siècle deux grandes dames, la 
mère d'un régent de France et une électrice de Hanovre. 
[Correspondance complète de Madame , duchesse d'Or- 
léans, par Brunet, P. iSoJ, t. II, pp. 3S5-38'_).) C'est là ce 
qu'on peut appeler du naturalisme, et du vrai. 
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les règles saines et pures de l'histoire vraie. 
Sans doute, il y a encore bien à faire poul- 
ies installer définitivement, sans conteste ; 
sans doute, de bien des côtés, dans la vie, au 
théâtre, en littérature, dans l'histoire, dans 
l'art, règne, toute puissante, la pudeur de 
convention; dans la vie ', ces accès de ver- 
tu à l'état aigu, comme la dit Zola, ces jo- 
lies crises qui étalent l'ignorance et la bêtise 
d'un public; au théâtre', ces susceptibilités 
mesquines qui, pour éviter le a grand cla- 

« Bien des imbéciles feraient encore, dans un accès de 
rage pudibonde, comme ce protestant du xvi° siècle. 
qui attribuait tous les malheurs de l'époque à ce que 
« le cardinal de Lorraine avoit mis en usage, au lieu des 
a psaumes, certains vers lascifs et impudiques d'Horace 
k et autres poètes infâmes. » (Cf. Albert Desjardins, 
Les moralistes français du xvi e siècle, 2 e éd. P. 1870, 
p. 42. — C'est en partant du même principe, qu'au 
xvni' siècle, on proposait de secourir un jeune peintre 
à la condition qu'il ne ferait jamais de tableaux scan- 
daleux. Cf. une lettre du grand peintre Doyen à Aug. 
Morillon. (Catalogue des lettres autographes du vicomte 
de S"*, P. 1 883, n° 99.) — Combien M. Bizouard avait 
raison de dire (t. II, p. 120) que nos oreilles sont aujour- 
d'hui plus délicates que véritablement pudiques ! 

1 Dans son Histoire du costume au théâtre, M. Adolphe 
Jullien rapporte une bien curieuse anecdote. Dans le 
rôle du tribun Proculus, de Brutus, Talma parut vêtu 
d'un costume fidèlement calqué sur les habits romains. 
« A son entrée en scène, M"" Vestris le regarda des 
pieds à la tête, et, tandis que Brutus lui adressait son 
couplet, elle échangeait à voix basse avec Talma-Procu- 
lus ce rapide dialogue : — Mais vous avez les bras nus, 
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« quement d'éventails, qu'agite désespéré- 
« ment la pudeur violée des marquises 1 », 
ne craignent point de travestir une pièce et 
de fausser les sentiments, comme on l'a vu 
tout récemment à la reprise de Carmen où 
l'actrice, pour ne pas « effaroucher la clien- 
« tèle bourgeoise de FOpéra-Comique 2 » , 
a travesti honnêtement le type de cette 
drôlesse si énergiquement et si crûment 
rendu naguères par Galli-Marié; dans la 
littérature, les offenses à la morale pu- 
blique et à la religion qui ont fait asseoir 
notre pauvre grand Flaubert sur les bancs 
de la correctionnelle, et que faisait sonner si 

« Talma! — Je les ai comme les avaient les Romains. 
« — Mais, Talma, vous n'avez pas de culotte. — Les 
« Romains n'en portaient pas. — Cochon] . . .»et, prenant 
la main que lui offrait Brutus, elle sortit de scène en 
étouffant de colère.» ■ — Et Zola ajoute : « Voilà le cri 
réactionnaire en art : Cochon ! Nous sommes tous des 
cochons, nous autres qui voulons la vérité. Je suis 
personnellement un cochon, parce que je me bats contre 
la convention au théâtre. Songez donc, Talma montrait 
ses jambes. Cochon ! Et moi, je demande qu'on montre 
l'homme tout entier. Cochon! cochon! » — (Zola, Le 
naturalisme au théâtre, p. 117. — Il faut espérer qu'on 
fera à cette publication l'honneur de cette épithète si 
noblement distinguée, qui a d'ailleurs bien droit de cité 
dans la littérature, depuis « l'animal qui se nourrit de 
glands », héros du sonnet de Monselet. 

1 Revue des deux mondes, i5 avril 18S2, p. 881. 

2 Figaro du 22 avril i883, Aug. Vitu. 



haut M. l'avocat impérial dans l'affaire de 
M me Bovary, ce chef-d'œuvre quia transformé 
le roman moderne et où il n'avait vu qu'une 
saleté pleine de « détails lascifs » de » pein- 
<( tures lascives », de « tableaux lascifs », de 
« pages lascives ' » « d'une immoralité pro- 



1 Tout est lascif. Cela me rappelle un bien curieux 
catalogue de littérateurs, poètes et romanciers du jour» 
donné par un jésuite (Instruction contre les mauvais 
livres, les mauvais journaux et les romans, par le P 
Boone, Paris i 845, pp. 69 et ss.) Ni prosateurs, ni poètes, 
tous licencieux : licencieux. Balzac; licencieux. Barbier; 
licencieux, Millevoye ; licencieux, Vigny : les prix d'hon- 
neur sont décernés à Alexandre Dumas, qualifie de 
très licencieux, impie; à Th. Gautier (écrit Gauthier), 
de la plus grossière impiété, à Martine (de la) [sic) 
très mauvais; à Musset (Alfred), romancier (sic) ; à 
G. Sand, très lubrique] ! — Noter, d'ailleurs, qu'avec 
les meilleures intentions du monde, on arrive parfois 
au comble de l'immoralité ; je n'en veux pour preuve 
qu'un livre intitulé Modeslia Scriptura? de disquisitione 
medico-sacra in rébus verecundis, a Ch. Warlitrio. 
(Vitcnberga.-, 1702, in 4 ). L'auteur cherche à prouver 
que le style de l'Ecriture sainte est toujours chaste en 
parlant des choses qui le sont le moins. Pour rendre sa 
preuve irrésistible, il passe en revue les différentes ma- 
nières de se livrer aux plaisirs défendus chez les diverses 
nations, fait sentir la différence des expressions des 
auteurs profanes et de la Bible, entre sur ces matières 
dans les plus grands détails anatomiques des parties, 
n'oublie aucun des plaisirs contre nature, et donne de 
la meilleure foi et avec les intentions les plus pures un 
pendant à VErotica Biblion et au livre de l'Aretin. Catal. 
L. G... 1882, p. 4. 

Pour moi, je partage entièrement la déclaration sui- 
vante : « On est très coupable quand on écrit mal; en 



fonde ». — En histoire, autant que partout 
ailleurs, nous rencontrons ces chatouilleux 
qui se font les don Quichotte de la vertu, 
se mettent à la chasse de toute idée qui, 
a dit un maître, se promène dans un livre 
la cornette posée de travers ou la jupe trous- 
sée un peu trop haut, et qui veulent lui im- 
poser la « règle de la décence publique », 
pour « l'honorer », comme disait le susdit ré- 
quisitoire; il sont bien nombreux, les gens 
qui, comme jadis Jules Janin l'écrivait de 
Balzac, s'écœurent devoir l'histoire « lecro- 
« chet à la main, s'occuper de ce pandémo- 
« nium grouillant sur ces tas d'immondi- 

« littérature, il n'y a que ce crime qui tombe sous mes 
« sens, je ne vois pas où l'on peut mettre la morale 
« lorsqu'on prétend la mettre ailleurs... Pour moi, 
« l'ignoble commence où finit le talent. Je n'ai qu'un 
« dégoût, la bêtise. » (Zola, Le roman expérimental, 
p. 3 64.) — Ces paroles ne rappellent-elles pas à la mémoire 
l'évêque Rousselot de la Conquête de Plassans,(p. 1 3 1 ) , 
adorant les littératures anciennes : « On racontait qu'il 
« traduisait Horace en secret; les petits vers de l'antho- 
« logie grecque l'enthousiasmaient e'galement, et il lui 
« échappait des citations scabreuses, qu'il goûtait avec 
« une naïveté de lettré insensible aux pudeurs du vul- 
« gaire. » Ct. la préface de Thérèse Raquin : « Le 
ce reproche d'immoralité, en matière de science, ne 
prouve absolument rien », etc.; celle que Leard a mis 
en tète du Chariot s'amuse de Bondain. — Voir, à cette- 
occasion, le curieux extrait du Dictionnaire de Bayle, 
Sur les obscénités (artistiques et littéraires) qui a été 
publié en i^7<_), à Bruxelles, etc., etc.. 



H ces ». « Non, non, poursuivait le majes- 
» tueux critique des Débats, il y a des cho- 
« ses qu'on ne doit pas voir, et qui sont à 
« peine permises au philosophe, à peine 
a permises au moraliste, à peine permises 
<( au chrétien. Un écrivain n'est pas un chif- 
« fonnier, un livre ne se remplit pas comme 
« une hotte. » Que de fois a-t-on calqué ce 
poncif! Nous a-t-on assez répété que « ladi- 
« gnité de l'histoire » interdit certaines ques- 
tions. Tout au plus, peut-on les « effleurer 
« d'une plume délicate et austère ». Jugez 
donc ! Faire de l'histoire, — cette Muse chaste, 
cette Piéride au front sacré, — la sœur de 
cet affreux naturalisme contemporain, la 
souiller du contact impur et flétrissant de 
l'Assommoir, de Pot-Bouille et de Nana ! Et 
pourtant, c'est une sottise de nous répéter 
le grand mot : Ladignitéde F Histoire! Il y a 
beau jour que Macaulay, l'illustre historien 
anglais, a jugé' comme elle le mérite cette so- 



1 C'est, dit-il (Essais historiques et biographiques, trad. 
Guizot, p. 1 35), une « pauvreté que répètent sans 
cesse les mauvais historiens ». On a bien lu, mauvais 
historiens. Avis aux amateurs! Les bons, les seuls vrais 
n'arrangent pas l'histoire, ne la couvrent pas comme le 
fils de Noé fit pour son père ; ils l'acceptent telle qu'elle 
est. L'histoire ne doit point, au nom de je ne sais quelles 
convenances, devant je ne sais quelles pudeurs, « fermer 



lemnité grotesque. — Et dans les arts ! c'est 
encore plus fort ! Si on trouve des nudités 
jusque sur les fresques des Catacombes, si 
l'abbesse Giovanna di Piacenza fit peindre 
à son couvent des Bénédictines de Parme 
par le Corrège des divinités païennes parmi 
lesquelles Minerve, Adonis, et Endymion 
étaient absolument nus, que de dégrada- 
tions, que de mutilations, sans aller chercher 
l 1 affaire du groupe de Carpeaux, ont été com- 
mandées par les délicatesses raffinées de la 
pudeur : c'est ainsi que Giovan Antonio 
(le Sodoma) fut forcé de cacher sous des 
draperies les nudités d'une de ses meilleures 
peintures, au couvent des Bénédictins de 
Chiusari ' , qu'au mausolée de Paul III, à 
Saint-Pierre de Rome, la statue de la Justice 
fut revêtue par le Bernin d'une tunique de 
bronze peinte en couleur de marbre, qu'In- 

sa main pleine de vérite's » , et l'on ne saurait trop flétrir 
cette habitude mesquine de vouloir cacher ce qui, dans 
le passé, n'est pas à la gloire de telle ou telle idée, de 
telle ou telle institution. Je n'ai qu'à rappeler à ce sujet 
les honteuses menées qui ont signalé la publication du 
célèbre Registre d'Eudes Rigaud. Amiens Plato. . . 

1 Cf. la grande fresque des noces de Cana, au réfec- 
toire de Saint-Romuald de Ravenne, où Saint Charles 
Borromée fit couvrir d'un voile, la femme placée près 
de Jésus-Christ, et le Saint Jean Evangéliste de Dosso 
Dossi où l'on appliqua une draperie verte pour cacher 
le corps demi-nu du saint. 
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nocent XI fit également habiller la Vérité 
du tombeau d'Alexandre VII, et quàMarly 

l'épouse du pudique Louis XV fit jeter une 
chemise de marbre sur la Vénus Callipige, 
faisant décemment couvrir de feuilles de 
stuc certaines parties du corps; c'est ainsi 
que le pape fit dire à Michel-Ange de voiler 
les nudités de son jugement dernier 1 , et que 
Daniel de Volterra dut en habiller certains 
personnages et mutiler ainsi l'œuvre du 
maître, ayant été chargé, comme on l'a dit, 
de « peindre des caleçons sur le Jugement 
<i dernier » ; c'est ainsi que, comme Denys, 
le moine du Mont Athos qui, traitant de la 
manière de représenter les merveilles de 
l'AncienTestament, passa le sujetde Suzanne 
surprise au bain par les deux vieillards, 
saint Louis fit sauter par le miniaturiste de 
de son psautier l'histoire de Loth et l'aven- 
ture de Joseph avec la femme de Putiphar, 
et, non content de ces lacunes, enleva tous 
les sujets de la création parce que la nudité 

1 Michel Ange répondit : « Que le pape ne s'inquiète 
« pas tant de corriger les peintures, ce qui peut se faire 
" aise'ment, mais un peu plus de réformer les hommes, 
« ce qui est beaucoup moins facile. » On pourrait bien 
appliquer ces paroles à ceux qui s'acharnent aujour- 
d'hui, au nom de la morale, contre ce qu'on appelle la 
littérature putride. 



d'Adam et d'Eve blessait sa chasteté : c'é- 
tait donc une Genèse qui commençait au 
sacrifice de Caïn et d'Abel! Comme nous 
sommes loin delà chaste Anne de Bretagne, 
la preude femme qui laissait bien dans son 
psautier des détails plus qu'intimes, rappe- 
lant le bas relief de la femme de Barberousse, 
de la maison Origo, à Milan, et qui, étant 
auparavant exposé au public, fut enlevé de la 
porte Tosa par Saint Charles Borromée '. 

Et à quoi arrive-t-on avec ces belles dé- 
licatesses? A la création, dans l'art, du cabi- 
net secret, où l'on se croit obligé d'arriver 
avec des idées lascives; « cabinet, il est vrai, 



1 A cause de la pudeur, le christianisme devait forcé- 
ment faire disparaître, en les de'truisant ouïes mutilant, 
les œuvres d'art d'une certaine catégorie et, de même 
que l'hôtel en pierre du xvi" 1 siècle, que signale M. de 
La Querrière, dans sa Description des maisons de Rouen, 
où une figure d'homme entièrement nue avait été sup- 
primée à cause de son indécence, de même les niches 
vides et veuves de leurs statues, dont parle le roman du 
cardinal Wiseman, Fabiola, reposent sur un fait indé- 
niable. Heureux, quand on s'est contenté de cacher, au 
lieu de détruire, comme le Saint-Sebastien nu de Fra 
Bartolomeo, de San Marco, d'un coloris et d'un dessin si 
parfaits, d'une beauté si suave, imitant la nature d'une 
manière si séduisante qu'il devint l'objet spécial de 
l'admiration des dévotes, et que les religieux durent le 
retirer de leur église où il était expose; ils eurent le 
bon esprit de le vendra, tandis que d'autres l'auraient 
détruit. 



« que le public ne voit pas, mais que Ton 
« montre à tout le monde' », et qui, comme 
on l'a fort bien remarqué, n'a d'autre résul- 
tat que de faire naître devant des nudités, 
bien innocentes d'ailleurs, des idées qu'on 
n'aurait point en les rencontrant dans la salle 
publique au milieu des autres statues et des 
autres tableaux; à la création, dans la litté- 
rature, de ces bibliothèques exotiques, bel- 
ges ou autres, où le nom de certains édi- 
teurs est une estampille qui, pour beaucoup 
de personnes, suffit à donner par avance au 
livre une certitude d'immoralité. 

N'est-il pas plus convenable, plus intelli- 
gent, plus raisonnable, d'accepter la grande 
vérité de la nature", et, pour l'histoire en 
particulier, de répudier une théorie, récem- 
ment émise encore, qui reconnaît à tout 
homme de goût le droit de supprimer les 
obscénités 3 . La science sérieuse doit repous- 
ser ces compromissions lâches , réclamer, 

1 Valéry, Voyage en Italie, p. (J5. 

" A la fête nationale donnée à Lille le 3o brumaire an II, 
un groupe de jeunes filles portait la statue de la Nature 
avec l'inscription : Nous suivrons ses lois et nous resterons 
pures comme elle. Description de lad. fête, publiée à Lille 
en iS83, p. o. — Voilà le naturam sequi bien compris 
dans le sens de la vérité de la nature. 

"' Revue des questions historiques, t. XXV, p. 229. 



— CVII — 

elle aussi, l'impudeur complète de la vérité 
absolue, et comme un de nos grands poètes 
le disait récemment de la Vénus de Milo, 

. . . S'offrir toute nue aux yeux purs de désir. 

Car 

Nul rêve inférieur ne l'outrage en ce temple 
Où le désir se tait comme dans un tombeau'. 

Assez de pudeurs grotesques et niaises. Nous 
ne sommes pas des enfants pour qu'on 
nous ramène aux éditions expurgées du P. 
Jouvency, aux naïvetés de ces imbéciles 
qui mutilaient Télémaque, pour qu'on colle 
ou qu'on coupe nos livres comme font les maî- 
tresses de pension pour les manuels d'his- 
toire naturelle placés entre les mains vier- 
ges des jouvencelles à l'imagination vir- 
tuelle et blanche, pour qu'on déchire la lit- 
térature française et qu'on rétablisse pour 
nous en plein xix e siècle, l'inquisition de l'in- 
telligence avec le fameux réquisitoire Bo- 
vary 2 . 

1 Sully-Prudhomme, Devant la Vénus de Milo, poème 
lu à la séance trimestrielle de l'Institut (janvier i8S^3). 
Publié par la Revue politique et littéraire, t. XXXI, 
p. 26. 

8 Bien que la déclaration des Droits de l'homme porte 
qu'on peut imprimer et écrire librement, bien qu'un 



Pas plus que la médecine, l'histoire ne 
veut ni de pruderie, ni de sentimentalisme 1 ; 

c'est tout entiers qu'il faut publier les docu- 
ments, sans lacunes, sans réticences 2 , sans 



arrêt de la cour de Cassation en date du 23 mars i S66 
dispose que « l'histoire impartiale et honnête sera dans 
« tous les cas à l'abri de la pénalité de la loi », il est re- 
grettable qu'on refuse le mot honnête aux œuvres d'un 
écrivain sérieux où l'on ne veut si lestement voir que des 
pornographies, il est regrettable que l'homme de lettres 
ne puisse pas écrire une ligne sans redouter de voir 
poindre devant lui le tricorne du gendarme ou le papier 
timbre de l'huissier; il est regrettable que, assimilé à 
l'individu surpris en flagrant délit de vol a la porte d'une 
boutique, un écrivain de talent (exempli gratia, Riche- 
pin), se voie frappe d'amende, d'emprisonnement, d'in- 
capacités civiques; il est regrettable qu'après 90 ans, 
nous n'avions pas encore conquis la liberté de la pensée ! 

1 Cf. Charcot, Leçons sur 1rs maladies du système ner- 
veux, t. I, p. 3oi . 

B issuet, dans une lettre en date du 3o mars 1701 
adressée à M. Pastel, docteur de Sorbonnc, principal du 
collège Mazarin (Cata!. de la Coll. Chambry, n° 04), 
parlait de deux lettres de Descartes, opposées à la doctrine 
catholique et pensait que, par charité, il fallait empê- 
cher ses disciples de les publier. C'est toujours le 
même système, comme s'il était honnête de supprimer 
deux lettres du grand philosophe qui servaient à com- 
pléter l'histoire de ses idées, et comme si nous ne de- 
vions pas la lumière, aussi complète que possible, à tout 
ce qui touche le père de la philosophie moderne. — On 
comprend qu'on cherche à couvrir d'un silence absolu 
pour l'honneur des coupables et celui de l'Eglise, certains 
faits de vie privée, comme dans l'affaire de sodomie de 
Jean Hellevin, chanoine d'Autun (Cf. Abord, Histoire 
de la réforme et de la ligue à Autun, t. I, p. 1 3), mais 



voiles, dans leur tragique ou repoussante 
vérité '. 11 ne faut point « incliner l'histoire 
« à sa fantaisie ». comme disait Montaigne \ 
et nous devons rappeler que les anciens, sur 
ce point, avaient plus de largeur vivace que 
nous dans l'esprit : nous réclamons encore 
pour elle, après dix-neuf siècles, les droits 
que revendiquait Cicéron 3 , que reconnaissait 
Caligula lui-même 4 , nous ne semblons point 
nous douter que, suivant le mot de Quin- 
tilicn 5 , elle ne tire sa force que de sa vérité, 
et que, pour un Père de l'Eglise 6 , il valait 
mieux faire naître le scandale que d'aban- 
donner la vérité 7 . Melius est ut scandahim 
oriatur quam ut veritas relinquatur. 

C'était ce que réclamait aussi la vieille 

il s'agit ici de la vie intellectuelle, qui doit être ouverte 
à tous. 

1 Cf. Michelct, La Sorcière, p. 181, note : « Il est à 
« désirer qu'on fasse cette publication, mais sincère, in- 
« tègrale, non mutilée. » Il s'agit du procès de Gilles de 
Rais, le fameux enleveur d'enfants. 

- Essais, II, 10. 

1 De oratore, III, î 5. 

1 Utfacia quee que poster is tradanlur. Suétone. Caligula 
XVI. 

' Instit. orat., lib. II. c. 4. 

6 Saint Gre'goire. 

' « Recite ta vision tout entière, repondait la lumière 
à Dante (Par.id. ch. XV), et laisse crier!... » 
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France, la vérité, au mépris des pudeurs 
grotesques du vulgaire : c'est le vieil 
érudit Pasquier, qui demandait à l'historien 
« qu'il vous eftale sur son papier la vérité 
« toute nue' », c'est Menant 2 un des 
précurseurs de l'érudition provinciale, 
c'est l'auteur de notre premier roman de 
mœurs, Charles SoreF... c'est enfin ce que 

1 Lettres, liv. III. 1. 8. 

2 A celui qui avait cru devoir lui écrire les paroles sui- 
vantes : « Quoique la vérité soit la loi de l'histoire, il 
o n'est pas toujours nécessaire d'accompagner cette vé- 
c rite de toutes ses circonstances. Il est bon quelquefois 
>• de pallier certains faits ou d'en diminuer la noir- 
i ceur... », Menant, l'historien de Nîmes, répondit : « Je 
ci devais, dites-vous, pallier les laits. Quel monstrueux 
a principe avancez-vous là, Monsieur ! Quelle hérésie 
« un matière d'histoire! Quelles lois pernicieuses ! Elles 
« tendent à détruire tout le prix de cette sorte d'ou- 
« vrages. Si elles étaient admises, c'en serait fait... » 

J « L'on me dira que je les devois retrancher; mais 
« sçachez que l'histoire seroit imparfaite sans cela; car, en 
> ce qui est des livres... comme celui-ci, il en est de 
o même que du corps des hommes, qui sont le but de la 
« haine et de la moquerie, quand ils sont châtrés... C'est 
t pourquoi nous passerons outre à tout hasard, et nous 
« considérerons que tout cela se fait sans aucun mauvais 
« dessein .. ». Il a le soin de mettre un écriteauet de dire : 
« O vous, filles et garçons qui avez encore votre pudeur 
« virginale, je vous avertis de bonne heure de ne point 
« passer plus outre, ou de sauter par dessus ce livre-ci, 
« qui va réciter des choses que vous n'avez pas accoutumé 
<■ d'entendre. » La vraie histoire comique de Francion, 
composée par Charles, Sorel , sieur de Souvigny, éd. Colom- 
bey, pp. 286 et 287. Et plus loin (p. 289): «Au reste, toutes 
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réclamait, en publiant une pièce scandaleuse, 
le regretté chef de la section historique aux 
Archives nationales : « Nous ne nous excu- 
(( serons pas de la publier; comme la science 
« de rhomme physique, la science de l'his- 
» toire doit avoir des privilèges. Un amphi- 
« théâtre n'est ouvert qu'à ceux qui ont droit 
« d'y entrer, et l'étude sérieuse a droit 
d'entrer partout '. » 

Non seulement, comme le disait M. Douet 
d'Arcq, non seulement l'étude sérieuse 
a le droit d'entrer partout, mais elle en 
a le devoir. A l'histoire fantaisiste, qu'on a 
trop longtemps supportée, notre époque 

« ces débauches sont très-véritables, et je les donne pour 
« telles, de sorte que l'on ne me blâmera point de les avoir 
« récitées; car ceux qui ont fait un dessein particulier 
« de les condamner, par un style sérieux, n'en racon- 
« tent pas moins, et je sçais bien que je ne mets point 
« ici des discours qui ne foient plutôt capables de les 
« faire haïr que de les faire aimer, car je proteste que je 
u n'approuveaucunement les actions qui sont contraires 
« à la vertu. C'est pourquoi il faut achever notre histoire 
« sans crainte. » C'est audi ce que disait Béroalde de Ver- 
ville : « Dames, qui avez les oreilles chatouilleuses, de 
o peur de rire, liiez cecy tout bas ou de nukt, durant 
« laquelle la honte dort ; & ne vous formalifez, fcanda- 
« liiez, ni eftomirez de choie quelconque que trouverez 
« en ces textes & mémoires mêliez de toute iapience, 
« moyens, ellémens & enléignemens à bien vivre. » Le 
moyen de parvenir, œuvre contenant la rai/on de tout 
ce qui a ejlé, ejl & fera. Ed. Garnier, 1879, p. 21. 
1 Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, t. IX, p. 5o6. 
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ritique a substitué la méthode documen- 
taire quis'appuye sur des faits réels et qui a 
pour mission de reconstituer, à travers les 
défaillances et les lacunes, à travers nos Im- 
perfections et nos erreurs, tous ces passes 
disparus. Pour tenter cette œuvre grandiose 
de résurrection, il faut tout voir, tout inter- 
roger, tout entendre. « L'Histoire, disait 
« M. Thiers, ce sont les balances de Dieu 
» dans les mains des hommes 1 »; et l'éter- 
nelle justice souffre-t-elle les compromis des 
mesquineries humaines ? Laisser de coté des 
faits, c'est laisser de coté des poids, c'est 
fausser la pesée. — Il nous faut maintenant, 
par delà les phrases plus ou moins correctes 
et les périodes plus ou moins sonores, par 
delà les atténuations timides et les réticen- 
ces pudiques, il nous faut l'histoire tout en- 
tière, l'histoire vraie, par la vérité complète 
du document. Qu'il attaque nos convictions 
ou nos croyances, qu'il renverse nos théo- 
ries ou qu'il blesse nos susceptibilités, il est. 
Il est, et toute mutilation, inconsciente ou 
voulue, tout arrangement du texte est une 
malhonnêteté, car c'est une diminution de 



i Histoire du Consulat et Je l'Empire, t. XII, p. xxvm 
(Préfa.e). 



l'Etre. — Qu'un savant, qu'un historien con- 
sume ses veilles à fouiller dans les bas-fonds 
du Moyen-Age, qu'il veuille reconstituer ces 
mondes éteints, faire revivre les ignominies 
d'antan et les fanges du passé, — pornogra- 
phie? — Allons donc, laissez passer l'érudition! 
Que ces vieux mondes se dressent, bons et 
mauvais, comme ils étaient, et qu'ils repa- 
raissent dans la nudité dévoilée, parfois ra- 
dieuse et blanche, parfoisgangrenée et sale, de 
leur humanité, — hontes, turpitudes! — Al- 
lons donc, laissez passer la science! Laissez 
passer la science, sans lui jeter à la face les 
mots stupides qu'on répète sans les com- 
prendre. 

Passez, passez ! Au-dessus des conventions 
humaines, par delà les mesquineries de notre 
imperfection native, il est dans l'Idée quel- 
que chose de grand et d'éternel: qu'importent 
les clameurs et les pruderies, qu'importent 
les naïvetés et les glapissements, l'œuvre 
continue sa marche et la reconstitution du 
passé s'opère chaque jour, bien imparfaite 
encore, bien entravée par l'école de la mo- 
ralité qui nous fait trop souvent un Moyen- 
Age à l'eau de rose, oubliant qu'il est assez 
grand pour qu'on ne rougisse pas d'en éta- 
ler les misères; l'œuvre continue sa marche, 



boiteuse mais persévérante, lente mais sûre. 
et c'est par le mépris des pudeurs enfanti- 
nes et des naïvetés bètes, par le souvenir in- 
cessant des traditions pures de probité 
littéraire, parle respect des droits et des de- 
voirs imprescriptibles de la pensée, que 
l'histoire pourra un jour faire revivre, pres- 
que entiers, ces vieux âges écroulés dans 
l'oubli, et arracher du passé, troid, éteint 
et mort, une étincelle : la vérité! 

Le V" B. de MORAY. 
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Du famedy dix ieptiefme iour d'aoufl mil cinq 
ceniz quatre vingtz vnze, de matin, à Louuiers, en 
la cohue dudit lieu, devant nous, Loys Morel, efcuier, 
(leur de la Tour, confeiller du Roy, Préuoft général 
en la marefchauffée de France et en la prouince de 
Normandie, tenant garniibn pour le feruice du Rov 
aulx villes & chafteaux du Pont de l'Arche & Lou- 
viers, auec vng lieutenant, vng greffier, & cinquante 
archers, affifté de M c Robert Behotte, licentié es loix, 
aduoeat «S: lieutenant général de Moniteur le Viconte 
de Rouen, eltant réfugié aud. Louuiers, préfence de 
île M Loys Vauquet, noltre greffier. 

Sur ce que le iour d'hier le lieur du Rollet, gou- 
verneur pour la Maieftéesd. villes &chafteau du Pont 
de l'Arche & Louiers, euft aduertillement que les 
rebelles & ennemvs de lad. Maielté auoient faict en- 



treprife auec le frère du fieurde Fontaine Martel pour 
surprendre la nu ici patl'ée ieelle ville de Louuiers, il 
auuit commandé aux gentz de guerre eftantz en 
garnifon en ladite ville, tant de cheual que de pied, 
eulx tenir prellz à la première allarme pour fe rendre 
deuant fon logis, à fin de recevoir commandement de 
ce qu'ilz auraient à faire, &, pour afleurance de ladite 
ville, auoit mis vng grand nombre de gentz de pied 
en garde en la grande églife dud. Louiers & au 
deuant du grand portail d'icelle, du cofté d'une petite 
rue vis à vis de la mai l'on du fieur le Gay, abfent Cv 
fugitif comme rebelle à ladite Maiefté, il auoit mis 
vng grand corps de garde auec le capitaine Diacre 
pour y commander; à laquelle mailbn dudit le Gay 
ledit lieur du Rollet auoit logé deux capitaines, l'un 
anglois & l'autre galcon, fe nommant, ledit anglois 
le Capitaine anglois, & ledit gascon le fergeant la 
Baftide, où demeurait vue feruante, & en laquelle 
mailbn le iour d'hier eftoient arriuées la damoifelle 
femme dudit lieur le Gay & vne autre femme de 
Rouen, vefuedefeu M" Iean Défrayes, en l'on viuant 
cirurgien, demeurant derrière le palais, Joignant la 
Cofte de ballene; lefquelz Capitaine anglois et Baftide 
s'elloient plaintz audit lieur du Rollet d'un efprit 
qui reuenoit en ladite mailbn & les tourmentoit, 
l'ayant prié de leur faire bailler vng autre logis ; 
ferait arriué viron minuit vne grande allarme, pour 
raifon de laquelle les gens de guerre , tant de cheual 
que de pied, fe feraient auffy toft renduz deuant le 
logis dudit lieur du Rollet, et au mefmeinllant icelluy 
lieur du Rollet fut aduerty par ledit capitaine Diacre 
que ce n'eftoitTennemy & n'y auoit aucune allarme, 
&: elioit vng efprit, lequel eftoit venu en la maifon 



dudit leGay, qui tourmentoit eftrangement la damoi- 

felle femme d'icelluy le Gay & ladite femme Defhaies, 
mefmes la feruante, ayant ledit capitaine Diacre baillé 
lad. allarme, penfant, pour le grand bruit que l'on 
faifoit en ladite maifon, qu'il y euft quelques gens de 
guerre des ennemis cachez dans icelle, mais aiant veu 
icelledamoifelle & ladite femme Defhaiesqui cryoient 
à l'ayde, lefquelles fe vouloient iecter par les feneftres 
en la rue, et taicl entendre que s'eftoit vng efprit, 
icelluy capitaine Diacre auroit faicl ceffer ladite 
allarme, & veu comme ledit efprit auoit ietté en la rue 
contre ledit Diacre & les compaignons des morceaulx 
delandiers de cuyvreque icelluy efprit auoit rompu, 
auec des tables, banez, chaires & autres meubles, qui 
auroit occafionné ledit Diacre à iefter par la feneftre 
des pierres, & tant faict qu'une pierre qu'il auroit 
iettée auroit entré dans la chambre où lesdites femmes 
eltoient, où, à l'irritant, ledit efprit s'eltoit efuanouy 
«Si abfenté; qui fut caufe que lefdites femmes s'eftoient 
vng peu raleurées, lefquelles ledit capitaine Diacre 
auroit toufiours affiftées & confollées, & à elles baille 
une lanterne & une chandelle allumée, auec une 
hallebarde, par l'une des feneftres de ladite chambre; 
lefquelles femmes, avans eu de la lumière, eltoient 
venues ouvrir la porte audit capitaine Diacre, qui 
eftoit entré en lad. maifon auec plufieurs de les 
foldatz, lefquels auoient trouué icelles femmes fort 
efpouuantées, &; veu comme les couches, litz, buffetz 
& autres meubles de ladite maifon eftoient renverfées 
fans deffus dellbubz; ce que aiant entendu, ledit 
fieur du Rollet auroit faict retirer vng chacun iufques 
à ce iour d'huy matin, enuiron fur les fept à huit 
heures, que ledit fieur du Rollet s'eltoit délibéré 
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d'aller en ladite maifon veoir ce qui s'eftoit passée 
& mené auec luy le lieur abbé de Mortemer, le lieur 
Seguier, grand maiftredeseaues & foreftz, le lieur du 
Valdailly & plufieurs autres, où nous les allions 
affiliez pour veoir ce que s'eftoit &: entendre comme 
le tout s'eftoit parte; en laquelle maifon nous fommes 
entrez & montez en une chambre haulte, où nous 
auons trouué ladite damoifelle le Gay fort efpouuan- 
tée, nue telle & efcheuellée, auec lad. femme Delhaies 
aulfy fort efpouuantée, pafle & deffaicte, qui nous ont 
fai£t entendre la grand peurqu'ilz auoienteue la nuicl 
paffée, à railon d'un elprit qui eftoit venu, viron fur 
laminuift, dans lachambre où elles eltoient couchées, 
& defcendit par la cheminée comme vng brandon de 
feu; lequel elprit ladite femme Defhaies difoit s'eftre 
adrelle a la feruante dudit logis, laquelle s'elloit 
iettée par plufieurs fois en la ruelle de leur lift, où 
ledit elprit l'auoit poursuiuye, faifant vng bruit & 
eftonnement par la maifon; laquelle feruante ledit 
lieur du Rollet auoit prinfe par la main & menée en 
une faite balle pour deuifer auec elle touchant ce qui 
s'elloit paffé, & nous, aurions monté fur la maifon 
& au deffus de la cheminée de ladite chambre, par 
laquelle lefdites femmes difoient ledit elprit élire 
defeendu, pour veoir fy nous trouuerions aucune 
apparence de pas de perfonne qui feuffent defeenduz 
par ladite cheminée, à laquelle n'auons trouué aucune 
apparence que perfonne y euft palle, linon que, viron 
deux piedz au deffus &en dedans de ladite cheminée, 
il y auoit apparence de grand nombre de petites relies 
qui defeendoient iufques au droit de la cramillée, qui 
fembloit eftre nouuellement faicles, & ne trouuans 
autre chofe, nous ferions defeenduz en bas et reuenuz 
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en lad. chambre, où nous aurions de rechef enquis 
ladite damoifelle le Gay, pour feauoir d'elle fy aupa- 
rauant elle auoit oy ledit efprit; laquelle nous a did 
qu'il n'y auoit pas longtemps que fondit mary auoit 
acquis ladite maifon, en laquelle l'on difoit qu'il reue- 
noit vng efprit, premier que fondit mary euft achapté 
icelle, & lequel efprit elle difoit auoir oy par plutieurs 
fois en ladite maifon, au précédent cedit iour d'huy, 
mefmes icelluy oy & le plaindre en vne petite chambre 
où elle alloit prendre du fil, ce qui l'auoit efpouuan- 
tée; pour railbn de quoy, elle auoit faid venir fa 
feruante pour prendre ledit fil, laquelle eftoit entrée 
en ladite petite chambre, qui luy dict qu'elle voyoit 
ledit efprit, qui eftoit fai£l comme vng pigeon ; qui 
fut caufe que ladite damoifelle s'eftoit retirée; & 
sy, elle nous auoit did que fadite feruante luy auoit 
laid entendre que ledit efprit s'elloit par plulieurs 
fois adrellé à elle depuis trois mois ou enuiron, 
laquelle feruante ladite damoifelle difoit auoir prife 
pour la feruir ; à laquelle damoifelle nous auons 
demandé sy clic n'auoit point opinion que s'eftoit 
fadite feruante qui faifoit de l'efprit & quelque for- 
cellerye ou anchantementj laquelle damoifelle nous 
a faid refponfe que ce n'eftoit lad. feruante qui 
faifoit cela, & que s'eftoit une pauure fille qu'elle 
auoit prinfe depuis trois ou quatre mois, qui eftoit 
fille de bien; ce que oyant ladite femme Defhaies, 
elle nous auoit de rechef did qu'elle auoit opinion 
qu'il y auoit du faid de ladite feruante, par ce que 
ledit efprit s'eftoit adrefté à icelle & l'auoit pourfuiuie 
iufques dedans la ruelle du lit où lad. da moifelle 
& elle eftoient couchées, sans s'ellre adrefté à eulx, ny 
à autre que à ladite feruante ; laquelle damoifelle nous 



a auffy difl que ledit efpiït auoit battu icelle feruante 

c< a elle baillé d'une hallebarde fur le vifage, qu'elle 
auoit meurtry; pour raifon de quoy, auons demandé 
à veoir & parler à ladite feruante, que l'on nous a 
dift eftre à la l'aile balle auec ledit lieur du Rollet,où 
nous fommes defeenduz, & trouuée icelle feruante, 
habillée à la façon de village, ayant vng couurcchef 
blanc de toille empefé, qui luy defeendoit fort bas 
iufques deffus le nez ; & laquelle auoit une meur- 
trifeure noire en la ioue droicle., de grolléur d'une 
prune de Damas. 

A laquelle nous auons demandé fy s'elloit elle qui 

cftoit la feruante du logis dudit fieur le Gay ; qui 

nous a l'aie! refponfe que ouy ; &: par nous à elle 

demande sv s'elloit pas elle qui faifoit del'efprit; par 

elle fa ici refponfe que non, &. que nous euffions à 

reijarder ce que nous diiions. par ce qu'elle elloit de la 

Roche Guvon ; et par nous demandé a icelle ce qu'elle 

entendoit dire pour eltre de la Roche Guyon, ayant 

appuyé nollre main fur l'une de fes efpaulles & à elle 

difl que nous la déclarions & faifions prilonnière du 

Roy; ce que aiant entendu ladite feruante, elle auoit 

pris une gavne qui pendoit à fon cofté & d'icellc 

tiré vng coulteau, duquel elle s'elloit voulue offencer 

«S: tuer par le ventre; ce que nous aurions empelché, 

& à elle ollé ledit couflcau; ce que voiant icelle 

feruante, elle aurait par aprez prins des cizeaux qui 

pendoient à fon collé defquelz, par femblable, elle 

s'elloit voulue offencer, & lefquelz cizeaux nous luy 

aurions auffy ollées, &: iceulx, auec ledit coulleau, 

mis es mains de noffre greffier; pour raifon de quoy, 

nous auons auec noftred. greffier mené & conduit 

lad. feruante prifonniére es priions de celle ville de 
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Louuiers, & trouué dans fa boude vng tefton, vng 
demy tefton, & vne pièce de dix folz, que nous auons 
laiffez es mains de la femme de Nicolas Pellet, vallet 
de geolle; à l'interrogatoire de laquelle nous auons 
procédé comme il enfuit. 

L. Morel. Vauquet. 



Du famedy matin dix feptiefme iour d'aouft mil 
cinq cens quatre vingtz unze, audit lieu de Louuiers, 
en la cohue, deuant nous, Préuoft général sufd., 
affilié dudit Behotte lieutenant, préfence dudit Vau- 
quet greffier, auons faift venir deuant nous icelle 
feruante & interrogée de fon nom, aage, qualité & 
demeure. 

A diit auoir nom Françoife Fontaine, tille de 
Oliuier Fontaine, foldat & feruant de vallet de 
chambre au fieur de Mouchy, feigneur de Cirlon- 
taineprez Paris, natilue des faulxbourgs Saint Honoré 
de Paris, aagée de vingt deux ans ou enuiron, iurée 
de dire vérité. 

Luy auons remonftré qu'elle ne nous difl la vérité, 
par ce que, lors que l'auons arrellée au logis du fieur 
le Gay, elle nous a difl qu'elle eftoit d'auprez la 
Roche Guyon , & à prélent elle diiEl qu'elle elt 
natifue des faulxbourgs Saint Honoré de Paris ; qui 
démonftre qu'il y a quelque chofe de mallice en elle, 
l'incitant de reeongnoiftre la vérité. 

A difl que fon père & fa mère font de Serencourt 
d'auprez la Roche Guyon, qui eft caufe qu'elle adicl 
qu'elle eftoit de là. 

Interrogée qui l'a admenée en ce pais; 
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A dicl qu'elle demeurait à Paris chez vng appelle 
Saint Denis Mailloc, tailleur d'habitz prez Saint lean 

enGrèue,en la rue de la Mortellerye, au Pot d'eftaing, 
où elle a demeuré cinq ans; lequel l'on maiftre, 
voyant Paris afliégé, eftoit fort y, & s'en eftoit venu à 
Bernay trouuervngfien frère qui elloit audit Bernay, 
appelle lean d'Auuergne, du meftier de mercier; 
&. s' eftoit fondit maiftre mis de la compagnie du capi- 
taine Beaupalais; lequel l'on maiftre auroit mande la 
femme, laquelle l'eftoit venue trouuer audit Bernay, 
auec elle relpondante. 

Interrogée comme s'appelloit le père de fond, 
maiftre; 

A difl que l'on l'appelloit Nicolas Darais, & eftoit 
fergeant, lequel le tenoit à Paris auec fondit filz. 

Luv auons remonftré qu'elle ne nous dicl la vérité, 
d'autant que fondit maiftre, ny Ion frère, ne lé 
nommoient du l'urnom de leur père; 

A difl que l'on les appelloit ainfy, d'autant qu'ilz 
eftoient allez à la guerre où l'on leur auoit baillé fes 
noms là. 

Interrogée pourquoy elle a quiié lcd. Saint Denys 
Mailloc cv fa maiftreffe, & depuis quel temps; 

A difl qu'elle les a quitez depuis quatre moys, 
d'autant que ledit Saint Denis Mailloc auoit elle tué 
par la garnifon de Lifieux, & fa maiftreffe eftoit 
décédée quatre iours aprez; & s'en eftoit venue auec 
deux femmes à Beaumont,où eftant, elle auoit trouué 
vng homme de ceftedite ville, d'auprez de la porte de 
l'eaue, le nom duquel elle ne feait, qui l'auoit 
amenée en cefted. ville; & eftoit, elle qui refpond, 
allée demeurer auec vne vieille femme de cefted. 
ville^ nommée la Durante, en la rue de Lille, où elle 
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alloit tous les iours deux fois au boys pour gaigner la 
vie; & de là eftoit allée demeurer à la ferme dudit 
le Gay, au village de la Villette, où eftant, il y a viron 
trois mois que la damoilélle femme dudit le Gay l'auoii 
prinl'e pour la feruir en cefte ville, au logis de lad. 
damoifelle, deuant l'églife de cefted. ville, où nous 
l'auons trouuée. 

Interrogée où eft ledit le Gay, fon maiftre; 

A dift qu'elle ne le congnoift, pour ne l'avoir iamais 
veu, & a entendu de fa maillrellé que ledit le Gay 
eft en vng village appelle Brenouuille. 

Interrogée l'y elle a toufiours couché en la maifon de 
lad. damoilélle, depuis qu'elle y eft demeurante; 

A dict que quant fa maiftreffe eltoit aux champs, 
elle n'eftoit couchée feule en ladite maifon, à caufe 
d'un elprit qui y venoit , lequel faifoit grand bruit 
par la maifon; de quoy ladite refpondante auoit peur, 
& s'en alloit coucher chez la Coquette, proche voifine 
de lad. maifon. 

Interrogée II elle a veu ou ouy quelque chofe qui 
leilt bruit eu ladite maifon, & depuis quel temps; 

A dict qu'il y a viron quinze iours que, comme la 
damoifelle fa maiftreffe s'en alloit au grenier quérir 
du til, elle eltoit auffy toit redefcendue toute effrayée; 
ce que voiant, elle refpondante, elle auroit demandé à 
lad. damoifelle fa maiftreffe ce qu'elle auoit; laquelle 
luy dict en ces motz, ou femblable, qu'elle n'auoit 
iamais voulu croirre ce qu'on luy auoit dict, qui 
reuenoit vng efprit en fa maifon, mais que à préfent 
elle lecroyoit, d'autant que, quant elle prenoit du fil 
aud. grenier, elle auoit entendu vne voix qui fe plai- 
gnoit proche d'elle, comme vne perfonne malade, & 
s'en voullant reuenir, ayant peur de cela, il s'eftoit 
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mis dans le bas de fa robbc, qui I'empefchoit de pou- 
voir déualler les degrez, difant lad. refpondanle fes 
parolles en pleurant, ayant toufiours la tefte baillée 
fans auoir voulu leuer les yeulx pour nous regarder; 
à laquelle nous auons demande pourquoy elle pleu- 
roit; qui a faict refponfe qu'elle eltoit innocente de 
ce que on la voulloit accufer, difant que fa mailtreffe 
l'auoit menée aud. grenier auec elle pour aller 
requérir ledit fil qu'elle auoit lailfe, & citant audit 
grenier, lad. damoifelle auoit faict marcher icelle 
refpondante deuant elle, luy aiant di£t qu'elle regardait 
tout par tout pour veoir s'il y auoit riens,, & aiant 
mis la telte dans vng petit grenier qui elt à colté de 
celuv où eltoit ledit fil, elle auoit apperceu comme vng 
pigeon blanc, dont elle auoit aduerty fa mailtreffe, 
luy demandant sy elle le vouloit venir veoir; laquelle 
luy feilt refponce qu'elle n'ofoit le regarder; & aulfy 
toit s'eltoit ledit pigeon efuanouy, & ne fcait qu'il 
eltoit deuenu, ayant ladite refpondante prins ledit fil 
&redefcendueà bas auec fa mailtreffe; &le lendemain, 
aprez difné, viron lur les deux ou trois heures, comme 
elle refpondante eltoit en la falle balte proche de la 
cuifine, le garfon du lérgeant Baltide, qui elt logé au- 
dit logis, eltoit en icelle cuifine où il veid iecter le 
paillier & toute la vaiffelle par terre, chofe qui auoit 
faict grand bruit ; lequel garfon s'en eftoit fuy, difant : 
léfus, qu'elt cela; &, à l'inltant, elle refpondante 
eltoit fortie de la falle & s'en eltoit allée au iardin où 
elle auoit trouué ledit Baltide, qui auoit demandé 
quel bruit il auoit ouy, & qui eftoit en la maifon; 
laquelle refpondante &. fondit garfon luy dirent qu'ilz 
n'auoient veu perfonne, & que l'on auoit ietté toute 
leur vaiffelle par terre; lequel Baftide eftoit venu en 



lad. cuiiine auec ladite refpondante & lbn garfon, 
où ilz auoient trouué encores toute la vaiflelle pat- 
terre ; & une autre fois, comme elle refpondante alloit 
tirer du poirey en la caue pour foupper, ayant vng 
pot d'eltaing en la main & vne chandelle ardante en 
l'autre, comme elle tiroit du poirey, on luy auoit 
foufflé fa chandelle & arraché ion pot par force, qui 
eitoit plain de poirey, & luy auoit tout verfé led. 
poirey fur la telle, tellement qu'elle auoit eu toute fa 
chemife mouillée, s'eltant efcryée & appelle Claude, 
garfon dudit Baftide, qui lbuppoit lors audit logis; 
lequel eltoit venu à fond, ayde, eltant fort blellée au 
front d'un coup que cela luy auoit baillé dudit pot, 
fans qu'elle eult veu perfonne; & ne feait ce que 
s'eitoir, ellant ladite refpondante tombée à la renuerfe, 
ne lé pouuant remuer ny leuer; & autl'y toit ledit 
garfon eftoit arriué en ladite caue, mais cela auoit 
prins ledit pot qui luy auoit ietté, toutefois ne l'auoit 
touché; lequel garfon s'eitoit efcryé &; appelle ledit 
Baltide, fon maillre, qui eltoit venu, lequel auoit aydé 
àreleuerlad. refpondante, & s'eltoient retirez, n'ayant 
aucune chofe veu, ayant ladite refpondante eité con- 
trainte de veltir vne autre chemife; &, aiant eu peurde 
cela, elle s'en eltoit allée coucher en la maifon d'vne 
femme appellée de Cretot; &:, comme elle s'en retour- 
noit en la maifon, ledit Baftide luy demanda fy elle 
auoit elté ledit iour en ladite maifon, d'autant qu'il 
auoit veu les feneitres de la chambre &; la porte de la 
falle ouuertes; auquel elle feiit refponfe qu'elle lé 
venoit de leuer, &; n'auoit encor entré en lad. 
maifon ; en laquelle elle eltoit allée auec led. Baftide, 
où ilz auoient trouué les tables renuerfées, & le feurre 
du lit que l'on auoit mis au millieu de la chambre 






auec la couuerture & les draps que l'on auoit ietté au 
millieu de ladite chambre, laquelle nuifl il n'y auoit 
couché perfonne en lad. maiion ; ev le relie de 1 in- 
terrogatoire de ladite refpondante , nous l'auons 
différé aprez dilner, & a ligné, lecture à elle faicte. 

L. Morel. Vauquet. 



Dudit iour, de relleuée, deuant nous, Préuoit 
général fufdi, affilié dudi£t Behotte lieutenant, pré- 
lénce dudit Vauquet, noltre greffier. 

Sur ce que nous fommes tranfportez en ladite 
chambre pour procéder à l'interrogatoire de ladite 
Fontaine que nous auons remis aprez difner, nous 
auons etté aduertiz par Nicolas Pellet, l'un des 
feruiteurs de la geolle, que ladite Fontaine n'auoit 
voulu ny boire ny manger, & auoit dift que fy on la 
lailfoit longuement dans la prilon, elle le tueroit; 
pour railbn de quoy, nous auons faict venir deuant 
nous lad. Fontaine, & icelle iurée de dire vérité. 

Interrogée pour quelle caufe elle n'a voulu boire ne 
manger, aiant di£l qu'elle le tueroit; 

A dift qu'elle aymeroit mieux fe tuer & fe faire 
mourir que d'autres la feilïent mourir fans occafion. 

Luy auons remonltré qu'il fault qu'il y ait de fa 
faulte, puifqu'elle fe défefpère, & que fy elle auoit la 
crainte de Dieu deuant les yeux & feuft innocente 
comme elle dict, elle ne vouldroit fe précipiter & tuer, 
l'incitant de recongnoiftre la vérité, & s'il eft pas vray 
qu'elle qui refpond a elle tentée de l'efprit malin pour 
faire ou praticquer autre chofe femblable à forciers 
ôv enchanteurs pour faire ce qui a elté faict, cefte 



nuiifl & autres iours précédentz, au logis dudit le 
Gay. 

A dict qu'il n'y a aucunement de fon faicl, & que 
vng chacun fcait que, premier qu'elle feuft à la 
maifon, ce qui yeft y venoit, qui faifoit grand bruit, 
& que ceftedite nuict que fa maiftreiïe l'a appellée, 
elle eftoit fort endormye, & fur ce qu'elle s'eft 
reueillée, fadite maiftreffe luy a dict qu'elle fe leuaft 
pour allumer de la chandelle, & fy elle entendoit pas 
le grand bruit que Ton faifoit par fa chambre; à 
laquelle elle auoit refpondu qu'elle n'entendoit aucun 
bruit, & s'eftant leuée pour chercher de la chandelle, 
elle auoit entendu vng grand bruit que l'on faifoit 
par lad. chambre, difantà fadite maiftreffe qu'elle 
ne pouuoit trouuer de la chandelle pour allumer; 
laquelle fa maillrelTe luy auoit di£t qu'elle auoit bien 
ouy comme l'on auoit ietté le chandelier par la 
chambre, & qu'elle appellaft fa voiline nommée Mar- 
guerite la Coquette, ce que ladite refpondante auoit 
laid; & comme elle ouuroit la feneftre, on luy a ietté 
contre les iambes vng grand fac plain de vailfelle 
d'eftaing apartenant audit Baftide, qui l'auoit fort 
bleffée, tellement que, aiant appelle ladite Coquette, 
elle s'eftoit retirée en la ruelle du lift, prez de fa 
mai (trèfle; oyant cela qui faifoit de plus en plus du 
bruit, elle vouloit fortir de la chambre, cela frappoit de 
grandzcoups furelle refpondante, l'ayant renuerfée par 
terre, où elle eftoit demeurée toute efuanouye, fansfe 
pouuoir releuer; &: fadite maiftrefle a pris vue lan- 
terne où il y auoit vne chandelle allumée, que l'vn 
de les voilinsliiy auoit baillée par la feneftre, & cela n'a 
laiffé de ietter au parmydela rue, leslandiers, chaires, 
tables & autres meubles, qui auoient efté brisez & 
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rompuz, tellement qu'vne femme de Rouen, qui 
eftoit couchée auec fa maiftreffe, en a elté fy effrayée 
qu'elle le vouloit ietter du hault à bas des feneltres ; 
& comme elle refpondantc a elle reuenue & reprins 
fes efpritz, fa maiftreffe luy auoit dict qu'elle allait 
ouurir la porte, ce qu'elle auoit faiftj cv ladite porte 
citant ouuerte, fadite maiftreffe, ladite femme de 
Rouen & elle refpondante, s'en eltoient allées chez 
ladite Coquette, où eltans toutes trois, Ton a encores 
ov en ladite maifon plus grand bruit qu'auparauant, 
comme les voilins fcaucnt, «Se ne le trouuera qu'il y 
ait de fa faulte nv complicité; comme aulfy elle le 
rapporte à vue appellée Sufanne,& l'autre Marguerite, 
voilines de fadite mailtreife, que le iour Saint Lau- 
rens dernier, aprez difner, auant vefpres, reuenans 
de Saint Germain en celte ville, comme elle feult 
entrée en ladite maifon auec lefd. filles en la falle 
balte, elle qui refpond dict qu'elle auoit bien foif 
cv s'en alloit quérir de l'eaue à la cuiline, & comme 
elle feult fur le feul pour entrer en la cuiline, elle 
ouyt comme vne perfonne qui accourait à val les 
degrez fans auoirvcu aucune chofe, linon comme vng 
chat qui déualloit à val lesditz degrez & entra en la 
cuiline, qui dict en ces motz : Venez, venez; ce que 
aiant entendu &. ouy, lad. refpondante & lefd. deux 
filles, s'en eltoient fuyes à la rue pour en aduertir les 
voilins ; nous aiant monltré vne meurtrifeure qu'elle 
auoit en la ioue du cofté droit, qu'elle difoitque cela 
luy auoit faict, celte nuict paffée, d'une hallebarde 
que cela a ietté fur fon vifage, qui eft tombée fur le 
lict de lad. mailtreife, qui Ta peu blelfée ; & fy, 
depuis deux ou trois iours, comme elle termoit la 
porte dudit logis pour s'en aller coucher hors du 



logis chez la Coquette, cela eftoit venu, qui luy 
auoit ofté les clefz qu'il auoit îettez à terre, ayant 
quafy faict tomber ladite refpondante fur le laquais 
dudit Baftide, qui eftoit là prêtent auec vng autre. 

Interrogée li elle s'eft iamais trouuée auec des 
forciers ou autres qui fe foient aydez de l'art diabo- 
lique; 

A dict que non, & ne s'eft iamais trouuée qu'auec 
gens de bien. 

Interrogée fi elle a pas elle incitée de fe donner au 
diable ; 

A dict que non, & ne le voudrait faire. 

Interrogée fy elle qui refpond a pas deiïobbé audit 
fergeant vng corfet bleu, vng drap de lift, deux 
nappes, fept aulnesde toille& plulieurs autres hardes; 

A did qu'elle n'a riens defrobbé, mais que la 
feruante dudit Baftide luy auoit baillé ledit corfet, a 
fin qu'elle qui refpond dict à fon maiftre qu'elle auoit 
prins deulx nappes & vng drap & vne pièce de 
ferviettes que du depuis Ton auoit retrouuée ; 
duquel drap ladite feruanie dict à elle qui refpond 
qu'elle luy en feift faire deulx chemilés, & fy auoit 
baillé vne vieille nappe à ladite refpondante pour luy 
faire des colletz qu'elle auoit faict faire à une femme, 
& eft tout ce qu'elle a dict ; lecture à elle faicte, a dict 
contenir vérité, & a ligné. 

L. Morel. Vauquet. 



Ce faict, auons ordonné que Marguerite le Preuoft, 
dicte la Coquette, femme de Guillaume Coquet, 
tenneur, Sufanne Cheualier, Marguerite Cheualier, 
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sœurs, tilles de Nicolas Cheualier, coufturier, & 

Perrine Fayel, femme de Pierre Coppelen, du meltier 
de drappier, demeurans en celted. ville de Louuiers, 
feront oys & examinez fur ce que déifias, pour ce 
faict, ordonner ce que de raifon. 

L. Morkl. Vauquet. 



Du mardy vingtiefme iour d'aouft mil cinq cens 
quatre vingtz & vnze, de matin, deuant nous, Loys 
Morel, efcuier, lieur de la Tour, confeiller du Roy, 
Préuolt général en la marefchauffée de France & en 
la prouince de Normandie, tenant garnifon pour le 
feruice du Roy aux villes & chafleaux du Pont de 
L'Arche & Louuiers, auec vng lieutenant, vng greffier, 
& cinquante archers, préfence de M° Lois Vauquet. 
noftre greffier ; 

Marguerite le Preuoft, femmedeGuillaumeCoquet, 
tenneur, demeurant en celte ville de Louuiers, aagée 
de cinquante ans ou enuiron, iurée de dire vérité, 
csi inquife fur ce que delfiis; 

A di£t qu'elle ne pourrait autrement parler des 
comportementz de ladite Françoife, feruante dudit 
lieur le Gay, linon qu'il y a viron quinze iours que 
ladite Françoife luyauoit baillé en garde vn cotlillon 
de viollet qu'elle difoit luy auoir efié donné par la 
feruante du fergeant Baltide, qui eftoit logé en la 
maifon dud. le Gay; laquelle Françoife luy auoit 
dict qu'elle n'olbit fe tenir en la maifon d'icelluy 
le Gay lbn maiftre, d'autant qu'il venoit en icelle 
vng mauuais efprit, dict outre auoir oy dire à Mada- 
moifelle la Baillifue de Louuiers, mère du lieur 



Viconte du Pont de l'Arche, qu'elle auoit congnoif- 
fance qu'il reuenoit en lad. maifon où demeure 
icelluy le Gay vng efprit, lequel s'eftoit apparu à 
Ieanne, vieille feruante d'icelle damoifelle la Bail- 
lilue; dicl aulfy qu'elle n'a iamais ouy parler que 
«celle Françoise, feruante dudit le Gay, fe l'oit gou- 
vernée autrement que en fille de bien & d'honneur; 
& eft tout ce qu'elle a dicl feauoir; lecture à elle 
faicte, a dicl contenir vérité, & a ligné. 



(Ici une croix, avec un rond dans 
l'un des angles.) 



Susanne Cheualier, fille de Nicolas Cheualier, 
coufturier en lange, demeurante en cefte ville de 
Louuiers, aagée de dix huit ans ou enuiron, iurée 
de dire vérité & inquife comme delfus; 

A diél qu'elle congnoiit icclle Françoife pour eftre 
feruante depuis trois mois en la maifon du lieur le 
Gay, & qu'il y a viron fix fepmaines que ladite 
Françoife l'appella pour venir en la maifon dudit le 
Gay fon maillre, ce que icelle déppofante auoit faict; 
«S: eftant en icelle maifon, ladite Françoife luy auoit 
prié de luy tailler cinq ou lis aulnes de toille fur 
trois pièces qui eftoient en la maifon dudit le Gay 
Ion maillre, apartenant au fergeant Baftide, ce que 
ladite déppofante auoit faicl, à fçauoir quatre aulne s 
d'vne sur vue pièce de lin contenant viron quarante 
aulnes, & aulne & demye de deux autres pièces de 
toille, auify de lin, defquelles quatre aulnes & aulne 
& demye lad. Françoife en auoit baillé & donné la 
moitié à icelle déppofante, & l'autre moitié d'icelle, 
lad. Françoife auoit prié icelle déppofante de luy 
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vendre L'autre moitié, ce qu'elle auoit fai£ï, & auoit 
icelle vendue trente & vng lois qu'elle déppoiante 
auoit baillez à ladite Françoife; pour tailler laquelle 
toille, et de peur que la féruante dudit Baftide qui 
dormoit en la lalle ne s'éueillaft, auoit ladite Fran- 
çoife, enfemble lad. redondante, defchauffé leurs 
fouliers; dicl aufly que le iour de Saint Laurens der- 
nier, aprez vefpres, eftant en la maifon dudit heur le 
Gay auec lad. Françoife leruante & Marguerite le 
Cheualier, foeur de ladite redondante, lefquelles 
auoient ouy vne voix en icelle maiion, qui cryoit : 
Venez, venez; laquelle voix les auoit tellement efpou- 
vantées, qu'ilz ne fçauoient que deuenir & s'efloicnt 
enfuis hors de ladite maifon; & de ce en auoient 
aduerty Marguerite la Coquette; a autTy entendu par 
la vieille féruante de Madamoiselle la Baillifue, mère 
du heur Viconte du Pont de l'Arche, que ledit efprit 
s'eftoit par plufie.urs fois apparu à elle; & eft tout ce 
qu'elle a difl fçauoir; lecture a elle faiclc, a di£t con- 
tenir vérité, &. a ligné. 

[Ici une croix dans un rond.) 



Marguerite le Cheualier, fille dudit Nicolas le 
Cheualier, fillerelïe de layne, aagéede vingt deux ans 
ou enuiron, iurée de dire vérité & inquife fur ce que 
deffus; 

A di£t qu'elle congnoift lad. Françoife, féruante 
dud. le Gay, depuis la prinfe de cefted. ville, & qu'il 
y a viron cinq fepmaines que lad. Françoife allait 
prier lad. refpondante d'aller coucher auec elle, d'au- 
tant qu'elle n'ozoit coucher feule en la maifon dudit 
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le Gay Ton maiftre, ce que ladite déppofaiite auoit 
f a i 61 ; & viron fur les unze heures du loir, eftant 
ladite refpondante couchée auec ladite Françoise en 
la maifon dudit le Gay, elle ouyt fort grand bruit, 
laquelle refpondante auoit efueillé lad. Françoile qui 
eftoit couchée auprez d'elle, pour aller allumer de la 
chandelle; ce que icelle Françoife n'auoitozé faire, de 
peur qu'elle auoit; & à l'inftant cela s'eftoit passé; dift 
aulfy que le iour Saint Laurens dernier, comme elle 
déppofante, Susanne fa foeur & ladicte Françoife 
eftoient en la falle de la maifon dudit le Gay, auoit 
ouy une voixeffroiante qui cryoit : Venez, venez ; qui 
leurauoit tellement fa ici peur qu'ilz s'eftoient fuysen 
la rue, & de ce en auoient aduerty Marguerite la 
Coquette; a aulfy entendu par la vieille fervante de 
Madamoil'elle la Baillifue, qu'il s'eftoit par plulieurs 
fois apparu à elle un efprit en ladite maifon, il y a 
plus de deux ans Si. demy; dift aulfy n'auoir iamais 
ouy parler que ladite Françoife s'eft mal gouuernée 
ny fai£l afte qui ne foit honnefte; & eft tout ce qu'elle 
a diit; leclure a elle faifte, a (igné. 

(Ici une croix dans une serte Je losange fort 
irrégulièrement exécuté.) 



Perrinne Fayel, femme de Pierre Copelen, du meftier 
de drappier, demeurant en cefte ville de Louuiers, 
aagée de trente cinq ans ou enuiron, iurée de dire 
vérité et inquife comme delfus; 

A difl qu'elle corignoift icelle Françoife depuis fix 
mois en ça, qu'elle alloit au bois pour gaigner fa vie, 
& depuis qu'elle eft feruante du fleur le Gay; laquelle 
Françoile eftoit venue en fa maifon ieudy dernier, 



iour et telle de la Noftre Dame, laquelle luy auoit 
demandé fy elle vouloit achapter trois nappes de toille, 
un ciel aulfy de toille, auec ung drap, que lad. Fran- 
çoise difoit luy auoir efté baillé pour vendre par la 
feruante du fergeant Ballide; laquelle refpondante 
luy auoit di£t qu'elle ne vouloit rien achapter, d'autant 
que l'argent efloit trop court à préfent, mais que la 
femme de Pierre de la Mothe, fa voiline, en voudrait 
bien achapter- laquelle Françoife auoit prié icelle 
refpondante de luy prefter vng de l'es garde robbes 
pour palier la iournée; & aiant entendu icelle déppo- 
fante que lad. Françoife eftoit priîonniére, auoit 
porté lesd. trois nappes, vng drap & vng ciel audit 
fergeant Baftide, lequel les auoit aulfy toll prinfes, & 
difoit que cela luy auoit efté defrobbé; ne pourrait 
autrement parler des comportemens de lad. Françoife, 
n'ayant iamais oy parler qu'elle ait fai£t acte qui ne 
fuit honncllc; & clt tout ce qu'elle a dict fçauoir; 
lecture a elle faicle, a ligné. 

L. Mohiol. Vauquet. 

(/ci mit: croix.) 



Aprez lefquelz examens, ledit fieur du Rollet nous 
a commandé monter à cheual auec nollred. compa- 
gnie pour l'affilier à certaine occafion qui fe préfentoit 
pour le feruice du Roy; ce que nous auons faicl, qui 
a efté occafion que n'auons feeu procéder plus auant 
au prêtent procès, ayant le tout différé et remis à 
noftre retour. 



L. Morel. Vauquet. 



Et à noftrediit retour, paffant deuant la geolle & 
prifondudit Louuiers, eftant à chcual & armé, le 
geôlier qui eftoit deuant icelle prifon nous auroit faicl: 
entendre comme lad. Françoife Fontaine eftoit gran- 
dement tourmentée en icelle prifon par le malin 
efprit; pour rail'on de quoy les prifonniers s'eftoient 
efforcez de rompre les prifons pour eulx fauuer, 
& difoient ne vouloir plus demeurer efd. prifons 
auec lad. Fontaine; auquel geollier nous auons 
commandé faire accommoder et nettoyer l'auditoire de 
lad. prifon pour nous y tranfporter afin d'ouyr de 
rechef ladite Françoife Fontaine <Si inftruire fon 
procès. 

Et comme nous eftions preftz nous tranfporter 
aufd. prifons, ledit fieur du Rollet nous auroit de 
rechef commandé de remonter à cheual pour l'accom- 
paigner iufques à Gaillon, où il alloit trouuer le fieur 
baron des Noyers pour le mariage du ieune Rollet, 
fon frère, auec une des filles dudit fieur des Noyers; 
ce que nous aurions faicl, qui a elfe caufe que nous 
n'allons procédé a rinftruction dudit procès. 

!.. Morf.l. Vauquet. 



Du famedy matin dernier iour d'aouft mil cinq 
cens quatre vingtz vnze, deuant nous, Loys Morel, 
efeuier, fieur de la Tour, confeiller du Roy, Prévolf 
général en la marefehauffée de France &; en la pro- 
vince de Normandie, préfence dudit Vauquet, greffier. 

Sur ce que nous eftions au logis dudit fieur du 
Rollet où il y auoit plufieurs feigneurs & autres, 
assemblés pour le mariage du ieune Rollet, fon frère, 



que l'on voulloit fiancer auee l'vne des filles dudit 
fieur des Noyers, là préfens, eftans à table preftz à 
difner, s'eft préfenté Pierre Alix, di£t la Prime, 
geollier & garde des priions dudit Louuiers, lequel 
s'efloit ieclé à deux genoux deuant nous, tenant les 
clefz defd. priions en fes mains, paile, delfaicl & ef- 
pouuanté, lequel nous auroit remonllré qu'il)' auoit 
vng fy grand ellonnement dans Iefd. priions, à raifon 
du malin efprit qui tourmentoit ladite Françoife 
Foniaine, qu'il luv eftoit impollible de la pouuoir 
plus garder, ny les autres prifonniers, qui vouloient 
rompre les priions pour s'enfuir & eulx fauuer, 
ayant préfentement veu comme ladite Fontaine, qui 
eltoit en vng cachot ou cafouart, Ton luy auoit ietté 
vue grande & vieille porte fur elle, & fur ce qu'elle 
s'elloit eferyée, plulieurs perfonnes y feroient accou- 
ruz auec ledit geôlier, ayant trouué ladite Fontaine 
comme efuanouye, ayant la gorge enflée, laquelle 
s'elloit fort débattue, fe iettant ca & là comme vue 
perfonne qui eft poffédée du malin efprit, nous 
supliant y vouloir donner ordre & nous tranfporter 
aufd. prifons, déclarant que, de fa part, il nous ren- 
doit & remettoit les clefz d'icelles priions en noz 
mains, & n'y rentreroit iamais tant que ladite Fon- 
taine y feroit, pour l'efpouuantement qu'il auoit eu. 
Lequel fieur du Rollet, aiant ce entendu, par ce 
que la femme dudit geôlier luy nourrillbit vne petite 
fille, nous auoit commandé en collère quiter le 
difner& nous tranfporter aufd. prifons pour y donner 
ordre; fuiuant lequel aduertilïement et commande- 
ment, eftant lors l'heure de midy, n'ayant encores 
beu ny mangé, pour ce iour, nous fommes leuez de 
table, & à l'inftant nous fommes tranfportez aufd. 



priions, affiftédud. Vauquet greffier, & Iean Vymont, 
L'un de noz archers; en la court de laquelle prifon 
nous auons trouué ladite Françoife Fontaine couchée 
& eflendue par terre comme efuanouye, eftant deuant 
vng cachot, auprez de laquelle eftoit vng appelle 
Anfreuille, religieux de l'abbaye de Mortemer, lequel 
efloit enferré par les iambes, que nous auons pri- 
fonnier par le commandement & commillîon du 
Roy, pour luy faire fon procès comme criminel de 
leze Maiefté, lequel eftoit pafle, deffaift & fort épou- 
vante, auquel Anfreuille auous faict commandement 
de nous dire ce qu'il auoit; lequel nous a dift qu'il 
auoit veu des chofes fy eftranges & efpouuantables, 
qu'il ne feroit iamais qu'il n'eurt la crainte de Dieu 
deuant les yeux, & s'empefeheroit de mal faire, con- 
felTant ledit Anfreuille qu'il y auoit viron une heure 
que lad. Françoife Fontaine eftoit defcendue du 
cachot où elle couchoit en la court de lad. prifon 
auec les autres prifonniers, & parce que la nuict 
précédente il auoit entendu & ouy icelle Fontaine 
qui le ryoit & cryoit au regnard, il auoit demandée 
icelle pourquoy elle cryoit au regnard; laquelle 
Fontaine luy auoit dict, préfence des autres pri- 
fonniers, que, le long de la nui£t, il s'eftoit apparu à 
elle vng grand regnard, lequel luy efmouchoit le 
vifage auec vne grande queue qu'il auoit , qui eftoit 
ce qui la faifoit ainfyrire& crier au regnard; &; au 
mefme infiant, comme elle comptoit ce que deflus, 
icelle Fontaine auoit diftaud. Anfreuille qu'il failloit 
qu'elle s'en allaft peigner fescheueux, & pour ce faire 
eftoit icelle entrée dans vng grand cachot qui eftoit 
deuant lad. court, deuant lequel ilz eftoient, & dans 
lequel cachot il y auoit vne grande & vieille porte, 
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vng cuuyer à leffiue & quelques ponflbns vuides; 

laquelle Fontaine, comme elle commencent à le pei- 
gner, s'eftoit efcryée, lequel Anfreuille auoit veu lad. 
porte qui eftoit tombée fur lad. Fontaine, fans auoir 
veu personne dans ledit cachot qui eufl faiit tomber 
icelle porte fur elle; qui auoit elle eau le que ledit 
Anfreuille &; les autres prifonniers là préfentz, aucc 
led.la Prime geollier, eftoient entrez audit cachot pour 
fecourir icelle Fontaine & la tirer hors de deflbubz 
lad. porte, qui cftoit tout ce que fept à huit hommes 
pourroient leuer; & comme ilz s'efloient efforcez totis 
enfembledeleuer lad. porte, pour tirer lad. Fontaine 
qui eftoit deffoubz, ilz auoient veu lefd. cuuyer & 
pouffons qui eftoient dans ledit cachot s'efleuer en 
l'air auec vng grand bruit, chofe qui les auoient 
grandement efpouuantez;ce que aiant entendu, &qui 
nous a efté ainfy affeuré c\C refféré, tant par ledit 
geôlier, fes feruiteurs, que autres prifonniers, & 
voyant que icelle Fontaine cftoit toufiours comme 
efuanouye & ne fe reuenoit aucunement, ayant la 
gorge enflée, nous auons commandé audit Vymont, 
l'un de noz archers, faire venir deuant nous vn mé- 
decin, vng apoticaire & vng cirurgien, pour veoir & 
vifiter lad i te Fontaine, laquelle s'elloitre uen ue corn me 
de pafmaifon, fort laffe & débille, & fe plaignant. 

A laquelle nous auons remonftré fy elle nous 
voulloit recongnoiftre la vérité, & comme ce malheur 
luv eftoit arriué, nous luy fauuerions la vye, laquelle 
Fontaine ne nous auoit refpondu autre chofe que fe 
plaignant & foufpirant, qui a efté caufe que nous 
auons délibéré de la mener dans la falle & parquet de 
la iurifdiction dudit lieu pour, Ià,l'ouyr & interroger 
fur ce que delTus. 
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Et eftans entrez dans lad. iurildiftion, la porte & 
entrée de laquelle eft dans le porche & allée de lad. 
prifon, icelle Françoife ne feroit entrée que enuiron 
fix pas dans lad. iurildiftion, & nous & noflred. 
greffier fommes entrez dans le parquet où eft la chaire 
du iuge & fe tient la iurifdiftion, & comme noftred. 
greffier commençoil à efcripre noftre préfent procès 
verbal, que nous luy nommions, il s'elloit efcryé, 
& nous auoit monftré lad. Fontaine qui efloit auprez 
la porte de ladite iurifdiftion, laquelle nous auons 
veu enleuer en l'air enuiron deux piedz hors de terre, 
toute droifte, & auffy toit eftoit tombée à terre fur 
fon doz, toute de fon long, ayant les deux bras eften- 
duz comme vne croix, & aprez, icelle traifnée la tefte 
deuant, eftant toufiours fur fon doz, le long de lad. 
iurifdiftion, fans que perfonne la touchait ny feuft 
auprez d'elle, comme led. la Prime geollier, ledit 
Nicollas Pellet, valletdudit geôlier, fa femme ckplu- 
fieurs prifonniers qui eftoient venuz dans lad. iurif- 
diftion, ont veu chofe qui nouseftonnoit grandement. 

Laquelle Françoife eftant reuenue, l'auons faift 
releuer & à elle remonftré qu'il v auoit grandement 
de fa faulte en ce qui s'eftoit paflé, & que fy elle 
nous vouloit recongnoiftre la vérité, &: qui eftoit 
l'occafion qu'elle eftoit ainfy tourmentée, nous luy 
pardonnerions. 

Laquelle Françoise ne nous a refpondu aucune 
chofe, & ne faifoit que foufpirer & fe plaindre, pen- 
dant lequel temps led. Vymont archer eftoit reuenu, 
qui nous auoit dift qu'il auoit eflé en la maifon de 
M cs Nicolas Roulïel, médecin de Rouen, réfugié aud. 
Louuiers, Baugeoys Gautier, cirurgien, & un nommé 
Urbin, apoticaire, qui luy auoient dift que fy toft 
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qu'ilz auraient difné & prins leur réfecYion, ilz nous 
viendraient trouuer en lad. prifon. 

Auquel Vvmont nous auons de rechef commandé 
fe Iranfporter au logis du cure dudit Louuiers& luv 
faire commandement nous venir à finftant trouuer, 
auec vng autre preflre, & apporter de l'eau bénifte, 
mefmes amener auec luv lefd. médecin, apoticaire, 
& cirurgien; & continuant noftred, procès verbal, 
nous auons de rechef veu lad. Françoife tombée fur 
l'on doz contre terre, de l'on long, ayant toufiours les 
bras eftenduz comme vue croix, & eftant toufiours a 
cinq ou lix pas prez de la porte de lad. iurifdiclion, 
fans qu'elle l'oit pallce plus outre, laquelle fe traynoit 
fur le doz, la telle deuant, fe déiettant ça & là, qui 
nous a donné occafion nous aprocher d'elle, l'ayant 
veu fe trayner fur le doz, la tefte deuant, à l'entour 
de nous, fans que perfonne la touchai!, & fembloit, a 
la veoir comme elle fe déiettoit, qu'elle auoit tous les 
bras & cailles caffées, &, eftant arreftéefur fou doz, 
les bras eftenduz comme vne croix, nous auons veu 
qu'elle auoit la gorge fort enflée, les yeux qui luy 
fortoient hors la telle, & fuoit par le front à groffe 
goutte, luy aiant mis noftre main fur fon nez et fa 
bouche pour veoir ly elle refpiroit, que nous auons 
trouué fans aucune halene, & néanmoins, aiant mis 
la main fur fon pouls, auons trouué qu'elle auoit le 
pouls bon, & fon bras de chaleur ordinaire, lequel 
bras par ce qu'elle l'auoit eftendu, nous auons voulu 
■ faire plier, ce qui nous a elle impoffible, encores que 
nous y fommes efforcez, ayant pour ce faire mis 
noftre pied fur fondit bras, & icelle prinfe par la 
main de toute noftre force, pour luy faire plyer le 
bras, ce qu'il nous a efté impoffible. 
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Pour raifon de quoy, nous fommes retirez dans le 
parquet, & continuer noftred. procès verbal; eu quoy 
faifant, ledit Vymont archer nous eftoit venu trouuer 
& faicTt entendre comme ledit curé, médecin, apotï- 
caire & cirurgien luy auoient diftqu'ilz n'auoient la 
commodité de venir à préfent nous trouuer, & 
qu'aprez leur difner, ilz y pourraient venir; ce que 
aiant entendu, & voiant queceft affaire eftoit de con- 
féquence & chofe fupernaturelle & méritoit prompte 
expédition, nous auons commandé audit Vymont 
prendre avec luy fept à huit de fes compagnons noz 
archers & contraindre lefd. curé, médecin, apoticaire 
&cirurgien, par emprifonnement de leurs perfonnes,à 
nous venir trouuer préfentement, ce que ledit Vymont 
aurait faift. 

Ce faift, lad. Françoife eftoit tombée de rechef fur 
fou doz contre terre, fe deiettant ça & là, ce que 
voiant, nous fommes aduifez que l'éùangille Saint 
Iean auoit beaucoup de puiffance contre les Diables, 
nous eftant délibéré de la dire; & de peur que lad. 
Françoife nes'aperceuft de ce que nous voullions faire, 
nous nous sommes couuert le vifage de noftre man- 
teau, iufqueS au deffus des yeulx; ayant approché 
d'icelle Françoife, auons faiét le figne de la croix 
deuant & derrière nous, comme l'on a accouftumé de 
faire quant l'on dicl: l'éuangile à l'égJife, & commencé 
à dire : Initium fanai Euangelii fecundum Joha- 
nem. In principio erat Verbum; & comme nouscon- 
tinuyons à dire lad. éuangille, le corps de lad. 
Françoife qui eftoit lors contre terre, la face en hault, 
les bras eftenduz comme vne croix, a commencé à fe 
trayner contre terre, la tefte deuant, defcoiffée, les 
cheueux hériflbnnés, & aulîy toft s'eftoit le corps 



d'icelle Françoife efleué hors de terre de trois à quatre 
piedz de hault, de fon long, la face en hault, et porté 
le long de lad. iurifdi&ion , fans toucher à rien, ny 
veu aucune chofe qui la retint, eftant led. corps 
ainfy en l'air venu droit à nous, qui nous a donné 
vne tremeur & efté occafion que nous fournies retirez 
dans le parquet de lad. iurifdiction et fermé la porte 
fur nous, continuant toufiours lad. éuangille Saint 
Iean iniques à la fin, lequel corps eft toufiours venu 
en l'air & nous a fuiuy iufques audit parquet, contre 
la porte duquel ledit corps a frappé de la plante des 
piedz, & aull'y tort a efté remporté ainfy en l'air, la 
face en hault, la tefte deuant, hors lad. iurifdi£lion; 
qui a tellement efpouuanté le geôlier, fes feruiteurs, 
nofd. archers, & grand nombre de prifonniers qui 
eftoient là préfens aucc plusieurs perfonnes dudit 
Louuiers, qui s'en font fuys, les vngs dans lad. prifon, 
& les autres dans la rue, ayant fermé les portes fur 
eulx, & le corps de ladite Françoife auoit erté enleué 
hors de ladite iurifdiftion & demeuré en l'allée de 
lad. prifon, entre la porte d'icelle & celle de la rue, 
que eeulx qui s'en eftoient fuizauoient fermez ; ce que 
aiant veu & confidéré, fommes demeurez fort eftonné, 
cv iufques à ce que vng nommé Defiardins & aultres 
prifonniers auoient ouuert la porte de la prifon, & 
difl qu'ilz nous affifteroient, qui nous a donné occa- 
fion de fortir hors dudit parquet & de ladite iurifdic- 
tion, ayant trouué icelle Françoife couchée contre 
terre, joignant la porte de lad. prifon. 

Et par ce que nous auons autrefois ouy dire que, 
pour empefeher vng foreyer de mal faire, il falloitpren- 
dre vng ballay neuf de boys de boullay & en battre ledit 
foreyer, craignant que icelle Françoife ne feuft for- 



cièrc, voiant ce qu'elle faifoit, & que s'eftoit chofe 
lupernalurelle & hors de la puilTance des hommes, 
nous aiions demandé vng ballay neuf que Ton nous a 
apporté de lad. geolle, duquel nous auons battu &; 
frappé plufieurs coups fur le corps de lad. Françoife, 
fans toutefois que pour ce faire nous l'ayons faid 
defpouiller, laquelle efloit reuenue a foy, comme de 
pafmaifon,fe plaignant grandement, & laquelle nous 
auons fai£t remener dans l'auditoire de ladite iuris- 
diction, qui n'eft entrée que cinq à fix pas dedans, 
ellant demeurée toute debout, fans palier plus outre; 
ou, à l'inlkint, feroit arriué ledit Roulïel médecin, & 
ledit Baugeoys Gautier cirurgien , aufquelz nous 
auons faid entendre tout ce quedeiîus; & comme 
nous conférions auec eulx pour feauoir ce que ce 
pouuoit élire, lad. Françoife efloit de rechef tombée 
en leur préfence deuant nous fur fondoz, contre terre, 
de fon long, les bras eflenduz;ce que aiant veu lefd. 
Roulfel & Baugeoys Gaultier, & que lad. Françoife 
auoit la gorge fort enflée, se deiettant ça & là, eftoient 
comme nousdemeurez fort eftonnez, & auoit di£t ledit 
Rouffelques'ilauoit delà racined'une herbe qu'il auoit 
nommée, le nom de laquelle nous auons oublyé, pour 
mettre dans la bouche de lad. Françoife, il eust veu 
fy c'eft de maladie ou du malin efprit qu'elle eft 
poffédée; & aulfy tort le corps de ladite Françoife 
auoit de rechef elle trayné, eltant fur le doz, le long 
de lad. iurifdidion, ce que aiant veu icelluy Roullel 
médecin, qui fe difoit eftre de la nouuelle prétendue 
religion, a difl que lad. Françoife elloit pollédée du 
malin efprit, &: n'eftoit en fa puillance d'y donner 
ordre; acheuant lefquelz propos, led. Vymont, noftre 
archer, a amené M Pierre Pellet, curé de cefted. 
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\ i lie de Louuiers, qui auoit amené auec luy vng clerc 
& faift apporter de l'eau bénifte; auquel curé nous 
auons faiâ entendre tout ce que deffus en la préfence 
defd. RoulTel médecin & Baugeoys Gautier cirurgien, 
eftant toufiours lecorps de lad. Françoil'e contre terre, 
la face en hault & les bras eftenduz comme vue croix, 
le deiettant ça &. là. 

Ce que voiant, nous auons commandé audit curé 
icelle exorcifer & luy ietter de l'eau bénifte, ce qu'il 
a faid; & aull'y toll, lad. Françoil'e efl reuenue à foy 
& a commencé à fe plaindre, monttrant qu'elle elloit 
fort defbile & la fie , à laquelle Françoil'e nous auons 
remonftré que l'v elle nous vouloit recongnoiftre la 
vérité &: coutelier comme ceft accident luy eftoit 
arriué, nous luy promettions d'auoir pitié d'elle & 
luy fauuer la vie, luy remonltrant qu'il ne luy falloit 
point qu'elle euft crainte de confellér l'on péché, par 
ce que, le confeffant & en demandant pardon de bon 
coeur à Dieu, renonceant au Diable, Dieu lui par- 
donneroit, par ce que f elloit Dieu qui nous auoit 
laid ce bien & ceft honneur, que de nous auoir mis 
au monde & créé à fa lemblance; pour raifon de quoy, 
il ne vouloit laitier perdre fa créature, pourueu 
qu'elle euft recours à luy, renonceant au Diable & 
demandant pardon à Dieu ; à laquelle nous auons 
monftré l'image du crucifix qui eftoit au deffus de la 
chaire du iuge. 

Laquelle Françoil'e a commencé à regarder led. 
crucifix en foufpirant & fe plaignant, fans nous vou- 
loir rien confefler, quelque remonftranee que nous 
luv aions t'aide. 

A laquelle Françoife nous auons de rechef re- 
monftré, que fy elle vouloit nous recongnoiftre la 
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vérité & confeffer comme ceft accident luy eftoit 
arriué, & fy elle s'eftoit pas donnée au Diable, & qui 
l'auoit occafionnée à ce faire, nous luy pardonnerions 
& ne la mettrions en iugement, luy faifant entendre 
que nous n'allions volonté de la faire punir, en nous 
confeflant la vérité, & que fy nous l'enflions voulu 
faire punir, nous luy eullions faift oller èv razer les 
cheueux & le poil qu'elle a fur elle, comme l'on a 
accouftumé de faire aux forciers quant l'on leur faict 
leur procès. 

Laquelle Françoife a dift de foy mefme qu'elle 
voudrait que nous luy eullions ia faict coupper tous 
les cheueux, fans nous auoir voulu dire l'occalion 
pourquoy. 

A laquelle nous auons de rechef remonllré que 
n'auions la volonté de la faire punir, & qu'elle eult 
en recommandation le falut de fon àme, & la crainte 
de Dieu deuant les yeux, qui luy ferait propice &. 
fauorable fy elle recongnoissoit fa faulte, par le 
moien d'vne libre & entière confclïion,& fpéciallement 
du faict qu'elle ne pouuoit celer, dont ibncorpsev Ion 
efprit eftoient agittez, & que, moyennant l'ayde de 
Dieu & du faim myniftère de Téglize, elle s'en verrait 
bien toit délivrée; l'ayant laillee es mains dudit 
Pellet curé, pour en tirer la vérité, lequel aurait 
prins lad. Françoife par la main è< icelle menée dans 
le parquet de lad. iurifdiction pour l'ouyi' & tirer 
d'elle la vérité du faict. 

Lequel curé, aiant cité quelque temps auec lad. 
Françoife, nous aurait appelle & dict qu'il auoit 
icelle ouve par forme de deuys, & non par contetlion, 
laquelle luy avoit confefféque, quelque temps aprez la 
prinfe dudit Louuiers pour le feruice du Roy, aucuns 
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foldatz de la garnifon auoient prias & enleué icelle 
Françoife de force, laquelle ilz auoient forcée <S: 
viollée; pour raifon de quoy, elle s'eftoit défefpérée, 
rx auoit quelque chofedans le corps, difant led. curé 
que ce n'eftoit faift en catholique de permettre tclz 
actes, nous déclarant qu'il ne s'entremettrait dauan- 
tage d'ouyr ladite Françoife & le vouloit retirer; ce 
que nous auons empefché & à luy faift commande- 
ment de parle Roy de nous affilier, ce qu'il a accordé 
faire, nous aiant prié de vouloir ouyr ladite Françoife 
fur ce qu'elle luy auoit confeffé. 

Suyuant laquelle requefte, nous fommes entrez 
dans led. parquet où, préfence dudit curé Pellet, nous 
auons prins le ferment de lad. Françoife, laquelle 
auuit laid difficulté de leuer la main, mais enfin, 
prelléc de ce faire, auoit leué la main & iurée de 
dire vérité ; 

Interrogée d'où luy proeédoit qu'elle clloit ainfy 
tourmentée, «S: l'y la vérité clloit pas telle, qu'elle 
s'elloit donnée au Diable, l'admonneftant de nous 
recongnoiftre la vérité, fi elle vouloit que Dieu euft 
pitié d'elle, luy aiant ufé de plulieurs paroles de 
confolation & remonftrance de la puilfance de Dieu, 
de fa grâce, de fa bonté enuers fes créatures, quant 
par amendement & confellion, ilz se retournent à 
luy. 

Laquelle Françoife, eftonnée, nous a dict qu'elle 
nous recongnoiftroit la vérité, nous faifant entendre 
que la fepmaine que la ville de Louuiers auoit efté 
réduite foubz l'obeillance du Roy, vng foir, comme 
elle venoitde porter de la farine chez vng boullenger 
pour faire du pain, elle auoit efté rencontrée par trois 
foldatz de la garnifon, lefquelz luy auoient dicl qu'elle 
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eftoit vne garfe, & qu'il falloit qu'ilz couchaffent 
aucc elle, & de fai£t, l 1 auoient voulu enleuer, mais 
elle leur auoit fa ici entendre qu'elle eftoit fille de 
bien, et eftoit vne pauure feruante qui gaignoit l'a 
vie à aller trauailler aux vignes, comme elle s'en rap- 
portoit à vne bonne vieille femme où elle fe retiroit, 
ayant tant prié lefd. foldatz qu'ilz eftoient allez avec 
elle chez lad. femme, laquelle les avoit affeurez que 
lad. Françoife eftoit fille de bien; ce que aiant 
entendu, iceulx foldatz dirent à lad. femme qu'ilz 
feroient bien marrys de faire mal à lad. Françoife, 
mais qu'ilz la vouloient prier feulement d'aller iuf- 
ques en leur chambre faire leur lift, lequel n'auoit 
efte fa ici il y auoit deux ou trois iours, par ce qu'ilz 
n'auoient perfonne pour ce faire, luy promettant de 
ne luy faire aucun tort, & que, sy toft qu'elle aurait 
fai£l leur lith, ilz la rameneroient chez ladite femme; 
laquelle femme di£l à ladite Françoife qu'il n'y auoit 
point de danger d'aller auec lefditz foldatz faire leur 
lith, et que, puis qu'ilz auoient iuré qu'ilz ne luy 
feroient aucun mal, elle y pouuoit aller en afleu- 
rance, ce que lad. Françoife auoit faift; et en fortant 
de la maifon, icelle Françoife avoit retroulTé fon 
garderobbe qu'elle auoit mis fur fa tefte de peur 
d'eftre congneue; lefquelz foldatz l'avoient menée en 
vne maifon et fa ici monter en vng grenier où il y auoit 
vng lith; eftant auquel lieu, iceulx foldatz luy dirent 
qu'il falloit qu'ilz euflent fa compagnie & feiflent à 
leur volonté d'elle, ce qu'elle auoit empefché,&: dicl 
qu'elle avmoii mieulx mourir, par ce qu'elle eftoit 
fille de bien ; l'un defquelz foldatz luy dicl, aiant une 
plume blanche à (on chappeau, & qui le difoit eftre 
de Gaillon, que ti elle ne leur permettoit de faire à 
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leur volonté d'elle, ilz la mèneraient dans leur corps 
de garde et la feraient cheuaucher par plus de trois 
cens folditz, de quoy lad. Françoife aiant eu crainte 
s'eftoit habandonnée aufd. foldatz, l'un defquelz elle 
difoit s'appeller la Chapelle, dudit Gaillon, l'autre, 
n'a sceu dire le nom, & le troifiefme, la Fontaine 
Cavelier, de la ville de Rouen, qui eftoit ccluy qui 
Te difoit eltre du Pont de l'Arche; lequel la Chapelle 
& fon compagnon f'eftoient efforcez d'avoir la com- 
pagnie de lad. Françoife, ce qu'ilz ne peurent, 
encores qu'elle leur euft permis de ce faire, s'eftant 
du tout habandonnée à eulx 3 ce que voiant led. la 
Chapelle, qui s'eftoit par plusieurs fois efforcé d'auoir 
fa compagnie, et qu'il ne pouuoit habiter avec lad. 
Françoife, auoit baillé fur la joue à icclle Françoife 
& s'eftoit retiré auec fondit compagnon; & ledit la 
Fontaine Cavelier, qui eftoit l'un des harquebufiers 
à cheual de la compagnie dudit (leur du Rollet, 
eftoit demeuré à coucher auec icelle Françoife dans le 
grenier, & eult cefte nuict là trois fois fa compagnie; 
à la première defquelles fois, lad. Françoife difoit 
auoir ietté grande quantité de fang, comme viron d'un 
fceau, ainfy qu'elle auoit veu dans le lith, & penfoit 
que fe feuflent fea mois, par ce qu'elle ne les auoit 
iamais euz, & difoit que, du depuis, elle n'auoit eu 
fesd. mois; lequel la Fontaine Cavelier eftant leué, 
auoit voulu bailler de l'argent à lad. Françoife, qu'elle 
auoit refuzé, ne l'ayant voulu prendre, citant fort 
fafchée de ce qu'il luy auoit ofté fon honneur, ayant 
efté plus d'une heure à genoux deuant led. la Fon- 
taine, pour le prier de ne la defhonorer & la lailfer 
aller, ce qu'il n'auoit voulu permettre, ayant couché 
auec elle et en fa compagnie, comme elle nous a 
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cy delfus di£tj & le lendemain matin, fal'chée et défef- 
pérée, l'en elloit allée à la meffe, mais comme elle 
eftoit à l'entrée du portail del'églize de Noftre-Dame 
dud. Louuiers, il luy auoit prins une opinion de ne 
vouloir entrer en ladite églife, & l'eftoit comme défel- 
perée de ce qu'il luy eftoit arrivé auec lefd. foldatz, 
s'eftant comme donnée au Diable, & penfoit que dès 
lors elle auoit quelque choie dans le ventre, qui la 
tourmenterait ainfy; n'ayant fceu entrer en lad. 
églife, elle s'en eftoit allée à la Villette, proche dudit 
Louuiers, à la ferme & metairye dudit fieur le Gay, 
où elle feu II quelques quinze jours à trauailler aux 
vignes, & de là la fermière dudit (leur le Gay l'avoit 
amenée en celled. ville de Louuiers en la maifon 
dudit fieur le Gay pour y demeurer. 

Et comme elle nous confefl'oit ce que delïus elle 
eftoit fort débille et comme efvanouye, la femme 
dudit Pellet vallet de gcolle s'eltoit préfentée, laquelle 
nous auoit aduerty qu'il y auoit deux ou trois iours 
que lad. Françoife n'auoit voulu boire ny manger, & 
auoit opinion qu'elle le vouloit faire mourir; pour 
raifon de quoy, nous avons faicl commandement 
d'apporter du pain & du vin, ce que aiant faiét lad. 
femme Pellet, nous auons faicl mettre du vin dans 
ung verre & du pain que nous auons ordonné audit 
curé Pellet bénir, ce qu'il a faicl. 

A laquelle Françoife nous auons remonftré que l'y 
elle vouloit auoir ferme créance en Dieu, fa bonté 
eftoit fy grande qu'il luy départirait de lés grâces 
et luy pardonnerait lés laultes, en luy contenant l'on 
péché, &que pour éuiter à L'inconuénient de fa per- 
fonne, il falloit qu'elle print du pain & du vin que 
ledit curé venoit de bénir, ce qu'elle auoit refufé 
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faire par plulieurs lois, mais lcd. curé l'ayant prellée 
de ce faire, elle auoit prins ledit vin pour icelluy 
boire, et néanmoins, comme elle rendoit le verre, 
led. vin fe retrou uoit entièrement dedans & n'en 
auoit fceu aualler une feule goutte, ayant veu comme 
elle metioit le verre en fa bouche, led. vin n'y eftoit 
plus, & remettant ledit verre fur le bureau où noftred. 
greffier efcripuoit, led. vin & pain bénit fe retrouuoit 
entièrement dedans; qui fut caufe que ledit curé 
s'clloit mis en collère, & dièl à lad. Françoife que fy 
elle ne beuvoit led. vin & mangeoit led. pain bénift, 
il roffenceroit, ayant feint icelluy curé de tirer 
Ion coulleau pour la frapper; laquelle Françoife 
auoit lors prins led. vin et pain bénift, duquel elle 
en auoit ung peu ufé, auec toutes les peynes que 
l'on pourroit dire, ayant la gorge enflée & les yeulx 
qui luy fortoient à dcmy de la telle, comme elle aval- 
loit ung peu dudit vin & pain bénift, fuant a grolfe 
goutte par le front, de la peyne qu'elle enduroit en 
auallant led. vin. 

Ce faict, lad. Françoife, ayant reprins fes efpritz, 
nous a confelfé qu'eftant arrivée en la maifon dudit 
le Gay, le iour Saint Iean dernier, elle y auoit trouué 
la demoifelle femme d'icellui fleur le Gay; en laquelle 
maifon elle qui refpond auoit couché en la chambre 
d'icelle damoifelle auec une autre fervante. 

Difl auffy que le lendemain lad. damoifelle le Gay 
s'en eftoit allée à Vernon, où elle auoit demeuré ung 
iour & une nuifl, laquelle nu ici lad. refpondante 
auoit couché dans le lith de fa maiftreffe, avec la fille 
de fad. maiftreffe, aagée de fix à fept ans, & avec elle 
une autre chambrière; &viron fur la minuit, comme 
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elle refpondante dormoit, elle auoit fenty quelque 
chofepefant fur les piedz, ayant difl à lad. cham- 
brière, nommée Tafline, qu'elle fentoit quelque chofe 
fur l'es piedz fort pelant, laquelle Talline luy feilt 
refponfe que s'eltoit quelque chat, & aulfy tort elle 
qui relpond auoit fenty comme l'on tirait la couver- 
ture du liih où elles eftoient couchées, qui fut caufe 
que à l'inftant lad. refpondante s'eftoit iettée à bas 
dudit lith & lad. Taffine s'eftoit efcryée, laquelle 
refpondante s'eltoit mile en la ruelle du lith, où elle 
auoit elle attirée par quelque choie qu'elle n'auoit 
veu, et lad. petite fille s'eftoit efcryée aufl'y, laquelle 
petite fille & ladite Taffine icelle refpondante auoit 
embraffée, & eulx trois enfemble s'en eftoient allez 
comme efperdues en la chambre d'un foldat anglois 
appelle le Capitaine anglois, qui eftoit logé audit 
logis, a la porte de laquelle chambre elles s'eftoient 
efcryées, difant qu'elles auoient entendu quelque 
choie qui eftoit venu en leur chambre; lequel Capi- 
taine anglois s'eftoit aulfy toft levé & venu nud en 
chemife en lad. chambre, ayant l'efpée nue en la 
main, & comme icelluy Capitaine angloys entrait en 
icelle chambre, il auoitveu ietter des feabeaux, chaires 
& autres mefnages par terre. 

Diét outre ladite Françoife qu'aiant quité ledit 
Capitaine anglois, comme elle s'enalloit en une autre 
chambre, cela luy auoit ietté des landiers aprez elle, 
& de là eftoit delcendue en la falle baffe où lad. ref- 
pondante eftoit allée pour appeller le fergeant Baf- 
tide, où eftant, aulfy toft elle auoit entendu courir 
aprez elle, & néanmoins ne voyoit rien, mais auoit 
ouy entrer quelque choie en lad. fallette qui auoit 
ietté le mefnage par terre, lequel fergeant Baftide, 
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aiant entendu crier lad. refpondante, s'eftoit levé & 
allé avec ledit Capitaine anglois partout le logis, pour 
veoir s'ilz trouueroient aucune perfonne, mais ilz 
n'auoient rien trouué, s'cftans retirez chafcun en leur 
chambre, et lad. refpondante & lefd. deux autres filles 
s'en eftoient allées en la chambre dudit Baftide palier 
le relie de la nuifl. 

Dicl lad. Françoife que le lendemain, la nuift, lad. 
Tafline auoit couché auec elle, où cela eftoit venu 
viron fur la mynuit, comme lad. refpondante dor- 
moit ; laquelle auoit fenty tomber quelque chofe fur 
elle, pour raifon de quoy elle s'elloit efcryée, dilant : 
Iefus, Maria; et lors elle auoit apperceu ung grand 
homme tout veftu de noir, avant une grande barbe 
noire, lequel di£t en fes motz à ladite refpondante : 
ne parlez point de cela; voulant dire qu'elle ne par- 
lai! plus de Iefus Maria, dilant à icelle refpondante : 
fauez vous pas bien que vous vous elles donnée à 
moy ; auquel grand homme elle feill refponce qu'elle 
ne penfoit point s'ellre donnée a luy, s'eftant lors lad. 
refpondante iettée à bas du lilh, lequel grand homme 
auoit icelle prile et embralïee au trauers le corps, 
l'ayant reietlée fur led. lith; ce que voiant icelle ref- 
pondante, s'en eltoit voulu fuir, ce qu'elle n'auoit 
peu faire, luy difant ledit homme qu'elle n'eu il point 
de peur, & luy ufant de ces motz, parlant à icelle 
refpondante : sauez vous pas bien que vous vous 
elles donnée à moy lors que vous eftiez fafchée quant 
fes trois foldatz vous prindrent dernièrement en celte 
ville de Louuiers; auquel grand homme elle feill ref- 
ponce qu'elle ne le penfoit point congnoillre, ny 
s'eftoit donnée à luy; lequel grand homme auoit lors 
tiré vng grand fac plain de tellons, quartz d'efcu, 
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pièces de vingt folz, & autres pièces iaulnes comme 
or, & néanmoins n'eftoient efcuz. 

Interrogée comme elle auoit peu recongnoiftre lefd. 
pièces, puis qu'il eftoit nuicl, n'ayant point de chan- 
delle, & fy luy auroit baillé icelles; 

Laquelle Françoife nous a dict que, encores qu'il 
feuft nuicl, elle voyoit fort clair & recongneut bien 
lefd. efpèces, lequel grand homme dict en ces motz 
à lad. Françoife : voilà de l'or & de L'argent, prenez 
enàvoftre aize, donnez vous a moy de bon coeur, 
vous n'aurez iamais néceffité ny affaire d'aucune 
chofe, & fy ie vous meneray en lieu où l'on n'en 
fcaura rien; laquelle refpondante print ledit facplain 
d'argent qu'elle auoit feulement manyé, difant audit 
homme : voilà bien de l'argent ; lequel grand homme 
référa encores lefd. propos, &luy dict qu'elle en print 
par où elle en voudrait & qu'elle fe donnaft à luy, 
fans vouloir confeiler qu'elle fe feuft donnée audit 
homme. 

A laquelle Françoife nous auonsremonftré qu'elle 
ne nous difoit la vérité, l'admonneftant de nous 
recongnoiftre au vray la vérité comme cela luy eftoit 
arrivé, l'incitant de nous dire fy elle s'eftoit pas don- 
née au diable, fy elle vouloit que Dieu euft pitié 
d'elle, auec plufieurs autres remonftrances que luy 
auons faiites touchant le falut de fon ame. 

Laquelle Françoife eftant affife deuant nous, la 
tefte appuyée fur la main, adifl que tout ce qu'elle 
nous auoit confeilé eftoit véritable, ne voulant dire 
autre chofe. 

Ce faict, s'eltoit iettée à deux genoux deuant nous, 
ayant les mains iointes, nous aiant ufé de ces motz : 
Auffy bien, voy-ie bien que ie fuis morte, ie crye mercy 
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à Dieu,ie vous veulxconfeffer la vérité, mais fy ie vous 
recongnois la vérité, il me tuera; parlant dudit grand 

homme, parce que icellui grand homme, à ce qu'elle 
difoit, luy auoit défendu de nous dire la vérité de ce 
qu'il s'efloit paffé entre luy & elle. 

A laquelle Françoife nous auons de rechef re- 
monftré qu'il ne falloit point qu'elle euft crainte dud. 
homme, eftant en noz mains, par ce que luy ny autre 
malin efprit n'auoient aucune puiffance fur la iuftice 
ny fur ceulx qui elïoient entre les mains de la milice; 
&; par ce que, en luy faifant lad. remontrance, nous 
auons aperçeu que lad. Françoife prelloit l'oreille à 
quelqu'un qui parloit à elle derrière fon doz, encores 
que nous n'entendions ne vidions perfonne, nous 
auons vfé de ces motz : Diable, parlapuiffancequej'ay, 
comme iuge eftably par le Roy ayant la iultice de 
Dieu en la main pour punir les mefchantz, ie te fuis 
commandement de laitier ce corps (parlant de lad. 
Françoife,), & t'adreffer à moy pour me dire ce que 
tu luy veulx ; ayant commandé audit curé Pellet 
d'exorciferlad. Françoife de rechef & luiietterdel'eaue 
bénille, ce qu'il a faiâ. 

Laquelle Françoife nous a dict qu'elle aymoit 
mieulx que nous la feillions mourir que led. grand 
homme, auquel diable & malin efprit nous auions 
par plulieurs fuis référé lefd. parolles & commande- 
mentz cy deffus touchant noftre charge &pouuoir. 

Difant icelle Françoife ellant toufiours à genoux, 
les mains iointes, les larmes à l'oeil, qu'elle nous vou- 
loit confeffer la vérité, & que nous eullîons à faire 
retirer ceulx qui eftoient là préfentz, à fin que plus 
librement elle nous recongneuft la vérité de ce qui 
s'eitoit parte, ce que nous auons faicl. 
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Confeffant lad. Françoife d'elle mefme que led. 
grand homme ainfy vertu de noir, ayant une grande 
barbe noire, & les yeux fort efclairantz& effroyables , 
avoit tant faict qu'elle s'eftoit donnée à luy de bon 
coeur; ce faift, l'a uoit menée en une petite chambre 
proche de celle où elleeftoit, eftanten laquelle il auoit 
icelleprinfe, embraffée& baife'e par plulieursfois,auec 
plufieurs alefchementz & propos d'amour, luy difant 
qu'il falloit qu'il eult la compagnie, ce que en fin elle 
feuft contrainte luy accorder, aprez plufieurs refuz par 
elle faictz, mais led. grand homme l'auoittant impor- 
tunée de parolle auec tant de baiferscv embraffementz, 
que en fin il atioit eu la compagnie de larefpondante. 

Interrogée comme ce par quel moien il auoit eu l'a 
compagnie, et l'y s'eftoit elle ou led. homme qui auoit 
re bralfé fa chenu lé ; 

Laquelle Françoife nous a faict difficulté de nous 
refpondre fur ceft article, difantqueled. grand homme 
la debuoit tuercefte nuiit, auquelgrandhomme nous 
auons de rechef faict: commandement de ne plus s'a- 
taquer à lad. Françoife & qu'il euft à s'adrefler à nous 
&. nous dire ce qu'il luy uouloit, incitant lad. Fran- 
çoife de nous recongnoiftre la vérité. 

A diéi que led. grand homme vertu de noir, citant 
en lad. petite chambre, luy auoit commandé de def- 
pouiller fa chemife, ce qu'elle auoit faict, lequel grand 
homme auoit jettée & couchée icelle Françoife fur 
unglith, s'eftant jette fur le ventre de lad. Françoife 
de laquelle il auoit eu la compagnie charnelle par 
deux foys. 

Interrogée fy led. grand homme eftoit longtemps 
auec elle lorfqu'il prenoit l'a compagnie charnelle; 

A di£l que led. grand homme eltoit par l'efpace 
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de demye heureà chacune fois qu'ilauoit fad. compa- 
gnie. 

Interrogée fy elle auoit recongneu que Led. grand 
homme auoit vng membre viril; 

A dicl & confeffé qu'elle auoit veu led. grand 
homme qui auoit vng membre viril fort dur & noir, 
& de telle grolïeur que lad. respondante en endurait 
grande douleur, quant il auoit fa compagnie, par ce 
que fond, membre eftoit dur comme vn caillou & 
fort froid. 

Interrogée fi elle auoit quelque plaifir lorfqu'elle 
auoit la compagnie dud. grand homme, & fy elle fen- 
toit qu'il euft de la chaleur en (on corps & en ce qui 
rendoit dans elle ; 

A dict qu'elle n'y auoit aucun plaifir, & ne fentoit 
rien par fes attouchementz que du froid comme d'un 
vent, ne fâchant fy led. homme rendoit quelque 
chofe lorfqu'il eftoit fur elle, par ce qu'elle n' a- 
uoit eu compagnied'aucune perfonne que dud. grand 
homme, fui on dud. foldat nommé la Fontaine Ca- 
velier ; mais fe refouvient que, comme led. grand 
homme auoit elté longtemps fur elle, il iettoit quelque 
chose dans fon ventre qui eftoit froid comme glace, 
qui venoit iufques au delïus de l'eftomac &des tétins 
de lad. refpondante. 

Dict aulïy d'elle mefme que comme led. grand 
homme auoit eu fa compagnie, il avoit grande peyne 
de retirer fon membre viril de la nature de lad. ref- 
pondante, laquelle s'efiforçoit de fa part de le retirer, 
comme il faifoit de la fienne, & demeuraient enfemble 
prins par la nature, comme vng chien & vne chienne 
font quant ilz ont la compagnie l'un de l'autre. 

Di£t outre que comme led. homme prenoit fa corn- 
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pagnie, en ce faifant la bailoit parplufieursfois et luy 
manyoit les téiins & les rains, l'entant comme ung 
attouchement fort froid. 

Dift auffy lad. Françoife que, comme elle auoit 
fenty ce que led. grand homme avoit iettédans fon 
eftomac, qui eftoit froid comme glace, elle auoit eu 
grand peur & fraieur, lequel grand homme en la bai- 
fant par les létins Pauoit mordue à la mammelle fe- 
neftre iufques au fang, comme elle nous a faift apa- 
roir, luy aiantpour ce faire ta ici defcouvrir fa mam- 
melle, ayant au deM'oubzdu tetin trouué unemorfure 
de la largeur de la moitié du petit ongle qui eftoit 
efcorchée iufques au fang, dans laquelle marque nous 
auons faîfl entrer une efplingue de la largeur d'un 
doigt, fans que lad. Françoife en ait rien fenty, en- 
cores qu'elle nous ayt veu ce faire, &, au contraire, 
aiant pris une autre efplingue pour la picquer en au- 
tre lieu, (itoftque nous auons appuyé icelle efplingue 
fur la mammelle, elle a commencé à s'efcryer& à dire 
que nous la piquions. 

Et par ce qu'il eftoit ià tart & que la nuit appro- 
choit, nous auons commandé aud. la Prime, geôlier, 
de tenir de la chandelle & les flambeaux preftz pour 
nous efclairer. 

A laquelle Françoife nous auons remonftré qu'elle 
euft à nous recongnoiftre entièrement la vérité, &; que 
nous luy fauuerions la vie. 

Laquelle nous a faicl refponfe qu'elle eftoit con- 
tente de mourir, par ce que auffy bien led. grand 
homme la debuoit faire mourir ceftenuicl, nous priant 
que nous eullions à la faire mourir, confelTant de fov 
mefme que led. grand homme auoit de rechef ietté 
lad. refpondante pour la féconde fois fur led. liih &, 
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ce faiftj s'eftoitmis fur elle & euft fa compagnie, où il 
auoit efté prefl dedemye heure, avant rendu quelque 
chofe dans l'on eftomac comme vng glaçon, ayant led. 
grand homme tous les attouchementzauffy fort froidz; 
& ne luv auoit fa ici l'y grande douleur à la féconde 
fois qu'il euft l'a compagnie comme il auoit faifl à la 
première. 

La juelle Fontaine, a uant que faire rédige rparefeript 
ce qu'elle nous venoit de confeller, comme elle par- 
loit aud. Pelletcuré, nous a de rechef dicl que, outre 
la première fois que led. grand homme auoit eu l'a com- 
pagnie, ileftoit revenu le lendemain trouver lad. Fran- 
coife viron fur l'heure de minuicî, s'eilant affis en vne 
chai re proche dulilh où eftoit couchée lad. refpondan te, 
laquelle il au roi iefueillée,eflant lors veftu d'unegrande 
robbe tennée, vng pourpoint & chaullés aufly de cou- 
leur tennée, avec vng bas corn un bleu ou viollet, le- 
quel grand homme 1 auroit tirée hors du Lith, (X icelle 
mile entre les jambes, l'ayant plusieurs fois baisée ex 
par aprez eu une fois fa compagnie, neluy aiant cefte 
fois là fai£t defpouiller fachemife, ayant efté prez de- 
demye heure fur elle, iettant quelque chofe fort froid 
dans l'on eftomac; & du depuis led. grand homme 
auoit continué chacun iour à venir trouuer lad. ref- 
pondante fur l'heure de minuich, de laquelle il auoit 
eu la compagnie vne fois feulement, efhtnt toufiours 
veftu de lad. grande robbe & accoutrement tenné 
comme elle a dift cy delfus. 

Dièl que led. grand homme luy auoit commandé 
de ne dire ny réuéler ce qu'il luy failbit, autrement 
qu'il la ferait mourir, & que quant elle neluy vouloit 
obéyr & permettre de faire d'elle à fa volonté, il la 
tourmentoit& battoit eftrangement, rompant & bri- 
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fanttout ce qu'il trouuoiten la chambre où elle efloit, 
confelTantque,du depuisque l'auons mile prifonnière, 
led. grand hommeTe!! venue veoir en lad.prifon & eu 
d'icelle l'a compagnie, réferué la nuiif paffée qu elle 
ne luy auroit voulu permettre, pour raifon de quoy il 
l'auoit grandement tourmentée & affligée, ayant 
tellement elle efperdue qu'elle ne fçauoit ce qu'elle 
faifoit, & auoit veu comme vng regnard ai: lieu où 
elle eftoil, laquelle auoit commencé à rire tout hau- 
tement & par longue efpace de temps, cryant : au 
regnard, au regnard; & auffy toft elle auoit apperceu 
led. homme qui l'auoit prinfe à la gorge, qui fut 
eaufe qu'elle auoit appelle à Ton aydeled. Capitaine 
anglois & led. Ballide, penfant élire au logis d ad. 
le Gayj & ce iour d'huy, viron fur vue heure de 
midy, comme elle efloit entrée dans vng cachot pour 
le peigner, led. grand homme elloit venu, qui auroit 
ietté comme vue table fur elle, laquelle s'elloit efcryée, 
mais quelques prifonniers elloient venuz a l'on re- 
cours, qui auroit veu comme led. homme auoit ietté 
\nj, cuuyer & autre choie qui elloient là contre elle, 
la tourmentant nuicl & iour. 

Dict auffy lad. Françoile de foy mefme que, comme 
led. grand homme feu 11 l'orty hors de deffus elle la 
féconde fois, il luy diil que puis qu'elle luy auoit donné 
l'on amitié & qu'elle s' eftoit donnée à luy, qu'ilfalloit 
qu'elle luy baillait quelque chofe pour gaige, nous 
dil'ant ce que dellus en tremblant & ufant toufiours 
de les motz que led. grand homme la tueroit celle 
nuicl pour ce qu'elle nous confeffoit la vérité. 

Et par ce qu'il elloit nuiél & befoing de rédiger par 
efeiipt ce qu'elle nous confeffoit & luy faire confeffer, 
préfence dud. curé 



là préfentz, nous les auons faift aprocher prez de 
nous dans led. parquet où nous eftions & faillît allu- 
mer des chandelles, l'vne defquelles qui eltoit vne 
groffe chandelle nous auons laict apporter fur le 
bureau où nollred. greffier eferipuoit deuant nous, 
& lad. Francoile interrogée de recongnoiftre ce que 
dellus ; 

A di£~t, préfence du cure & de noftred. greffier 
& autres là préfentz, tout ce qu'elle nous auoit con- 
lelle cy dellus eltre véritable, l'ayant icelle Fran- 
coile répété mot après autre, eftant toufiours à deux 
genoulx. 

Confellant lad. Françoife qu'aprez que led. grand 
homme luy eult demandé vng gage, il demanda a 
lad. Françoife vng de les doigtz pour gaige, & de 
faict led. grand homme luy auoit voulu olter le poulce 
de l'vne de les mains, auquel grand homme elle feill 
rel'ponfe qu'elle ne luy donnerait fond, poulce & que 
cela luy ferait trop de mal; & par led. grand homme 
di£l qu'il luy olleroit bien l'on poulce fans luy faire 
mal, ce qu'elle n'auoit voulu permettre ; ce que aiant 
entendu, led. grand homme demanda à lad. refpon- 
dante vng de fes ongles, & de faicl luy voullut oller 
l'ongle du petit doigt de la main feneltre, en quoy 
faifant il auoit icelle picquée, laquelle luy dicl qu'elle 
ne luy donneroit fond, ongle n y aucune choie que 
Dieu luy eufl baillé; pour raifon de quoy led. grand 
homme luy ditt qu'elle luy baillait doneques autre 
chofe. 

Interrogée ce que led. grand homme luy dicl quant 
elle luy parla de Dieu, lorfqu'elle luy dicl qu'elle ne 
luv donneroit aucune chofe de ce que Dieu luy auoit 
baillé; 
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A did que led. grand homme luy dift qu'il ne 
falloit parler de celuy là. 

Interrogée fy elle auoit pas bien recongneu que 
s'elloit le diable & malin efprit qui parloi: a elle, 
puis qu'il ne vouloit point qu'elle parlait de Dieu, & 
pjurquoy elle communiquoit auec luy, attendu qu'il 
nous e(t défendu de Dieu & de l'églize; 

A did qu'elle le douta bien que s'eftoit l'ennemy, & 
qu'elle eftoit perdue, mais n'y auoit feeu que faire, 
par ce qu'elle s'elloit ià donnée à luy & auoit eu la 
compagnie. 

Confelfant lad. Françoife de foy mefme que, voiant 
led. grand homme qui ne pouuoit auoir fon poulce 
ny fon ongle pour gage, il luy auoit demandé de l'es 
cheucux pour gaige, difant a lad. refpondante qu'il 
ne voulloit que les cheucux qu'elle ietloit lorsqu'elle 
le peignoit, laquelle refpondante, ellimant que cela 
ne luy feruoit de rien, eftoit allée prendre fon peigne 
dans le tirouerdu buffecl:, duquel elle s'eftoit peignée 
fes cheueulx, lefquelz luy pendoient iufques furies 
talions, & des cheueulx qui eltuient demeurez dans 
led. peigne, elle en auoit prins qu'elle auoit entor- 
tillez enfemble &. iceulx baillez aud. grand homme 
pour gage. 

Ce faid, confeffeque led. grand homme luy did que, 
puisqu'elle luy auoit baillé vng gage, il falloit qu'elle 
print vng temps pour s'en aller auec luy, laquelleluy 
feill refponfe qu'elle s'en iroit avec luy quant il voul- 
droi t, & par ledit grand homme dicl qu'elle print tant de 
temps qu'elle vouldroit, par ce qu'elle ne reuiendroit, 
& de faid la preffa tellement qu'elle print deux ans 
de temps, lequel grand homme did lors à lad. rel- 
pondante qu'il s'en alloit & la reuiendroit veoir une 
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autre Ibis; auquel elle auoit demandé par où il vien- 
drait, d'autant qu'elle fermerait les portes; & par 
led. grand homme difl qu'il ne luy dirait par où il 
viendrait, mais qu'il y entrerait bien, & que l'y elle 
vouloit aller avec luy, il luy monftreroit rx ferait veoir 
par où il venoit; auquel elle difl qu'elle n'y vou- 
loit aller; ce laid, led. grand homme s'en cttoit 
allé & s'efloit efvanouy, ne fâchant ce qu'il elloit 
deuenu. 

Interrogée fy led. grand homme n'auoit eu que 
deux fois fa compagnie, & fy elle ne l'auoit veu que 
cefte fois là ; 

A dièrb & confeifé que ledit grand homme la reuint 
veoir le lendemain de !a première iournée qu'il eull 
fa compagnie, n'ellant plus habillé de noir.cllani 
vertu d'une grande robbe tennée, lequel grand homme 
auoit du depuis eu dix à douze fois la compagnie de 
lad. Françoife, comme elle nous auoit confeifé cy 
delTus. 

Interrogée ce que led. grand homme auoit faifl 
de fes cheueux qu'elle luy auoit baillez; 

A difl qu'il les auoit prins & entortillez à l'entour 
de fon doigt, & iceulx mis comme dans la poche de 
fes chauffes. 

Et comme lad. Françoife nous racontoit ce que 
deffuSj eftantà deux genoulxdeuant nous, qui eftions 
afïis fur vng banc que nous avions faiét apporter, lad. 
Françoife elloit tombée le vifage contre terre, comme 
fy l'on l'euft iettée du hault en bas, &' les chandelle 
qui eftoient dans les chandeliers eftaindes, réfervé 
celle qui eftoit fur le bureau où nolfrcd. grelfier 
eferipuoit, qui fut lbufflée par plufieurs fois, fans 
qu'elle l'euft eftainte,ny veu aucune perfonne la 
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foufrler, laquelle chandelle feuft enleuée hors du 
chandelier, allumée qu'elle eftoit, & frottée contre 
terre pour icelle efteindre, laquelle en fin fut efteinte, 
ayant ouy vng grand bruit fans auoir veu aucune 
chofe ny perfonne qui printlad. chandelle, qui eftonna 
grandement led. curé, noftred. greffier, lefd. Vymont 
archer, la Prime geollier et plufieurs autres qui 
efloient là préfentz, qui fe retirèrent & nous bif- 
fèrent feul, citant lors viron les neuf heures du 
foir. 

Ce que aiant veu & nous trou Liant feul, nous 
fommes recommandez à Dieu & uzé de ces motz 
tout hautement : Mon Dieu, faictz moy la grâce de ne 
point perdre l'efprit, le diable ne me fçauroit que 
faire; diable, ie te commande, par la puiffance que 
i'ay comme iuge, de laitier ce corps (parlant de lad. 
Françoife), & t'adreffer à moy & me dire ce que tu 
demande; à l'inftant de quoy nous nous fommes 
trouuez failiz par les iambes, corps & bras, vray eit 
que ce qui nous tenoit par le bas des iambes auoit 
de la chaleur, & pour le refte, qui nous tenoit par le 
corps & bras, n'y l'entions aucune chaleur, mais vne 
grande pefanteur& entortillement comme d'un grand 
vent, ayant entendu frapper plufieurs coups fur lad. 
Françoife qui cryoit & s'efclamoit, & aulfy toit nous 
auons elle grandement battu & offencé par le mollet 
des iambes auec quelque chofe qui eltoit dur comme 
bois, & par aprèz auons receu vng grand coup furie 
vilage du cofté dextre, qui nous a efcorché & enleué 
la peau iufques au fang, depuis le delfus de l'oreille 
iufques au menton le long de la mâchoire. 

Ce faicl, nous nous fommes fouuenuz de mettre la 
main à l'efpée que nous portions à noftre cofté, & 

4 
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voulant lirer icelle de la main droite, Ton nous a 
lail'y le bras droit, fans toutefois auoir feniy aucun 
attouchement de perfonne, qui nous a empelché de 
tirer nollred. efpée, ayant receu vng coup au poignet 
de la main droitte, qui nous a fort picqué & offencé, 
& iufques au fang, nous aiant enleué la peau, de 
largeur de quatre poulces, de la façon d'vrjg grand 
tiret à fermer une lettre; &. eltoit demeurée lad. peau 
attachée à noltrcd. poignet, comme fy elle euft eflé 
tennée comme la peau d'un gant, nonobllant lefquelz 
empefehemens nous aurions tiré noftre efpée, laquelle 
nous auons manyée parled. parquet, pendant lequel 
temps lefd. curé Pellet, Vymont, le gcollier& autres, 
mefmes le lieur de Mercey, gouuerneur de Vernon & 
les gens, efloient deuant lad. iurifdiction qui oyoient 
&. entendoient vng grand bruit ; & comme nous com- 
mandions au diable & malin efprit de parler à nous, 
eftoit ledit curé entré dans lad. iurifdiflion & venu 
dans led. parquet, lequel nous auoit fa i fy par le corps 
pour nous enleuer & tirer hors de là, ce qui luy a 
efté impolTible & à nous aufiy de fortir dud. parquet; 
auquel curé nous auons prié le retirer & faire venir 
en diligence des torches & flambeaux pour nous 
efclairer, ce qu'il a faicl; & pendant fon abfence, 
ayant l'efpée nue en la main dans led. parquet où il 
n'y auoit aucune clarté, comme nous faifions com- 
mandement au diable & malin efprit de parler a nous 
& nous dire ce qu'il demandoit, l'on nous a faify la 
main droite, de laquelle nous tenions nollred. efpée 
nue, & fenty comme vng pefant fardeau que nous 
auions fur ledoz, fans toutefois que ce qui nous tenoit 
euft aucun lentiment de perfonne, réferué quelque 
chofequinous tenoitpar le bas des iambes, qui auoit 
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de la chaleur, que nous croyons eftre lad. Francoife, fur 
laquelle nous entendions frapper de grandz coups, & 
en fin nous nous fommes lenty defchargé, & le bras 
duquel nous tenions noflre efpée libre, de laquelle 
nous auons frappé plufieurs coups aux enuirons de 
nous fans auoir touché perfonne que nous ayons 
semy; & nous voiant libre, & qu'aucune perfonne 
n'apportoit de la clarté, nous auons commencé a 
auoir quelque frayeur, eftant noltre manteau que nous 
auions fur les efpaulles tombé à terre; pour raifon de 
quoy, nous fommes fortiz en la rue fort efchauffé, 
ayant peyne de reprendre noltre haleine, comme l'y 
nous euffions eu l'eftomac enflé, qui nous auoit donné 
occafion de dcfboutonner noltre pourpoint ; & led. 
curé Pellet & aulnes ayantz apporté grand nombre 
de torches & flambeaux alumez, nous fommes ren- 
trez auec eulx dans lad. iurifdiflion, pour veoir oit 
e floit lad. Francoife, laquelle nous auons trouuée à 
Tentrée dud. parquet, tout de l'on long, le vilage con- 
tre terre, comme efuanouye, & blellee à fang au vifage, 
& noltre ma nteauauprez d'elle, que nous a uonsreprins. 
Laquelle Francoife nous auons faid releuer par le 
geollier & autres qui eftoient là prél'entz, &: auons 
trouué & veu qu'elle auoit tout le vifage en fang, 
fort efgratinée par les deux ioues, depuis le deffus des 
temples iufques au delfoubz du vilage & de la 
mâchoire, de largeur de deux doigtz, & découppé 
menuz comme efgratigneures des ongles d'un chat, èv 
entrelaffées fur la fin comme un cordon faifl en lacz 
d'amour, iettant grande quantité de fangpar plufieurs 
petites veynes des deux coftez du vilage par leld. 
découpures ou efgratingnures, & en auoit ietté en 
quantité de plus de deux potz de fang. 



Ce faidt, nous auons icelle faiét emmenotter auec 
des menottes de 1er par les mains, de peur qu'elle ne 
s'offençalt, & commandé aud. geôlier la faire fon- 
gneufement garder de peur qu'il n'en arriuaft aucun 
inconuénient, à quoy le l'ont prél'entez plusieurs pri- 
fonniers qui eftoient là préfentz, lefquelz nous ont 
dict &remonftré que, fynous leur voulions faire déli- 
urer du boys, de la chandelle & quelque peu d'argent 
pour auoir à boire la nuict, qu'ilz la garderoicnt, ce 
que nous leur auons accordé & à l'inftantà eulx faift 
déliurerde l'argent par noftre greffier, & nousfommes 
retirez, attendu qu'il eftoit neuf à dix heures du loir, 
& auffy que n'auions beu ny mangé de ce iour là; 
aufquelz prifonniers led. curé Pellet auoit lai lié 
de l'eau bénifte, laquelle Françoife a dict ne fcauoir 
ligner, à caufe qu'elle eftoit trop tourmentée. 

L. MoKEL. VaL'QUET. 

M. Pelet. Gaultier. J. Vymont. 
M9 1 - 



Du dimenche matin premier iour de feptembre 
mil cinq cens quatre vingtz vnze, aud. lieu de Lou- 
uiers,deuant nous, Préuolt général fufdicl:, affifté dud. 
Behotte lieutenant, de M Iacques 1 Bellet, procureur 
du Roy au bailliage & fiège préfidial de Rouen, 
préfence dud. Vauquet, noftre greffier; 

Nous auons faict comparoir deuant nous led. la 

1 Sur rature do Nicolas 
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Prime geollier, pour fçauoir ce qui s'eftoit parte la 
nuicl, touchant lad. Françoife. 

Lequel geollier nous a faicl entendre que, fur 
l'heure de minuiâ, lad. Françoife auoit efté fort 
tourmentée, & que, fans cinq à fix prifonniers qui la 
gardoient, led. malin efprit euft enleué icelle, ayans 
efté lefd. prifonniers contraintz eulx ietter fur elle & 
luy bailler de l'eau bénifte, par ce que cela Fenleuoit 
hors de delTus le lith où elle eftoit, fans que iceulx 
prifonniers ayent veu aucune chofe, comme ilz nous 
certifie; pour raifon de quoy, nous auons enuoié 
prier led. curé Pellet de nous venir trouuer pour 
conférer auec luy de ce qu'il eftoit befoing de faire 
pour lad. Françoife. 

Lequel curé s'eftoit tranfportéen noftre logis, auec 
lequel aiant entièrement difcouru de ce qui s'eftoit 
pallé, icelluy curé nous a dift qu'il eftoit d'opinion, 
fy nous luy voulions permettre, de mener lad. Fran- 
çoife à l'églife pour luy faire ouyr la meffe &. là 
l'exorcifer & confeffer, pour veoir fy elle pourroit 
receuoir le faint corps de Noftre Seigneur Iéfus 
Chrift, & par là l'on verrait comme elle le porterait ; 
de quoy nous fommes demeurez d'accord, mais par 
ce que led. iour le mariage du frère dud. fieur du 
Rollet auec la fille dud. fieur des Noyers fe célé- 
brait en lad. églife, nous auons le tout différé iufques 
à demain matin. 

Et ced. iour, viron cinq heures de releuée, led. curé 
Pellet eftant venu nous trouuer en noftred. logis & 
conférer auec nous de ce qui eftoit arriué le iour 
d'hier, comme nous faifions le procès de lad. Fran- 
çoife, en quoy faifant led. la Prime geollier eftoit 
venu nous trouuer, qui nous aderechet aduerty qu'il 
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ne pouuoit plus garder lad. Françoife, laquelle eftoit 
fort tourmentée dud. malin efprit, & que les pri- 
fonniersqui lagardoient n'enpouuoienteftre maillres, 
avant icelle Françoife demandé a aller faire lés 
nécefïitez, mais comme elle defcendoit les degrez de 
la chambre où elle eftoit, auec lefd. prifonniers qui la 
conduifoientj elle auoit elle enleuée & tirée hors de 
leurs mains &. iettée dans le puys qui eft en la court 
de lad. geolle, la telle en bas, les pied/, en luult, la- 
quelle, comme emmenottée qu'elle elloit, auoit prins 
auec les mains la corde dudit puys, qui eftoit pendue 
a vne poullye, ce qui auoit empefché qu'elle n'auoit 
tombée au Ibndz dudit puys; s'ellant icelle Françoife 
efcryéej auquel cry &: a l'inftant led. la Prime 
geôlier, les feruiteurs, & fix à fept prifonniers qui la 
gardoient, yeftoient accouruz, lefquelz a noient trouué 
lad. Françoife dans led. puys, laquelle ilz auoient 
prinfe& a r reliée par le bout des piedz, qui paffoient 
hors dud. puys, mais n'auoient fceu icelle retirer, 
difant led. geollier que lefd. prifonniers difoient que, 
l'y nous ne mettions horsdefd. prifons icelle Françoife, 
ilz romproient lad. prifon pour eulx en aller, par ce 
qu'ilz ne vouloient plus demeurer là dedans, à caufe 
de la grande peur qu'ilz auoient d'elle, nous fupliant 
nous y vouloir tranfporter pour y donner ordre; ce 
que aiant entendu, nous auons prié & requis led. 
curé Pellet fe tranfporter en lad. prifon auec de l'eau 
bénille, pour exorcifer lad. Françoife & la faire retirer 
dud. puys s'il y auoit moien, parce que ne pointions 
nous y tranfporter à caufe de nollre indifpofition, Si 
qu'il eftoit défia tait & s'en alloit nu ici, & ne vou- 
lions auffy plus trauailler au procès de lad. Françoife 
que de iour, à caufe de l'accident qui nous y eftoit 
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arriué la nuiél précédente, ayant commandé aud- 
geôlier de garder & faire garder lbngneufement icelle 
Françoife iufques à demain matin que nous y donne- 
rions ordre auec led. curé Pellet, ce qu'il a promis 
faire. 

Lequel curé Pellet s'elloit à l'inftant tranfporté 
auec led. geôlier aufd. prifons où il auoit trouuélad. 
Françoife dans led. puytz, la tefte en bas, les piedz 
en hault, que fix à fept hommes tenoient par lefd. 
piedz pour la retirer, ce qu'il leur eftoit impoflible, 
laquelle il auoit exorcifée & à icelle ietté de l'eau 
bénilre, & aulfy toft lefd. hommes auoient retiré lad. 
Françoife dud. puytz, qui auoit toutes les iambes 
& cuilles meurtris, galtées & offenfées, ayant icelle 
ouye de confellion, laquelle il auoit trouuée fort 
tourmentée & eftonnée, l'ayant par aprez laiffée en 
la garde de ceulx que nous auions prépofez pour la 
garder, dont il nous elïoit venu aduertir, s'eftant 
retiré iufques à demain matin que nous luy auions 
promis l'aller trouuer en l'églife & luy mener lad. 
Françoife. 

L. Morel. Bellet. 
M. Pelet. Vauquet. 

i 591. 

.1. Vymont. 



De lundy matin fécond iour du préfent mois de 
feptembre mil cinq cens quatre vingtz& vnze, deuant 
nous, Prévoit général fufdit, affilié dud. Behotte, lieu- 
tenant, & dud. Bellet, procureur du Roy, préfence 
dud. Vauquet, noltre greffier; 
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Suyuant ce que nous auions arrefté le iour d'hier 
auecled. curé Pellet, nousfommespartiz de noftrelogis 
& venu trouuericelluy curé Pellet, viron furies fixa 
fept heures du matin, auec lequel nous fommes tranf- 
portez auxprifons de cefted. ville de Louuiers, ayant 
amené auec luyvng clerc qui portoit de l'eau béniftc, 
& nous, auons commandé aud . Vymont, Dupuys, Hel- 
lot, Dubufc, le Prévoft & autres noz archers, nous 
accompagner, ce qu'ilz ont faift, & fommes entrez en 
icelle prifon, en laquelle auons trouué lad. Françoife 
qui eftoit en une petite chambre haulte, couchée toute 
veflue fur une couchette, avec cinq ou fix prifonniers 
qui la gardoient, laquelle auoit le vifage tout en fang, 
comme d'efgratingnures, fort menue & entrelalïée, à 
laquelle nous auons demandé qui luy auoit faift icelle 
efgratignure. 

Par lad. Françoife faift refponfe ques'eftoit l'efprit 
qui la tourmentoit qui luy auoit faiil lefd. efgratin- 
gnures, famedy au foir dernier en noftre préfence, 
comme nous l'interrogions, l'ayant led. efprit lors 
iettée parterre, à caufe de ce qu'elle nous auoit con- 
feffé, comme nous auyons peu veoir. 

A laquelle Françoife nous auons ufé de plufieurs 
remonftrances pour la reconcilier en la crainte & 
amour de Dieu, luy remonftrant qu'en recongnoiffant 
Dieu, luy cryant mercy, confeffant lés faultes,luy en 
demandant pardon &. renonceant au diable, elle pou" 
uoit fortirdes tourmentz où le malin efprit l'auoit 
conduite, par le moien d'une confeffion générale de 
fes péchez, qu'il falloit qu'elle feiftaud. curé Pellet, 
& fe mettre en bon eftat pour oyr la meffe & rece- 
voir lefaint corps de Noftre Seigneur Ichfus Chrift, 
ce qu'elle a promis faire. 
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Ce faift, led. curé Pellet luy auoit baillé de l'eau 
bénirte & icelle oye de confelïion, aprez laquelle nous 
auons icelle Françoife prinfe, menée & conduite auec 
nofd. archers, ertant enterrée par les mains, à l'églife 
Nortre Dame de certed. ville de Louuiers, où entrant, 
led. curé Pellet, qui marchoit deuant vertu de l'on 
furplis & de fon eltolle, luy auoit ietté de l'eaue 
bénifte, & nous aprez luy, ayant noftre bafton de 
Prévoft en la main, laitons conduite en la chappelle 
de la Trinité ',où Ton auoit faict accommoder l'autel 
pour dire la méfie, & deuant lequel hoftel nous auions 
faifl mettre des bancz, fur l'un defquelz elle s'elt 
appuyée, s'ertant mile à genoux & commencé à prier 
Dieu, ertant toufiours auprez d'elle led. curé Pellet 
vertu de fond, furplis, ayant fon eftolle au col, & 
nous fommes mis au coing de l'autel, où l'on com- 
mence à dire la méfie, pour veoir quelle contenance 
tiendrait lad. Françoife fans qu'elle nous apper- 
ceuft. 

Et lors & à l'inftant, M e Iean P.uillbn, prebftre, 
chappelain de lad. églife, qui ertoit reuertu de fes 
ornemens facerdotaulx pour dire & célébrer la meffe, 
ayant faiiSl allumer vng grand cierge qu'il auoit fa i et 
mettre fur le bord de l'autel prez de nous, & après a 
commencé à célébrer une baffe meffe, où s'eftoient 
trouuez préfentz plus de mil à douze cens perfonnes, 
tant catholiques que huguenotz de la nouuelle pré- 
tendue religion, foldatz, & autres gentz de qualité, èv 
entre autres perlonnes de qualité y eftoient le lieur - 

'Ces trois derniers mots après rature de ; Monfieur Saint 
Romain. 
•■ Ici rature de deux mots : de Bourry. 
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abbi de Mortemer, le (leur Ratte, abbé et confeiller 

au Parlement de Toulouze, le fieur de Rubcmpré, le 
fieur baron du Neufbourg, le ûeur baron des Noyers, 
le lieur Seguver, grand maiftre des Eaues & Foreftz 
de France, M* Iacques Duual, médecin d'Eureux, 
M° Ionas Marie, receueur des tailles en l'élection de 
Monliuillier, M e Nicolas Coquet, prebftre dud. Lo- 
uiers, Pierre Behotte, Jacques Surgis, Guillaume 
Inger l'aimé, Robert Langlois, bourgeois & mar- 
chandz dud. Louuiers. 

Laquelle Françoife s'eftoit mife en prière & en 
ellat d'ovr fagement la meffe, linon que lors que led. 
Bu i (Ton prebftre a commencé à dire Téuangille, lad. 
Françoife auoit commencé à lommeiller, la tefte luy 
eftant tombée fur ledit banc, deuant lequel elle eftoit 
à genoulx, comme fy elle eufl cflé palmée & ei'ua- 
nouye, de quoy nous auons aduerty led. curé Pellet, 
qui nous regardoit & auoit Toeil fur nous comme 
nous l'en auions prié, afin de l'aduertir fy nousapper- 
ceuions que lad. Françoife feifl quelque chofe, lequel 
curé Pellet l'auoit exorcifée & à elle ietté de l'eaue 
bénifte, laquelle s'elloit aulïy toft reuenue, s'eftant 
leuée & raid! le figne de la croix & ouy & entendu 
lad. éuangille attentiuement ; aprez laquelle éuan- 
gille dicte, elle auoit elle à l'offrande, où elle auoit 
efté conduite par led. curé Pellet, lors de l'elléuation 
du Saint Corps de Nolhe Seigneur Iéfus Chrilt, elle 
auoit icelluv regardé fort attentivement, faifant toul- 
iours myne de le prier & adhorer, fans auoir efté 
aucunement tourmentée, aprez laquelle elléuation 
led. curé luy auoit préfenté la paix qu'elle auoit 
bai fée. 

Et fur ce que led. Buillon prebftre a voulu para- 
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cheuer de dire la melfe, le libure& miflel ellant changé 
de lieu &; remis fur le bout de l'auftel où il auoit 
commencé fad. melïe, eftant à l'action de grâce d'icelle, 
led. curé Pellet auoit commandé aud. Buifibn prebf- 
trc de ne paracheuer fad. nielle qu'il n'euft premier 
adminiftré le Saint Sacrement de l'Eucariflie à lad. 
Françoife, lequel Buifibn s'eflant arrefté, icelluy curé 
Pellet, vellu touliours de fon furplis & aiant lVflolle 
au col, s'eltant approché d'icelle Françoife, laquelle il 
auoit ouye de rechef de confeflion, & ayant icelle 
exorcilée & coniurë led. malin e f p rit, auquel lad. 
Françoife a déclaré publiquement qu'elle renonceoit, 
led. curé Pellet a pris la lai n te Eucariftie pour luy 
bailler & faire receuoir, s'eflant approché d'elle aprez 
auoir faict dire à lad. Françoife tout hautement fon 
mifereatur & confiteor, comme il eft accouflumé 
premier que faire fes Pafques, ainfy que icelluy curé 
a préfenté la fainte hoflye déliant la bouche de lad. 
Françoife pour la receuoir, li s'elloit la volonté de 
Dieu, il s'elloit apparu comme vng ombre noir hors 
l'églife, qui auoit callé vng lozenge des vittres de lad. 
chappelle & prins le cierge qui elloit fur l'autel, où 
led. Buifibn prebftre difoit la melfe, qu'il auoit efteint 
&remplyela mouchette & luminon dans led. cierge, 
qui lembloit à le veoir qu'il y euft plus de dix ans 
qu'il n'euft elle allumé, & icelle Fontaine eftant à 
deux genoux auoit eftéenleuée fort efpouuantablement 
fans auoir peu receuoir lefaint facrement, ouurant la 
bouche, avant les yeux tournez en la telle auec vng 
gelle tant effroyable qu'il auoit elfe de belbing, à 
l'ayde de cinq à lix perfonnes, la retirer par les 
accouftremens comme elle elloit enleuée en l'air, 
laquelle ilz auoient iettée à terre, ayantz elle con- 
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traintz fe ietter fur elle à caufe que cela la vouloir 
enleuer, fans toutefois veoir ny apperceuoir aucune 
chofe, où s'eftoit auffy toft prélenté led. curé Pellet, 
qui auoit icelle exorcifée & à elle iettc de l'eau 
bénifle, mefmes coniuré led. malin efprit, laquelle 
efloir reuenueà fov, eftonnée ckdébillejCe quevoiant 
led. curé, auoit de rechef fai£l abiurer à lad. Fran- 
çoifeled. malin efprit & à elle faift plufieurs remonf- 
trances pour le falut de fon ame, à quoy lad. Fran- 
coife auoit prefté l'oreille. 

Cela faifl, led. curé auoit de rechef préfenté la fainte 
hofryeàlad. Françoife, pour laquelle receuoir s'eftant 
mis à deux genoulx, led. curé luy préfentant, icelle 
Françoife a de rechef efté enleuée hors de terre, plus 
hault que l'autel, comme fy l'on l'euft prinfe par les 
cheueux, d'une fy eftrange façon, que cela auoit 
grandement eftonné les alfiflans, qui n'eullent iamais 
creu veoir une choie fy efpouuantable, s'eftantz tous 
iettez a deux genoulx contre terre & commencé à 
prier Dieu & implorer fa grâce pour la déliurance de 
lad. Françoife, ayant elle de befoing, pour icelle 
reprendre, que plufieurs hommes fe foientiettez à fes 
accouftrementz & icelle abattue à terre, s'ellantz 
iettez fur elle pour s'oppofer à l'erTecl: de l'ennemy qui 
la vouloit enleuer, ayant lad. Françoife la bouche 
torce &; ouuerte, les yeulx qui luy fortoient de la 
tefle, les bras & iambes tournez fans delTus detfoubz. 

Ce que voiant led. curé Pellet, s'eftoit approché 
auprez d'elle, luy aiant ietté de l'eau bénifte, icelle 
exorcifée & coniuréled. malin efprit, ayantlad. Fran- 
çoife la face contremont & aiant demeuré quelque 
temps en ceft eftat, led. curé Pellet ayant faicl allu- 
mer vng autre cyerge, lad. Françoife eftoit reuenue 
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à foy & reprins fes efpritz, & aprez que lad. Fran- 
çoife a de rechef cryé mercy à Dieu & renoncé aud. 
malin efprit, eftant à deux genoux, & s'aprochant led. 
curé Pellet auprez d'elle pour luy préfenter la fainte 
Eucariltie, afin d'icelle receuoir, pour la iroiliefme 
fois, elle auoit elle comme deuant empefchée de ce 
taire, ayant efté enleuée pour la tioifiefme fois par 
dellus une grande forme ou banc qui eftoit deuant 
L'autel où Ton célébrait la melfe, & emportée en l'air 
du collé où la vitre auoit efté calïée, la telle en bas, 
les piedz en hault, fans que (es accouftremens feulfent 
iciiuerfez, au trauers defquelz, deuant & derrière, il 
loiloit une grande quantité d'eaue & fumée puante, 
ayant efté plus tourmentée que deuant, auec une 
telle magnye & fureur, que s'efloit choie horrible à 
veoir & incroyable à ceulx qui ne l'ont veue, laquelle 
Françoife fut quelque temps ainfy tranfportée en l'air, 
fans que l'on la peuft reprendre, mais en fin fept à 
huit hommes s'eftoient iettez à elle, qui auoient icelle 
reprinfe & mile contre terre, eftant tourmentée de 
telle façon que s'elloit chofe horrible &. pitoyable à 
veoir, tellement que ceulx qui eltoient là préfentz en 
grand nombre, tant catholiques que de la nouuelle 
prétendue religion, auoient pleuré, s'eftantz mis à 
genoux & commencé à prier Dieu pour le falut de 
Pâme de ladite Françoife, 

Pendant lefquelles prières, led. curé Pellet s'eftoit 
approché de lad. Françoife, où tout de nouueau il 
atioit icelle exorcitee &coniuré led. malin elprit, &, 
luy aiant ietté de l'eaue bénifte, eftoit reuenue & 
reprins fes efpritz, ayant déclaré tout hautement lad. 
Françoife qu'elle renoncoit au diable, cryoit mercy 
à Dieu & luy demandant pardon de fes faultes. 
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Difant lad. Françoife de foy mefme que la pre- 
mière lois que led. curé Pellet luy avoit préfenté la 
sainte Eucariftie, elle auoit veu led. malin el'prit qui 
eftoit entré par vng trou qu'il auoit faicl en vue vitre 
de lad. chappelle, eltant à main dextre, qu'elle nous 
a monftré, c\ auoit efteint le cierge qui cltoit allumé 
fur l'autel où l'on célébrait la melïe, & icelle Fran- 
çoife piinfe par les cheueulx pour l'enleuer & em- 
porter par le trou de lad. vittre, de peur qu'elle ne 
receuft le Saint Corps de Noftre Seigneur Iéfus 
Chrift. 

Ce que aiant entendu led. lieur Ratte abbi, auoit 
remonftré aud. curé Pellet qu'il offenceoit Dieu de 
vouloir faire receuoir Ion Saint Corps à lad. Fran- 
çoife, qui n'elloit en eftat de ce faire; ce que oyant, 
led. curé auoit fupercédé à bailler les facrementz à 
lad. FrancoifCj à laquelle, s'eftant rem i le à deux 
genoux, led. curé auoit préfenté la fainte hoflye, 
qu'elle auoit adorée & baifée, fans empescliemcnt, 
ce que aiant veu plulieurs foldatz &autres de lad. nott- 
uelle prétendue religion, auoient déclaré tout haute- 
ment qu'ilz renoncjoient à lad. nouuelle prétendue 
religion & promettoient d'aller à la mell'e, comme 
tous les affiftansqui eftoient là préfens auoient entendu 
è\: veu. 

Ce faift, nous nous fommes refouvenuz que toutes 
les fois que lad. Françoife auoit eflé enleuée., elle auoit 
efti enleuée par les cheueux, mefmes qu'elle nous 
auoit confellé que pour gage elle auoit baillé defefd. 
cluueux aud. malin efprit, & aully que famedy der- 
nier, interrogeant furies remonftrances que nous luy 
faifions qu'en recotignoiffant & confelfant la vérité 
nous luy fauuerions la vie, à quoy elle debuoit 
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adioufter foy par ce que, fy nous n'enflions eu la 
volonté de luy fauuer, nous luy euflions faict coupper 
les cheueux comme on faift aux forciers, elle nous 
auoit ufé de ces mou ou femblables : ie voudrais que 
vous m'euffiez ia faid coupper les cheueux; pour 
raifon de quoy nous auons délibéré de luy faire 
coupper & razer, & pour ceft effed, l'anons renuoiée 
en la prifon par led. Vymont & les compagnons noz 
archers, & commandé aud. la Prime geollier y pren- 
dre garde, lequel geollier a remis lad. Françoife auec 
les autres prifonniers qui la gardoient, entre lefquelz 
eftoient Lin nommé Pafcal, Loys, orfebvre de Rouen, 
prifonnier pour rançon, qui aurait veu ce que dell'us. 

Et viron une heure aprez, nous nous fommes tranf- 
portez aufd. priions, affilié dud. fieur abbé de Mor- 
temer, dud. curé Pellet & dud. Bellet, procureur du 
Roy, prélence dud. Vauquet, nollre greffier, et de dix 
de noz archers, en laquelle efhins entrez nous fommes 
montez en vne petite chambre où nous auons trouué 
lad. Françoife couchée fur ung litli ou lesd. prifon- 
niers la gardoient, qui nous ont di£l qu'elle auoit elté 
fort tourmentée depuis Ion retour, ayantz elté con- 
traintz le ietter fur elle &luy ietter de l'eaue bénille, 
de peur que cela ne l'enleualt; auquel lieu s'eltoit 
trouué led. fieur du Rollet gouuerneur, madame de 
Larchant, femme dud. fieur de Larchant, gouuerneur 
d'Evreux, la damoilelle du Rollet, femme du fieur du 
Rollet leieune,& plulieurs autres feigneurs& damoi- 
felles, en la prélence defquelz nous auons demandé 
à lad. Françoife fy led. malin efprit s'elloit apparu à 
elle depuis qu'elle elloit partie de l'églife & ce qu'il 
luy auoit did ou faict. 

A did que led. malin efprit l'eftoit venu veoir 



- o 4 - 

depuis l'on retour de l'églife, l'ayant grandement 
battue & outragée, &; luy auoit baillé vng coup au 
deffus & au milieu du Iront, qui luy auoit enleué la 
peau iufques au fang, luy aiant led. malin efprit dict 
qu'elle ne nous creut pas & fe gardait bien de faire 
ce que nous luy dirions, & les prebftres autïy ; auquel 
malin efprit elle diioit qu'elle auoit demandé pour- 
quoy il la tourmentoit ainfy, lequel luy auoit difl 
que l'y elle le vouloit croirre & faire ce qu'il luy 
dirait, & luy donner de fes cheueux, il ne la tour- 
menterait iamais, auquel elle auoit fa ici refponfe 
qu'elle ne luy vouloit plus donner de feld. cheueux, 
qui fut caufe qu'il luy auoit baillé led. coup qu'elle 
auoit fur le front. 

Lequel fieur abbé de Mortemer auoit faifl plu- 
iieurs remonllrances à lad. Françoife pour le falut de 
l'on âme, &: qu'elle debuoit renoncer au diable, 
contre l'honneur duquel fieur abbé lad. Françoife 
auoit ufé de quelques propos iniurieux, qui lut 
caufe qu'il s'eftoit retiré; pour raifon de quoy, nous 
auons faifl entendre, tant aud. fieur du Rollet que 
aux dames, damoifelles & autres làpréfens,quenous 
délibérions faire mener lad. Françoile en l'auditoire 
de la cohue de cefted. ville de Louuiers pour icellc 
oyr & délibérer de ce qu'il eftoit befoing de faire fur 
ce qu'elle nous venoit de confefler, de ce que led. 
malin efprit luy auoit difl, lefquelz fieurs & dames 
s'eftoient retirez. 

Laquelle Françoife nous auons iaict amener par 
dix de noz archers en l'auditoire de lad. cohue pour 
luy faire ofler fes cheueux, laquelle a commencé à 
cryer contre nous & dire qu'elle ne permettrait que 
iéfd. cheueux luy feuffent oftez. 
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Ce que voiant, nous auons enuoyé quérir par lefd. 
Vymont & Dupuys, noz archers, led. Rouffel méde- 
cin & led. Baugeoys Gautier cirurgien, qui font à 
l'inftant comparuz en lad. cohue, eftant lad. Françoife 
comme led. iour de famedy dernier demeurée à 
l'entrée de la falle de lad. cohue, où nous auons efté 
contraintz faire apporter vng banc pour nous affeoir 
& oyr & interroger lad. Françoise, préfence dud. 
curé Pellet, dud. Bellet, procureur du Roy, defd. 
Rouffel médecin, Baugeois Gautier cirurgien, dix de 
noz archers, led. geôlier & plufieurs autres. 

Icelle Françoife iurée de dire vérité & à elle faicl 
commandement de leuer la main; 

Laquelle de ce faire a faicl refuz. 

A laquelle de rechef nous auons faicTt commande- 
ment de par le Roy de leuer la main ; 

Auquel mot elle auoit aulTy toft leué la main & 
iurée de dire vérité. 

Interrogée de rechef de fon nom, aage, qualité & 
demeure; 

A dift auoir nom Françoife Fontayne, feruante, 
natifue des faulxbourgs Saint Honoré de Paris, & 
aagée de vingt deux ans ou enuiron. 

Interrogée fy famedy dernier elle ne nous auoit pas 
confeffé que, s'eftant donnée au malin efprit, elle luy 
auoit baillé pour gage de fes cheueux, comme il les 
luy auoit demandez; 

A didt & confeffé la vérité eftre telle. 

Interrogée fy, fur la remonftance que luy auions 
faiiîte le iour de famedy dernier que, quant la iuftice 
faifoit apréhender quelques forciers ou autres gens 
polïedez du malin efprit, elle leur faifoit auffy tort 
coupper les cheueux, à fin que led. malin efprit 

5 
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n'euft plus depuilïance fureulx, ce que nous n'auions 
voulu faire exécuter fur elle, ayant la volonté de luy 
fauuer la vye, en nous contenant & recongnoiffant la 
vérité, & fy lors elle ne nous auoit pas ufé de ces 
motz qu'elle voudrait que fes cheueux feu fient ia 
couppez; 

A confeffé que, luy faifant lad. remonftrance fa- 
medy dernier, elle nous auoit dift qu'elle voudrait 
que nous luy eullions faicl coupper fefd. cheueux. 

Interrogée fy elle n'eft pas en délibération de fe 
faire coupper lefd. cheueux; 

A diift que non, perfiftant à dire en pleurant que 
l'on ne luy ofteroit fefd. cheueux ; 

Difant de foy mefme qu'elle prioit de ne luy ofter 
fefd, cheueux, par ce que led. malin efprit, au retour 
de la méfie, luy auoit dicl qu'elle fe gardait bien de 
fe faire coupper fefd. cheueux, & que, fy elle vouloit 
faire ce qu'il luy dirait, il ne la tourmenterait plus. 

A elle remonftré qu'elle ne debuoit croirre aud. 
malin efprit, qui ne faifoit que la tourmenter pour la 
perdre & dampner, & au contraire, ce que nous luy 
voulions faire eftoit pour le bien Si falut de Ion àme, 
l'incitant de renoncer au diable, cryer mercy à Dieu, 
luy demander pardon ev permettre que luy filïïons 
coupper & razer fefd. cheueux, à fin que led. malin 
efprit, auquel elle les auoit donnez pour gage, n'euft 
plus de pouuoir fur elle; 

A dic~t qu'elle cryoit mercy à Dieu, mais qu'elle 
prieoit de ne luy ofter fefd. cheueux. 

Sur quoy, aprez auoir ouy led. Bellet, procureur 
du Roy, qui a requis que lad. Françoife euft préfen- 
tement fes cheueux rafez & bruflez pour, ce faicl, 
requérir ce qu'il appartiendra, nous, aprez auoir faid 
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mettre lad. Françoifc à deux genoulx, auons or- 
donné qu'elle aurait préfentement les cheueux coup- 
pez & razez par led. Baugeois Gautier cirurgien, & 
iceulx bradez en lad. cohue, en noftre préfence, pour, 
ce fai£l, ordonner ce que de raifon. 

A laquelle fin nous auons commandé aud. Bau- 
geois Gautier cirurgien, qui s'excufoit & en faifoit 
difficulté, de mettre préfentement noltre iugement à 
exécution, a peyne de punition. 

Lequel iugement nous auons elle contraint de 
donner feul, par ce que aucuns des iuges & aduocatz 
dud. lieu ne nous ont voulu allifter, pour la crainte 
qu'ilz nous ont dift auoir dud. malin efprit, qu'ilz 
auoient veu nous empefcher & tourmenter famedy 
dernier. 

Lequel Baugeois Gautier cirurgien nous a requis 
luy bailler quelques perfonnes pour tenir lad. Fran- 
coife, pendant qu'il luy razeroit les cheueux, ce que 
nous auons faift & commandé aufd. Vymont, Du- 
puys, le Préuoft, Robert Hellot, Dubufc, Pellet, 
valet de geolle, le lergeant la Mort, de Rouen, led. 
Robert Behotte & autres, iufquesau nombre de dix, 
lefquelz ont pris & faify icelle Françoife & aflile en 
vue petite chaire, l'ayant led. Baugeois Gautier def- 
coiffée & fai£l apporter de l'eau chaude, de laquelle il 
auoit laué les cheueux de lad. Françoife, qui eftoient 
allez cours comme viron d'un pied, ayant mis vne 
nappe à l'entour du col d'icelle Françoife pour rece- 
uoir fefd. cheueux, ayant faift faire vng grand feu 
à l'vn des coings de la lalle de lad. cohue. 

Lequel curé Pellet & led. Buiflbn prebftre nous 
auons à cefte fin faicl venir auec de l'eaue bénifte, & 
led. Baugeois Gautier a commencé à razer les cheueux 
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de lad. Françoife par le deuant de la tefte, eltant 
tenue par dix de nofd. archers cy deffus nommez, 
parles ïambes, cuilTes, bras & corps, ayant pour ce 
faire ofté leurs efpées & armes. 

Et comme led. Baugeois Gautier a baillé le troi- 
fiefme coup de rafeoir, venant fur l'os coronal de la 
tefte, lad. Françoife auoit efté enleuée d'entre les 
mains dud. cirurgien cv de nofd. archers, qui la 
tenoient, lefquelz auoient efté contraintz, pour icelle 
reprendre, courir aprez,eftant en l'air,l'ayantreprin{e 
par fes accoultremens & icelle mile à terre, & con- 
traintz fe ietter fur elle, ayant la bouche ouuerte, les 
yeux gros & renuerfezen la telle, fe débattant de telle 
force que lefd. archers n'en pouuoient eftre maif- 
tres. 

Lequel curé Pellet auoit lors exorcifé lad. Fran- 
çoife, à elle ietté de l'eaue bénifte & coniurc led. 
malin efprit, laquelle s'eltoit aufly toit reuenue, 
l'ayant led. Baugeois Gautier faict reprendre par 
nofd. archers & continuera razer lefd. cheueux; en 
quov faifant, elle auoit elté de rechef enleuée en l'air 
fort hault, la telle en bas, les piedz en hault, fans 
que fefd. accouftrementz fe foient renuerfez, au tra- 
uers defquelz il fortoit par deuant & par derrière 
grande quantité d'eaue & fumée puante, & en fin 
aiant efté reprinfe par lefd. archers, ayant la bouche 
contrefaicte & tourmentée d'une façon efpouuantable 
& horrible à veoir, ils l'auoient abattue contre terre, 
s'eftantz iettez fur elle pour empefeher que led. malin 
efprit nel'enleuaft, pendant lefquelz tourmentz, grand 
nombre de peuple qui eltoil aux feneltres de lad. 
cohue, qui la regardoient, s'eltoient iettezcontre terre 
& mis à genoux, & commencé à prier Dieu pour le 
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falut de lad. Françoife, comme auoit faict led. curé 
Pellet, led. Bellet procureur du Roy, & autres qui 
eftoient dans lad. cohue, & nous, nous fommes entrez 
dans le parquet de lad. iurildiclion & mis à genoux 
fur le degré au bas de la chaire du iuge, au deffus de 
laquelle eltoit lu remembrance du crucifix, où eftant 
en prière & oraifon, led. curé Pellet a de rechef exor- 
cifé icelle Françoife, coniuréled. malin efprit & à elle 
baillé de l'eaue bénifte, laquelle auoit reprins les 
efpritz, ayant lad. Françoife demandé à parler à nous, 
de quoy led. Vymont archer nous eft venu aduertir, 
vers laquelle fommes allez- & nous releuant de def- 
fus led. degré, auons trouué au bas & le long d'icel- 
luy grande quantité de cheueux qui eftoient dans le 
plaftre & fortoient dehors de demy pied, de la lon- 
gueur de plus de fix piedz & de demy pied de large, 
chofe qui nous a fort eftonné, & eftant prez de lad. 
Françoife, nous auons demandé à icelle ce qu'elle 
nous vouloit. 

Laquelle Françoife eftant contre terre, la face en 
hault, tenue par nofd. archers, nous a uzé de ces 
motz par trois foys : Faictes les coupper vitement, 
Moniteur le Prévoit, tous les cheueux. 

Ce que aiant entendu, nous auons commandé aud. 
Baugeois Gautier de paracheuer à luy razer lefd. che- 
ueux, ce qu'il a faift, eftant touliours tenue par 
nofd. archers, laquelle Françoife auoit de rechef efté 
oltée des mains de nofd. archers & enleuée en l'air 
le long de lad. cohue, la telte en bas, les piedz en 
hault, hurlant & cryant étrangement, eftant toute 
contrefaire &: continuant à ietter touliours de Teaue 
ck. de la fumée qui paffoit à trauers du bas de fes 
accouftrementz, ayant nofd. archers efté longuement 
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fans la pouuoir reprendre, de quoy le peuple qu 
eftoit aux en u irons de lad. cohue, qui la regardoit 
par lefd. feneftres, eftoit demeuré forteftonné, s'eltant 

mis à genoux & commencé à prier Dieu pour lad. 
Françoife, laquelle led. curé exorcifoit & iettoit de 
l'eaue bénifte, laquelle auoit auffy toll repris l'es 
efpritz, ayant led. Baugeois Gautier continuer à lu y 
razer lefd. cheueux, ce qu'il a paracheué auec grand 
peyne, ayant encores une fois efté enleuée d'entre fes 
mains & tourmentée eflrangement, choie impolTiblc 
à raconter, & n'a iamais elté veu aucune chofe tou- 
cher ny tenir lad. Françoife à chacune des foys qu'elle 
a elté enleuée. 

Ce faict, nous auons appelle led. curé Pellet, led. 
Bellet procureur du Roy, led. Baugeois Gautier 
cirurgien, nofd. archers & autres qui eftoient là pré- 
fentz, aufquelz nous auons monllré les cheueux que 
nous auons trouuez au bas dud. degré par lequel on 
monioit à la chaire du iuge, dont ilz font demeurez 
fort eltonnez. 

Laquelle Françoife fur ce interrogée nous a con- 
fellé que s'elloit les cheueux qu'elle auoit baillez aud. 
malin el'prit, qui les auoit là rapportez, comme elle 
auoit veu, ce que aiant entendu, nous auons faict 
prendre aud. Baugeois Gautier les cheueux qu'il auoit 
razez à lad. Françoife, que nous auons confrontez 
contre les cheueux qui efloient dans led. plaflre 
au pied dud. degré, que led. Baugeois Gautier adicl 
élire des mefmes cheueux & femblables à ceulx qu'il 
auoit razez à lad. Françoife, comme il nous ett à 
mefme apparu. 

Et pour en auoir plus de certaine congnoiffance, 
nous auons faict venir deuant nous led. Pellet vallet 



de geolle & fa femme, pour fcauoir depuis quel temps 
ilz demeuraient en lad. geolle & prifon, & s'ilz 
auoient congnoiffance que Ton eult faiift faire les 
cheueux à quelque perlbnne dans led. parquet. 

Led. Pellet vallet de geolle & fa femme, iurez de 
dire vérité, nous ont dict qu'il y auoit plus de vingt 
trois ans qu'ilz fe tenoient en lad. pril'on, pendant 
lequel temps ilz n'auoient iamais veu faire les che- 
ueux à aucune perfonne, & que le matin ilz auoient 
nettcyé lad. cohue & parquet, fâchant que nous y 
venions, où n'auoient veu led. poil ny cheueux que 
leur auons montrez au pied dud. degré, & ne fca- 
uoient d'où cela venoit. 

Lequel poil eftoit fort auant dans led. plaftre, tel- 
lement que nous auons efté contraint faire apporter 
vng pic & vne pelle de fer pour ofter lefd. cheueux 
qui eftoient plus de trois doigtz dans led. plaflre, lef- 
quelz nous auons faicTt brufler auec les autres che- 
ueux que led. Baugeois Gautier auoit oftez & razez 
à lad. Françoife. 

Ce faifl, voiant que lad. Françoife eftoit encores 
tourmentée, aprez auoir fur ce oy led. Bellet pro- 
cureur du Roy, nous auons ordonné que lad. Fran- 
çoife aurait aufly le poil de detfoubz les eflelles & 
celuy des parties honteufes razez & préfentement 
brûliez, ce que nous auons commandé aud. Baugeois 
Gautier cirurgien d'exécuter, à peyne de punition, 
de quoy il s'eft voulu excufer. 

Ce que voiant lad. Françoife, elle nous a dict en 
pleurant qu'elle ne vouloit pas que l'on luy otaft led. 
poil. 

Interrogée pourquoy; 

A di£t que l'y nous luy voulions faire ofter, qu'elle 



nous pryoit que ce feuft par vue femme, de quoy 
mefme nous a fupplié led. Baugeois Gautier cirur- 
gien. 

Auquel nous auons de rechef faift commandement 
d'ofter & râler led. poil à lad. Françoife, à peyne de 
punition, ce qu'il a accordé taire, ayant à celle fin 
faifl affeoir lad. Françoife au delïoubz de la porte du 
parquet de lad. cohue, à laquelle nous auons com- 
mandé fe defpouiller, ce qu'elle a faifl; & aiant voulu 
ofter fon corfet, comme elle a commencé à fe deflalfer, 
nous auons veu icelle prendre parles deux bras, que 
l'on luy a renuerfez par derrière le doz. & icelle iettée 
contre terre, & traynée fur le doz, de vitellé, la face 
en hault, dans le feu où nous taillons brufler fefd. 
cheueux, fans vcoir aucune cliofe, ny perfonne la tenir 
ny travner, & fans le fecours dud. curé, dud. Bau- 
geois Gautier cirurgien, & de nofd. archers, qui y 
ettoient accouruz & icelle prinfe par les piedz, qu'ilz 
auoient auec grande peyne retirée dud. feu, elle eult 
elle bruflée & etlourfée par ce qu'il y auoit grand 
feu. 

Et l'ayant ainfy retirée, led. curé Pellet l'auoit de 
rechef exorcifée & ietté de l'eaue bénifte & mefme 
coniuré led. malin efprit, laquelle ellant reuenue 
nous auoit prié & requis luy faire ofter le poil de def- 
foubz les etlelles. 

Suyuant lefquelz propos, nous auons fa ici def- 
pouiller lad. Françoife, à laquelle led. Baugeois Gau - 
tier a ofté & rafé le poil de deflbubz les etlelles & 
icelluy bruflé. 

Laquelle Françoife nous a commencé à direqu'elle 
elloit fort allégée de ce que nous luy auions faicl ofter 
tes cheueux & le poil qu'elle auoit foubz les etlelles, 
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difant qu'il ne fentoit plus de mal, pour raifon de 
quoy nous ne luy auons faicT: ofter le poil des parties 
honteufes, iufqucs à ce que nous euflions veu comme 
elle fe porterait, s'eftant lad. Françoife iettée à deux 
genoux, ayant les mains iointes, a commencé à 
regarder l'image du crucifix, demandant pardon à 
Dieu de fes faultes, déclarant qu'elle renonceoit du 
tout au malin efprit &. le donnoit à Dieu, le fupliant 
la vouloir receuoir & oyr à fa prière, nous aiant dict 
que, pendant que l'on luy faifoit fefd. cheueux, elle 
auoit efté fort battue & tourmentée par led. malin 
efprit, nous aiant alors monftré l'un de l'es bras qui 
eftoit tout meurtry & la telle plaine de boue & tumeur 
iufques au fangqui en fortoit, ce que nous ne voyons 
au précédent qu'elle euft les cheueux &. le poil des 
ellélles oltez. 

Ce faicl, nous auons faiit reueftir lad. Françoife 
de fes accouftrementz, & icelle conduite & ramenée 
dans lad. églifede Noftre Dame, en la chappelle des 
Calanges, où led. fieur du Rollet gouuerneur auoit 
ordonné quelques prebftres pour la confolerck. atfirter, 
auec deux hommes dudit Louuiers qu'il y auoit 
enuoiez pour la garder & aufquelz il auoit faifl: 
déliurer viures & argent, & ce, iufques à ce que par 
nous autrement en euft elle ordonné. 

Et par ce qu'il eftoit plus de deux heures aprez 
midy, et que nous 11'auions beu ny mangé, nous 
fournies retirez, en quoy faifant eft arriué en lad. 
églife M Pierre Houdemare, l'un des curez dud. 
Louuiers, qui venoit du village des Dantz où il eftoit 
le iour d'hier allé, auquel nous auons fa ici entendre 
tout ce qui s'eftoit paffé pour le faict de lad. Fran- 
çoife, par ce qu'il eftoit homme qui auoit eftudyé, 



— 74 — 
viuant en bonne réputation, l'ayant prié d'ouyrde 
confeffion lad. Françoife cv regarder s'il pouiroit tirer 
quelque choie d'elle emplufauant que ce qu'elle nous 
auoil confellé. ce qu'il a promis faire. 

Auquel Houdemare curé nous auons déclare que 
laiffions lad. Françoife en fa garde, afBn de la nous 
repréfenter le lendemain, ex; fommes venuz en noftre 
logis pour prendre noftre réfection. 

L. Morel. Bei.let. 

M. Pelkt. Vauquet. Gaultier. J. Vymont. 
i 591. 

Iehan Buvsson, prejlrc. 



Dud. iour, vie icleuée, viron fur les fept à huit 
heures du loir, nous fommes de rechef tranfportez à 
lad. églife & parlé aud. Houdemare curé pourfçauoir 
de luy en quel eftat elloit Lad. Françoife, & ly elle 
eltoii encores tourmentée dud. malin efprit; 

Lequel Houdemare curé nous a di£t que lad. Fran- 
çoife difoit que, depuis que nous luy auions faict ofler 
les cheueux, elle s'eltoit bien irouuée. 

Lad. Françoife fur ce oye & interrogée, & à elle 
demandé l'v elle s'eftoit confeffée entièrement de tous 
lc> péchez cv mile en eftai de faire demain fes Palques 
& receuoir l'on Créateur. 

A dicl en ces motz que grâce à Dieu elle n'eftoit 
plus tourmentée depuis que luy auions faict razer & 
brufler les cheueux ; & que moyennant la grâce de 
Dieu auquel elle demandoit pardon, renonceant au 
diable, elle délibérerait de faire demain fes Pasques, 
ly nous luy voulions permettre, ce que nous auons 
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ordonné faire aud. Houdemare curé, auquel nous 
auons faift entendre que nous y trouuerrions & y 
voulions élire préfent, & par ce qu'il elioit tait, nous 
fommes retirez en noftred. loi^is & auons lailTé lad. 
Françoife dans lad. églife où elle a couché auec les 
peiTonnes qui la gardoient. 

L. Morel. Bellet. 
M. Pelet." Vauquet. J. Vymont. 
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Du mardy troilïefme iour de feptembre mil cinq 
cens quatre vingtz & vnze, à Louiers, nous, Loys 
Morel, fieur de la Tour, confeiller du Uoy, Préuoft 
général en la marcfehaulfée de France & en la pro- 
uinee de Normandie, certifiions à tous qu'il apar- 
tiendra nous étire ce iour d'huy fur les huit heures 
du matin tranfporté en l'églife de Nollre Dame de 
celted. ville de Louuiers, alTiftédud. Bellet, procureur 
du Roy, préfent led. Vauquet greffier & noz archers 
cy detfus nommez, pour fçauoir en quel eltat eftoit 
lad. Françoife, laquelle nous auons trotiuée en lad. 
chappelle de Callange auec lefd. Pellet & Hou- 
demare curez qui la confeffoient, & aprez l'auoir ouye 
de confelfion, nous auons demandé aufd. curez comme 
la nuici s'elloit pall'ée, &; fy elle n'auoit point efté 
tourmentée, lefquelz curez nous ont difl & atieuré 
qu'elle n'auoit efté aucunement tourmentée ny vexée 
dud, malin efprit, depuis que luy auions faift ofter 
& brufler fefd. cheueux, laquelle Fontaine nous auons 
faict venir deuant nous «S: interrogée comme elle le 
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portoit, aprez ferment par elle faifl de dire vérité, 
& fy elle n'auoit pas cefte nuid paffée efté tour- 
mentée dud. malin efprit. 

A difl qu'elle n'auoit eu aucun tourment ny 
viûon dud. malin efprit depuis que nous luy allions 
laid razer èv brufler fefd. cheueux, difant qu'elle le 
trouuoit bien, & en tel eftat qu'elle efpéroit, moyen- 
nant la grâce de Dieu, auquel elle auoit demandé 
pardon de fes péchez &. renoncé aud. malin efprit, 
receuoir ce iour d'huv matin fon Créateur, que led. 
Houdemare curé luy auoit promis dire & célébrer la 
meffe pour cefl crfed, ce que led. curé nous a ainfy 
tefmoignié& certiffié, l'ayant ainfy ré fol u auec nous, 
de quov nous auons faift aduertir led. lieur du Rollet 
qui défiroit s'y trouuer, ce qu'il a faid, & auec luy 
led. lieur de Larchant, gouuerneur d'Eureux, led. 
lieur abbé de Mortemcr, led. fieur Séguier, grand 
maiftre des Eaues «S: Forcflz, & plufieurs autres 
feigneu'rs & dames auec vng grand nombre de peuple 
de plus de fept a huit cens perlonnes, ayant laid pré- 
parer l'autel pour dire la meffe, led. Houdemare curé 
a commencé a célébrer vue balle meffe, où eftoit pré- 
fente lad. Françoife à deux genoulx, qui auoit oy 
icelle meffe en grande déuotion, & à la (in d'icelle 
auoit receu fon Créateur fans aucun empefchement 
ny tourment, de quoy vng chafcun a commencé à. 
louer & remercier Dieu & luy rendre grâce, ce 
qu'aiant veu, nous auons faid reconduire lad. Fran- 
çoife en lad. chappelle de Callanges, en la garde dud. 
curé & de deux autres preftres, auec les deux hommes 
que nous luy auions baillez pour l'ayder à garder, & 
à l'inftant fommes montez à cheualpour accompagner 
led. lieur du Rollet qui s'en alloit en la ville du 
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Pont de l'Arche où nous auons demeuré iufques au 
lendemain. 

L. Morel. Bellet. 

M. Pelet. Vauquet. J. Vymont. 
1591. 

Iehan Buysson, prebjlre. 



Et ce iour d'huy mercredi quatriefme iour de ce 
préfent mois de feptembre, nous fommes partiz dud. 
Pont de l'Arche auec led. fieur du Rollet & reuenuz 
en cefted. ville de Louiers, où eflantz, nous fommes 
acheminez en lad. églife Noftre Dame pour fçauoir 
dud. Houdemare curé comme fe portoit lad. Fran- 
çoife, lequel curé nous auons trouué auec icelle qui 
luy remonftroit fon falut, qui nous a difl que lad. 
Francoife n'eftoit plus tourmentée & qu'elle auoit 
encores ce iour d'huy receu fes facrementz sans au- 
cun empefehement, ce que nous a mefme confeffé lad. 
Francoife; ce que aiant entendu, nous auons icelle 
laillée en la garde dud. curé & des autres qui 
Paffiftoient, & nous fommes retirez en noftre logis 
par ce qu'il eftoit ià tart. 

L. Morel. Bellet. 

M. Pelet. Vauquet. J. Vymont 
1 591. 



Et ce iour d'huy, cinquiefme iour de ce prélent 
mois de feptembre mil cinq cens quatre vingtz <S; 
vnze, comme nous errions aux prifons de ced. lieu, 
voulant procéder à l'interrogatoire de quelques pri- 



-78- 

Cormiers, nous auons elle aduertis que en icelle pri- 
fon il y auoit vng homme de Bernay prifonnier pour 
rançon, lequel difoit que depuis cinq à fix moys il 
auoit veu en lad. ville de Bernay une ieune fille qui 
efloil fort tourmentée cv polledée du malin elprit; 

Pour raifon de quoy, nous auons à Huilant laid 
comparoir deuant nousled. homme &. icelluy iuréde 
dire vérité. 

Interrogé des caufes de l'on emprifonnement ; 

A did que le capitaine Gaujon de cefte garnifon 
Tauoit prins prifonnier prez la Mefengère comme 
tenant le party de la ligue, pour raifon de quoy il 
auoit laid mettre led. refpondant à rançon, laquelle 
il auoit enuoyé quérir aud. lieu de Bernay d'où il eft. 

Interrogé s'il a congnoi (Tance d'une ieune fille qui 
eft en cefte ville, tourmentée du malin efprit, & fy il 
a veu autre fois icelle qui en feuft tourmentée & pol- 
ledée aud. Bernay. 

A did que la femme d'un tailleur de Paris qui eft 
dut. Bernay, appelle Quatremares, auoit depuis cinq 
à fix mois amené auec elle une fervante de la ville de 
Paris, laquelle eftoit fort tourmentée & polledée du 
diable, comme luy qui refpond auoii plufieurs fois 
veu aud. Bernay en la maifon dud. Quatremares, & 
entre autres fe refouuient luy qui refpond qu'une 
nuid lad. fille, eftant au logis dud. Quatremares, 
leuft apportée &: enleuée dud. logis dans le cymetière 
dud. Bernay, fans que perfonne touchafl à elle, où 
elle fut fort tourmentée & enleuée hors de terre par 
plufieurs fois, où il fe trouua plufieurs Cordeliers & 
autres gens d'églife, chofe qui eltoit fort effroyable à 
veoir, difant led. refpondant, fy lad. fille luy eftoit 
repréfentée, il la recongnoiltroit fort bien. 
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Ce que aiaut entendu, nous fommes à l'inltant 
tranfportez à lad. églife Nortre Dame où eftoit lad. 

Françoife, allillé dud.Bellet, procureur du Roy, dud. 
Vauquet, greffier, nofd. archers & autres, auquel 
lieu nous auons conduit & mené led. refpondant, où 
eftant, fommes entrez en la chappelle où eftoit lad. 
Françoife, lequel refpondant aiant veu icelle, nous 
a dicl & iuré que s'eltoit la mefme fille qu'il auoit 
veue aud. Bcrnay, tourmentée dud. malin efprit, ce 
que aiant entendu, nous auons fa ici retirer led. 
homme, de peur que lad. Françoifene s'enapperceuft, 
laquelle ne l'auoit veu, & auons fai£l venir deuant 
nous lad. Françoife pour élire oye & interrogée fur 
ce que dell'us, fans fortir de lad. chappelle, & icelle 
iurée de dire vérité. 

Interrogée fy elle n'auoit iamais elle poffédée dud. 
malin efprit que depuis qu'elle ell en cefted. ville de 
Louuiers; a di£l & refpondu, préfence defd. Pelet 
& Houdemare cure/., dud. Buiffon, & des autres 
prebftres& perlonnesqui eltoient là préfentz, qu'elle 
n'auoit iamais elle tourmentée dud. malin efprit que 
depuis qu'elle cil en celte ville de Louuiers, comme 
elle nous auoit cy deuant confellé. 

A elle remonllré qu'elle ne nous difoit la vérité, &; 
que nous voyons bien qu'elle n'eltoit en l'ellat de 
grâce, par ce qu'elle auoit efté tourmentée du malin 
efprit eltant en la ville de Bernay où elle eftoit demeu- 
rante depuis cinq à lîx mois en la maifon d'un appelle 
Quatremares, tailleur d'habitz de la ville de Paris, 
& que en cela nous recongnoillions qu'elle ne nous 
auoit confellé la vérité, & qu'il y auoit de la mefchan- 
ceté en fon faicl, l'incitant de nous recongnoiltre au 
vray la vérité, fy elle veult que Dieu ayt pitié d'elle. 
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Laquelle Françoife a commencé à dire qu'elle nous 
vouloit recongnoiftre la vérité, & icelle de rechef iurée 
de dire & recongnoiftre la vérité; 

A dict de foy mefme qu'eftant en la ville de Bernay 
en la maifon d'un appelle Quatremares, tailleur 
d'abitz, elle auoit efté fort tourmentée dud. malin 
efprit, pour raifon de quoy elle auoit efté contrainte 
le retirer & fortir hors dud. Bernay. 

Interrogée en quelle façon & comment led. malin 
efprit Tauoit tourmentée aud. Bernay; 

A dicl & confeffé qu'eftant en lad. ville de Bernay, 
au logis dud. Quatremares, cela eftoit venu la nuit, 
qui faifoit grand bruit par les chambres, iettant une 
fois les couuertures des litz par terre, une autre fois 
iettoit les tables, fcabeaux & autre mefnage aulfy pat- 
terre, rompant & brifant tout; et arriua qu'un foir, 
comme led. malin efprit tourmentoit lad. Françoife 
en la maifon dud. Quatremares, led. malin efprit 
l'auoit enleuée & tranfportée dud. logis dans le 
cymetière dud. Bernay, où citant il auoit icelle iettée 
contre terre & grandement tourmentée, préfence de 
plulieurs perfonnes dud. Bernay & de quelques Cor- 
deliers dud. lieu; lefquelz Cordeliers la voyoient 
ainfy vexée «Se tourmentée, efloient entrez dans led. 
cymetière & icelle prinfe & affiliée de leurs prières, 
tellement que depuis, pour raifon de ce, elle auoit 
efté déchalïée dud. Bernay, s'eftant retirée en cefted. 
ville de Louuiers. 

Ce faicl. lad. Françoife s'eft iettée à genoulx, laquelle 
nous a dicl & remonftré que en ce qu'elle nous auoit 
cy deuant dict & confeffé, elle ne nous auoit recong- 
neu la vérité comme l'accident luy eftoit arriué, ny 
roccalîon pour laquelle led. malin efprit la tour 
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mentoit ainfy, recongnoiffant que, depuis que nous 
luy auions faict razer & brutler fes cheueux, elle 
n'auoit elté aucunement tourmentée, déclarant que à 
prêtent elle vouloit recongnoiftre la vérité, nous fu- 
pliant la vouloir oyr. 

A laquelle nous auons amplement remonftré le 
menfonge dont elle s'eftoit aidée, fans nous auoir dicTt 
la vérité, ayant dict à icelle Françoife que, fy elle ne 
nous recongnoiffoit préfentement la vérité, nous la 
ferions punir, l'incitant de recongnoiftre comme elle 
auoit elle premièrement féduite & circonuenue par 
led. malin efprit, & des moyens qu'il y auoit uzé pour 
y paruenir, par ce que, nous le décelant, elle fe pou- 
uoit affeurer de demeurer perpétuellement foubz le 
pouuoir du diable. 

Icelle Françoife a uzé de ces motz, préfence dud. 
Houdemare, curé, & des autres preflres & hommes 
qui la gardoient, en la préfence mefme dud. Bellet, 
procureur du Roy, qui nous a touliours atlifté en lad. 
chappelle. 

Monfieur, la vérité eft telle qu'il y a eu deux ans 
à la Saint Iean dernière que, feruant en lamaifondu 
fieur de Beaufort, notaire, demeurant en la rue de 
Champfleury, à Paris, il s'eftoit prélenté, à elle qui 
refpond, la nuift, comme vng pigeon, & depuis comme 
vng chat, & par aprez comme vng homme, qui auoit 
fort tourmenté icelle Françoife, qui fut caufeque l'on 
l'auoit chaffée de lad. maifon, luy difant que l'on 
n'auoit iamais oy cela que depuis qu'elle eftoit demeu- 
rante en icelle, comme l'on l'auoit auffy chaffée par 
femblables d'autres maifons où elle auoit demeuré en 
lad. ville de Paris, au delfus de Saint lean en Grèue, 
prez Saint Germain, en laquelle cela s'eftoit préfenté 

6 
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à elle la nuict, & fai£l tel bruit que l'on luy auoit 
baillé fon congé, à caufe qu'il y auoit des petitz enfantz 
en la maifon qui s'en efpouuentoient. 

Diilqu'aprez cela, elle eftoit venue demeurer en la 
maifon d'un cirurgien nomme Maiftre Oliuier, de- 
meurant en la maifon où pendt pour enfeigne les trois 
boettes, deuantSaint André des Artz, aud. Paris, où 
elle fut quelque temps, par ce queled. Maiftre Oliuier 
eftoit malade &tenoit le lith; pendant lequel temps led. 
efpritvenoiten lad. maifon en forme de pigeon, de chat 
& autre belle, qui faifoit grand bruit & tourmentoit 
eftrangement lad. Françoife, & en fin arriua \'ng feoir 
que, comme led. Maiftre Oliuier clloit couché dans 
Ion lith, fort malade, led. efprit eftoit defcendu par la 
cheminée, comme vng brandon de feu, qui efpou- 
uenta tellement led. Maiftre Olliuier qu'il le iettahors 
du lith, tout malade qu'il eftoit, ayant mis la tefte à 
vne des fencftres de fa chambre qui regardoit lur la 
rue, laquelle il auoit ouuerte, ayant appelle à fon 
ayde les voifins, qui y eltuient aulfy toit accouruz, & 
fans l'ayde defquelz il fe feuft ieué du hault a bas de 
lad. feneltre, de la peur qu'il auoit; lequel malin 
efprit s'eftoit adreiïé à lad. Françoife & icelle iettée 
contre terre & traynée au fond de la caue de la mai- 
fon, où eftant, il fut impollible aufd. voifins de la 
retirer de là, qui fut caufe qu'aucuns d'iceulx s'en 
allèrent aux Cordeliers les aduertir de cell accident; 
fuyuant lequel aduertiffement, quelques Cordeliers y 
eftoient venuz auec la croix & de l'eaue bénifte, qui 
auoient retiré lad. Françoile; pourraifon de quoy, led. 
Maiftre Oliuier auoit fai£l chail'er lad. Françoife de 
fa maifon, laquelle ne fçauoit où le retirer, par ce 
que vng chafeun la déchaffoit dans Paris, à caufe 
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dud. malin efprit qui la fuiuoit par tout où elle 
alloit. 

ConfefTe qu'eftant déchaffée d'un chafcun, la femme 
d'un tailleur de la court qu'elle a difl ne fçauoir 
nommer, &qui eftoit vne grande femme qui demeu- 
rait derrière le logis dud. Maiftre Oliuier, la voyant 
ainfy, auoit dicl: qu'elle ne craignoit point les efpritz 
& ne croyoit qu'il en reuint, demandant à lad. Fran- 
çoife fy elle vouloit aller demeurer auec elle, elle luy 
ferait bon traitement, ce qu'elle auoit accordé faire, 
& de faicl: s'en alla demeurer auec la femme dud. 
tailleur, où elle fut quelque temps fans que lad. femme 
s'aperceull dud. malin efprit, finon vng iour de fefte, 
comme lad. femme montoit en fa chambre, fon mary 
citant abfent à la fuilte de la court, elle auoit trouué 
lad. Françoife que led. malin efprit battoit & tour- 
mentoitj & la voulant fecourir, led. malin efprit auoit 
tiré icelle Françoifefoubz vng lith.dequoy lad. femme 
fut eftonnée&efpouuantée,& s' eftoit retirée; et icelle 
Françoife eftant reuenue à foy, après que led. malin 
efprit l'cult quitée, s'eftoit repréfentée à fad. maif- 
treffe, à laquelle elle auoit raconté le tourment que 
led. malin elprit luy auoit faift. 

Dicl aulïy qu'aiant efté quelque temps en lad. mai- 
fon, ferait arriué par vng dimenche que, comme elle 
frottoit le mefnage de bois & faifoit la chambre de l'a 
maiftreffej laquelle eftoit à la grande meflè, comme 
l'on fonnoit Dieu leué d'icelle, ferait arriué &; entré 
par vne feneftre de lad. chambre auec vng grand 
bruict, vne perfonne faiét comme vne mort, ayant 
vng fuaire fur fa tefte qui le couuroit, ce que aiant 
veu lad. Françoife, demeura fort eftonnée, laquelle 
mort luy commença à parler & vfer de ces motz : 
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Françoife, n'aye point de peur, ie fuis ton oncle 
François Cotté, de la rue Saint Denis, qui fuys mort 
il y a long temps. C'eft moy qui te tourmente toutes 
les nuictz, par ce que ie fuis en peyne pour deulx 
voeux que i'ay faiïïz pendant que i'ellois viuant, le 
premier eftoit d'aller à Noftre Dame des Vertuz y 
faire dire vne m elle, & le fécond eftoit d'aller à Saint 
Laurens aux faulx bourgs Saint Denis, & y faire auffy 
dire vne autre melle, ce que n'ayant accomply pen- 
dant ma vie, i'en fuis demeuré en peyne, ex fault que 
toy mefmeaccompliffe mon voeu, parlant à lad. Fran- 
çoife. 

Interrogée quelle refponfe elle luy feit, & fy elle 
le recongneull pour eilre led. Françoys Cotté, fon 
oncle ; 

A dicl & confelfé que, comme elle enlendift parler 
led. homme femblable à une mort, elle le recongneut 
pour eftre led. Françoys Cotté l'on oncle, & en auoit 
la mefme parolle; auquel elle feilt refponfe qu'il auoit 
vng filz qui luy eftoit plus proche quelad. Françoife, 
qui n'eftoit que fa niepee, auquel il fe debuoit adref- 
fer & non à elle. 

Dicl que led. homme comme vne mort luy feift 
refponfe que la vérité eftoit telle qu'il auoit fon filz, 
mais par ce que lad. Françoife eftoit fa niepee & fa 
filleulle, s'eftoit à elle à qui il fe debuoit adreffer & 
nonàautre,difantà lad. Françoife que fyellen'accom- 
pliftbit pour luy led. voeu, il feroit à iamais en 
peyne; 

Pour faire lequel il dicl à lad. Françoife qu'il fal- 
loit qu'elle fe defpouillaft toute nude, fans chemife, 
ayant fur fa tefte vng grand drap de toille comme led. 
homme auoit, & qu'elle fe gardait bien en allant & 
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rcuenant de parler à aucune perfonne, autrement 
qu'elle ferait caufe qu'il ferait à iamais en pevne, & 
auffy qu'il tourmenterait touliours lad. Françoife, & 
au contraire, fy elle faifoit & parai-heuoit led. voeu, 
elle déliureroit led. Cotté & fe mettrait elle mefme 
horsdepeyne; ce dicl, led. homme habillé comme 
vue mort s'efloit efuanouy en l'air & retourné par 
lad. feneftre, eflant lad. Françoife demeurée fort 
eftonnée. 

D'iift que comme fad. maiftreffe efloit reuenue de 
la grande nielle, elle luy difb & feift entendre ce que 
delfus, qui en feuft auffy fort eftonnée & difl à lad. 
Françoife qu'il falloit qu'elle allait trou uer Monfieur 
le Pénitencier, pour feauoir de luy ce qu'elle debuoit 
faire. 

Dicl que aprez que lad. maiftrelïe euft difné, elle 
mena lad. Françoife à Noftre Dame vers Monfieur le 
Pénitencier, auquelelle la feift parler, & di£laud.lieur 
Pénitencier que s'eftoit cefte pauure fille qui auoit 
elle entre les mains de Monfieur de Saint Euftache, 
laquelle auoit efté tant tourmentée du malin efprit, 
nous aiant lad. Françoife confelle qu'elle auoit efté 
longuement entre les mains de Monfieur Benoilt, curé 
dud. Saint Euftache, eflant tourmentée dud. malin 
efprit qu'il auoit par plulieurs fois coniuré dans 
l'églife dud. Saint Euftache, mais n'y auoit feeu que 
faire; comme auffy elle nous a dicl que, premier que 
d'eflre entre les mains dud. fieur curé de Saint Euf- 
tache, elle auoit efté entre les mains de Monfieur 
Henry, curé de Saint Iean en Grèue, qui l'auoit lon- 
guement gardée, ayant roigné & ratté les ongles des 
mains à lad. Françoife, faict mettre icelle prifonnière 
& coniuré led. malin efprit, fans qu'il y eull faict 
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aucune chofe ny baillé aucun allégement; qui auoit 
efté caufeque led. heur curé de Saint Euftachel' auoit 
fai£l amener aud. Saint Euftache. 

Dicl qu'aiant parlé aud. heur Pénitencier de Paris, 
aprez auoir oy lad. Françoife de confefïion, il luy 
ordonna d'accomplir led. voeu, ainfy &: comme led. 
homme mort luy auoit dift, ce que lad. Françoife 
luy promift. 

Ditt que, quelque temps aprez, fad. maiftreffe déli- 
béra de mener lad. Françoife a Noltre Dame des Ver- 
tuz & aud. Saint Laurens pour accomplir led. voeu, 
& de faict, le dimenche d'aprez, lad. Françoife le 
délibéra d'y aller, ce qu'elle feift, (S: auec elle fad. 
maiftreffe, s'eftant lad. Françoife defpouillée toute 
nude «S: prins feulement vng drap de lith qu'elle auoit 
mis fur fa telle, qui la couuroit, & comme ilz furent 
palfez la porte Saint Denis, par ce que lad. ville de 
Paris & celle de Saint Denis tenoient lors pour le party 
de la Ligue, elles furent rencontrées par des foldatz 
de la garnifon dud. Saint Denys qui fc failirent de 
lad. Françoife, la voiant ainfy accouftrée, & dirent 
que s'eftoit quelque damede moyens qui s'eftoit ainfy 
habillée pour le fauuer de Paris. 

Laquelle fa maiftreffe raconta aufditz foldatz que 
s'eftoit vue pauure fille fa feruante qui auoit elle 
long temps tourmentée d'un efprit, laquelle auoit 
efté entre les mains dud. lieur curé de Saint Euftache, 
comme lefd. foldatz auoient peu veoir, s'ilz auoient 
efté là dimanche à la mellé aud. Saint Euftache, 
comme led. lieur curé coniuroit led. malin elprit. 

Lefquelz foldatz feirent refponfe que fy lad. Fran- 
çoife vouloit parlera eulx & leur direqucs'eftoit elle, 
ilz la lailferoient aller, ce qu'elle feift, &, comme 
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lefd. foldatz les eurent quitées, ilz s'en allèrent à 
Noltre Dame des Vertuz où lad. Françoife fift dire 
vue melle par vng preftre qu'elle trouua là, pendant 
laquelle meffe lad. Françoife dict qu'il luy feuft 
impollible de prier Dieu, ny de fe mettre en oraifon, 
ayant touliours vng grand bourdonnement à l'entour 
de fes aureilles qui la tourmenloit. 

Dict qu'aprez que lad. nielle feuft dicte, lad. maif- 
tielfe la mena aud. Saint Laurens, où, par femblable, 
elle feift dire vue autre baffe melTe, & luy fut aufly 
impollible de prier Dieu, ny fe mettre en oraifon, 
ayant touliours led. bourdonnement à l'entour de fes 
aureilles qui l'empelchoit de ce faire, & aprez la 
melle diète, s'en retourna au logis de fa maiftrelfe où 
elle demeura encores quelque temps. 

Dict de loy mefme qu'elle fut viron troys fepmaines 
sans eltre tourmentée dud. malin efprit. 

Aprez lequel temps palle elle dict qu'vn iour de 
dimenche.commefad. maiftreffe eftoit allée à lagrande 
melle, lad. Françoife faifant fon mefnage, comme l'on 
fonnoit Dieu leué de lad. grande mette, elle auoit oy 
du bruit &, tournant la tefte, elle auoit veu par la 
mefme fenellre par où led. homme comme vng mort 
elloit entré, entrer vng grand homme tout veftu de 
noir, qui auoit vne grande barbe noire auec des 
grandes moultaches, vng chappeau noir fort enfoncé 
dans la telle, de grandz yeulx flambans, qui dict à 
lad. Françoife en ces motz : n'aye point de peur; & 
lur ce qu'elle luy demanda qui il eftoit, & fy s'eftoit 
ion oncle, il luy feift refponfe qu'il n'eftoit point fon 
oncle. & eftoit vng marchand de l'autre monde, qui 
auoit de grandz biens & richelfes, lequel auoit moien 
d'enrichir &. faire beaucoup de bien à lad. Françoife, 
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fy elle le vouloit aymer, par ce qu'il efloit amoureux 
d'elle, &, de laid, auoit prins lad. Françoife, qu'il 
auoit mife entre les iambes, s'ellant aflîs à vue 
chaire. 

Lequel grand homme auoit voulu baifer icelle, &, 
par ce que lad. Françoife auoit peur & bai [Toi t la 
tefte, led. grand homme luy dict que leuaft la tefte, 
&: le regardaft entre deux yeulx, & elle n'auroit plus 
de peur, ayant led. grand homme pour ce faire prins 
lad. Françoife par le menton, laquelle aiant regardé 
led. grand homme entre deux yeux, auoit veu comme 
un milion de chandelles allumées, &auffy tort n'auoit 
plus eu de peur; luy aiant led. homme commencé a 
faire l'amour, ayant icelle baifée par plufieurs fois & 
faic"t plufieurs alefchemens, lequel homme elle difoit 
auoir au petit doigt de l'vne de l'es mains une groffe 
bague d'or, en laquelle il pendoit une groffe perle, 
fort luvfante, lequel homme l'auoit tellement attirée 
à l'amour par l'es alefchemens è< promellcs, qu'elle luy 
auoit accordé de faire ce qu'il voudrait, par ce qu'il 
Luy promettent de grandz biens & richeffes. 

Lequel grand homme, aprez auoir plufieurs fois 
baifé lad. Françoife tant par la bouche, tétins, que 
autres parties de fon corps, dict à icelle Françoife 
que, puisqu'elle le vouloit bien aymer i il falloit 
qu'elle le donnaft à luy de bon coeur, ce que lad. 
Françoife auoit accordé faire, & di£l qu'elle fe don- 
noit à luy de bon coeur, ce qu'il luy feuft référé par 
plufieurs fois. 

Lequel grand homme luy dict que, puifqu'elle 
s'eftoit donnée à luy, il falloit qu'il cuit fa compagnie, 
ce que lad. Françoife luy accorda librement, aprez 
en auoir fa ici quelque refuz & difficulté, penfans que 
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ce teuft quelque marchand qui la deuft prendre & luy 
taire du bien, & lors led. homme la print par la main 
& mena icelle Françoife en vne petite chambre proche 
de celle où elle elloit, où eftant il la feift defpouiller 
toute nude, iufques a luy faire oltcr fa chemife, 
l'ayant iettée fur vng lith, ev par aprez led. grand 
homme s'eftoit mis fur elle & eu fa compagnie char- 
nelle par quatre fois tout de fuilte, eftant à chacune 
des fois viron demye heure fur elle, luy faifant grand 
mal, Cv l'entant comme vng glaçon qu'il rendoit fur 
la firij qui luy venoit iniques dans l'eflomac & au 
delfus des tétins, fort froid; & comme il auoit faict, 
voulant oller l'on membre viril, demeuroit dans la 
nature de lad. Françoife comme celuy d'un chien 
faict quant il a la compagnie d'vne chienne, ayant 
lad. Françoife & led. grand homme grande peyne à 
faire fortir fond, membre de la nature d'icelle Fran- 
çoife. 

Difl qu'aprez ce fa ici, luy aiant vie de plulleurs 
alefchemcns, il dicl qu'il falloit que lad. Françoife 
luy promift de s'en aller auec luy, ce qu'elle luy 
accorda, lequel grand homme luy diét qu'elle print 
vng temps pour s'en aller, & par elle fa ici refponce 
qu'elle s'en iroit quand il voudrait, lequel grand 
homme luy difl lors qu'elle regardait à prendre vn 
temps, parce qu'il la mènerait en vng autre monde, 
duquel elle ne reuiendroit iamais, & la viendrait 
quérir fur vng gros courtault noir, fur lequel il 
l'emporterait. 

Laquelle Françoife auoit prins vng an de temps, 
&. fur la remonftrance que led. homme luy feift de 
rechef qu'elle ne reuiendroit plus, elle print encores 
deux ans de temps, qui feuft en tout trois ans, dans 
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lequel temps de trois ans icelle Françoife promilt 
de s'en aller auec icelluy grand homme. 

Laquelle Françoife demanda aud. grand homme 
par où il viendrait la quérir & par où il eftoit venu 
& entré en fa chambre, à laquelle il feift refponfe que 
fy elle vouloit aller auec luy, il luy monftreroit par 
où il eftoit venu & entré, ce qu'elle ne vouleuft 
fiire. 

Ce faift, led. grand homme di£t à lad. Françoife, 
puifqu'elle s'eftoit donnée à luy ex promis d'aller 
auec luy dans trois ans, il falloit qu'elle luy baillait 
vng gage pour affeurance, ayant led. grand homme 
demandé pour gage à lad. Françoife le poulcede l'vne 
de fes mains, ce qu'elle ne luy vouluft bailler, difant 
qu'il luy ferait mal; &. par led. grand homme di£t 
qu'il luy olleroit bien fond, poulce fans luy faire 
mal, ce qu'elle ne vouluft permettre ; ce que voiant 
led. grand homme, demanda à lad. Françoife l'ongle 
de Ion petit doigt qu'il luy vouluft arracher & luy 
feift mal, laquelle Françoife euft lors doubte dud. 

rand homme, qui ne feu II le malin efprit, & luy difl 
qu'elle ne luy donnerait fond, ongle ny aucune chofe 
que Dieu luy euft baillé; lequel grand homme luy 
L l i et qu'il ne falloit parler de celuy la, & que, puis- 
qu'elle ne luy vouloit bailler Ion poulce ny fon ongle, 
qu'elle luy baillai! feulement de fes cheueux qui 
demeuraient dans le peigne quant elle s'eftoit peignée, 
par ce qu'ilz ne luy feruoient de rien, ck quant elle 
les aurait iettez, il les iroit bien prendre fans les luy 
demander. 

Laquelle Françoife s'eftoit lors condescendue à 
luy bailler de fefd. cheueulx, & de fa ici, s'en alla 
quérir le peigne, duquel elle auoit accouftumé de fe 
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peigner, & s'eftant defcoiffée, fes cheueux luy pen- 
dant iufques fur les talions, elle s'elloit peignée, & 
les cheueux qui demeurèrent dans led. peigne, elle les 
print &, les ayant entortillez enfemble, elle les bailla 
aud. grand homme qui print iceulx &. dict à lad. 
Françoife qu'il falloit qu'elle continuait à lui bailler 
de fefd. cheueux tous les iours, ce qu'elle accorda 
librement aud. grand homme, & auoit tellement con- 
tinué à luy bailler de fefd. cheueux tous les iours 
depuis qu'elle s'elloit donnée à luy, qu'elle qui les 
auoi tpendantz iufques fur les ta lion s, ilz luy elloientde- 
uenuzfycourtz,qu'ilz n'auoientpas vngpied de long. 

Lequel grand homme, aprez cela, print congé d'elle 
en la baifant, & luy dict qu'il la reuiendroit veoir 
tous les iours, mcfme le lendemain, s'ellant led. grand 
homme efuanouyt, fans qu'elle ait lieu ce qu'il eftoit 
deuenu, ayant à fou partement défendu à lad. Fran- 
çoife de dire à perfonne ce qu'il auoit faicl auec elle, 
autrement qu'il la ferait mourir. 

Diil aufly de foy mefme que led. grand homme le 
landemain la reuint trouuer, n'eltant plus veftu de 
noir, ayant vng pourpoint & hault de chauffe de 
couleur terme & vng bas comme bleu ou viollet, 
ayant vne grande robe de tenné auec des grandes 
manches pendantes comme la robbe d'un médecin, 
lequel euft par deux lois la compagnie de lad. Fran- 
çoife, mais ne l'auoit fa ici defpouiller toute nude 
comme il feift la première fois, & depuis, auoit con- 
tinué à la venir veoir tous les iours, &. auoit fa com- 
pagnie vne fois, eftant toufiours veftu de tenné, auec 
lad. grande robbe, lequel grand homme, quant il 
trouuoit lad. Françoife auec quelque perfonne, ou 
qu'il voyoit qu'elle eltoit empefehée, il la battoit & 
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outrageoit effrangeaient, luy difant qu'il vouloit 
qu'elle feu II feule & qu'elle le retirai! en quelque 
maifon à l'efcart, eftant fort amoureux (S; ialoux 
d'elle, laquelle Françoife eu lin de temps, par conti- 
nuation, eftoit auffy deuenue fort amoureufe dud. 
grand homme. 

Diitque quant led. grand homme auoit fa compa- 
gnie, il luy faifoit grand mal comme fy vnc charette 
chargée de fer fut paflëe par deffus elle, & auffy qu'il 
ieitoit quelque chofe dans fon ventre fort froid qui luy 
faifoit peur, ce que aiant appercsu led. grand homme, 
demanda à lad. Françoife ce qu'elle auoit, laquelle 
luy difl que cela luy faifoit mal, & par led. grand 
homme did qu'elle elfoit bien heurcufe & qu'il y 
auoit des glandes dames dans Paris aufquelles il le 
faifoit, qui s'en trouuoient bien, fans toutefois luy 
auoir voulu nommer lefd. dames. 

Lequel grand homme l'eftant venue vcoirà Louiers 
où elle elloit, au logisdud. iieur le Gay, & eu fa com- 
pagnie par plulieurs fois en icelle maifon, en laquelle 
il luy apporta vue fois vng grand fac fort hault plain 
d'or & d'argent, comme pièces de vingt folz, pièces 
de dix folz, quartz d'efcu, teltons, demys tellons & 
autres pièces, & les pièces d'or eftoient de grandes 
pièces iaulncs qu'elle ne congnoiffoit, voulant que 
lad. Françoife print led. fac & argent, ce qu'elle ne 
vouluft faire, mais led. grand homme l'inportuna 
tellement d'en prendre, qu'elle print vn tcfton, vng 
demy tefton & vne pièce de dix folz, qui cil l'argent 
que nous trouuafmes fur elle dans fa bourfe, lors que 
nous l'arreflames prifonnière, qu'elle auoit faièt ac- 
croirre que la chambrière dud. fergeant Baftide luy 
auoit baillé. 
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Interrogée l'y led. grand homme eltoit venu veoir 
icclle Françoife dans la prifon & eu fa compagnie 
pendant qu'elle y a elle; 

A dict&confellé que ouv, a eu l'a compagnie dix à 
douze fois dans lad. prifon, mefmes qu'il efloit 
prélent quant nous interrogions, & auoit led. grand 
homme peur & crainte de la iuflice. 

Interrogée pour quelle caule il s'eftoit donques 
adielïé à nous & nous auoit offencé; 

A dift que s'eftoit que led. grand homme crai- 
gnoit que nous ne retirallions lad. Françoife d'entre 
les mains, par ce qu'il la vouloit emporter, mais que 
nous ne debuions craindre led. homme, lequel auoit 
grand peur de nous par ce que nous ellions iuge. 

Interrogée auec quoy led. homme nous auoit 
offencé famedy dernier, qui fut le iour que nous fai- 
sions le procès à elle refpondante ; 

A dicl qu'il auoit prins le banc fur lequel nous 
ellions affis, duquel il nous auoit baillé plulïeurs 
coups fur le mollet des iambes pour nous les rompre, 
ce qu'il n'auoit fceu faire, quoy voiant led. grand 
homme, eltoit retourné & auoit apporté vng grand 
coufteau fort pointu qui auoit le manche noir, duquel 
il s'eltoit efforcé nous coupper la gorge, ce qu'il 
n'auoit fceu faire, & eltoit ce que nous auions efcor- 
ché au delfoubz de la mâchoire du coup qu'il nous 
auoit baillé dud. coufteau, & voiant led. grand 
homme que nous voulions mettre la main a Tefpée, 
nous auoit voulu coupper la main droite dud. 
coulteau, ce qu'il n'auoit fceu faire, & nous en auoit 
feulement enleué la peau, & voyant led. grand 
homme qu'il n'auoit aucune puiffance de nous mal 
faire, auoit baillé led. coufteau à lad. Françoife pour 
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nous luer, ce que n'aiant voulu faire icelle &. s'eflant 
elle mefme voulu tuer, il l'auoit grandement battue 
& outragée, s'efforçant d'enleuer icelle J'entre noz 
mains, pour raifon de quoy lad. Françoife difoit 
nous auoir prinsparles Jeux iambesauec les mains, 
pour empefeher que led. grand homme ne l'enleuaft, 
lequel grand homme nous voiant l'efpée nude à la 
main s'elloit retiré & emporté led. coufteau. 

Interrogée combien de temps elle a encores à faire 
des trois ans de terme qu'elle a prins pour s'en aller 
auec led. malin efprit; 

A dict qu'elle n'a plus que trois fepmaines de 
temps que lefd. trois ans ne foient expirez. 

1 nterrogée comme elle elloit fortie de Paris & venue 
aud. Bernay; 

A di£l que led. malin efprit l'auoit grandement 
tourmentée en lad. ville de Paris par toutes les 
maifons où elle auoit demeuré, mefmes pendant le 
liège, & que Moniieur le légat qui clloit dans lad. 
ville de Paris en eftant aduerty, auoit faicl venir lad. 
Françoife a vue procellion générale qu'il feift faire, 
où lad. Françoife feult grandement tourmentée par 
led. malin clprit & enleuéc hors de terre par plulieurs 
fois, deuant tous ceulx qui efloient à lad. procellion, 
qui fut caufe qu'elle fut chaffée hors de lad. ville de 
Paris, &. fortant d'icelle, s'en vint à Poill'y à une 
hollellerye où elle trouua vne ieune femme qui por- 
toit vng petit enfant qui cftoit à la mammelle, 
laquelle diloit eftre de Paris & s'en aller à Bernay 
trouuer fon mary, tailleur d'habhz, qui s'en eftoit allé 
aud. Bernay d'où il eftoit, où il faifoit la guerre pour 
le party de la Ligue, laquelle femme difoit qu'elle 
euft bien voulu trouuer vne feruan ; te pour mener 
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auec elle, & qu'elle luy ferait bon traictement, ce que 
aiant entendu lad. Françoife, elle s'eftoit offerte 
d'aller auec lad. femme pour la l'eruir, laquelle 
femme demanda à lad. Françoife d'où elle eftoit & 
où elle auoit feruy, laquelle luy di£t qu'elle eftoit de 
Paris & y auoit feruy en pluûeurs mailbns qu'elle 
luy nommait, & entre autres chez led. Beaufort 
notaire, demeurant en la rue de Champfleury, laquelle 
femme demanda lors à lad. Françoife fy elle auoit 
point veu vue feruante au logis dud. Beaufort, qui 
eftoit tourmentée d'vn efprit, laquelle on auoit eflé 
contraint de ehaifer, & fy s'eftoit point elle. 

Laquelle Françoife diil à lad. femme que ce n'eftoit 
elle, & n'auoit congneu ny veu lad. feruante, mais 
en auoit bien otiy parler, & que ce qu'elle s'en eftoit 
allée hors du logis dud. Beaufort eftoit à caufe de la 
nécefiîté qui eltoit dans Paris, ce que aiant entendu 
lad. femme, auoit prins auec foy lad. Françoife & 
s'en elloient venuz parenfemble iufques aud. Bernay, 
ayant lad. Françoife touliours porté l'enfant de lad. 
femme fans que le malin efprit l'aye tourmentée, 
encores qu'il fut touliours prêtent auec eulx. 

Eftant auquel lieu de Bernay, lad. femme auoit 
trouiie l'on mary nommé Quatremares, où elle auoit 
demeuré quelque temps, pendant lequel temps led. 
malin efprit l'auoit fort tourmentée, pour raifon de 
quoy l'on l'auoit chaffée dud. Bernay, comme elle 
nous a cy deffus confelfé, & dud. Bernay s'en eftoit 
venue en cefted. ville de Louiers, où elle a cfté en- 
cores tourmentée dud. malin efprit, comme elle nous 
a aulfy confeffé, eftant en la maifon dud. le Gay, où 
nous l'auions prinfe & arreftée prifonnière, déclarant 
qu'elle nous auoit confeffé entièrement tout ce qu'il 
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luy eftoit arriué & faicl par led. malin cfprit, & que 
du furplus de fes autres péchez elle s'en eftoit con- 
feflé aud. Houdemarc curé, qui luy faifoit receuoir 
chafcun iour l'on Créateur, n'aiant plus aucune 
communication auec led. malin cfprit depuis que 
luy auions fa ici razer & bruiler fes cheueux, auec le 
poil qu'elle auoit foubz les eflelles, & ne le trouuera 
qu'elle ait iamais faicl tort à aucune perfonne, ny 
qu'elle le l'oit mellée de forecllerye, comme elle s'en 
rapporte à tous les maiflrcs où elle a feruy aud. lieu 
de Paris, & que quand il nous plaira de la faire 
mourir, elle prendra la mort en gré. 

Et n'ayant feeu tirer aucune chofe de lad. Fran- 
çoife, & veu la confeffion qu'elle n'auoit plus que 
trois fepmaines de temps des trois ans qu'elle auoit 
pnns que led. malin cfprit ne remportait, & fur ce 
oy led. Bcllct procureur du Roy, nous auons ordonné 
que lad. Françoife demeurerait encores vng mois 
entier actuellement dans lad. églife, entre les mains 
dud. Houdemare curé & dud. Builfon chappelain, 
auec lefd. deux hommes que nous luy auions baillé 
pour la garder, pour, ce faicl, par aprez ordonner ce 
que de raifon ; ce faicl, nous fommes retirez en noftre 
logis aprez en auoir aduerty led. curé. 

Pendant lequel temps led. Houdemare curé auoit 
gardé & faicl garder icelle Françoife dans lad. églife 
où elle couchoit auec lefd. gardes, aufquelz led. fieur 
du Rollet gouuerneura faicl déliurer viures & argent 
pendant le temps de fix fepmaines qu'ilz ont gardé 
icelle Françoife en lad. églife, lequel curé durant 
led. temps faifoit chalcun iour receuoir fon Créateur 
à lad. Françoife aprez auoir oy la melTe, laquelle 
auoit efté en pellerinage à Noftre Dame de Grâce, 
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nudepiedz, où elle auoit aulTy oy la meffe & receu 
fon Créateur, préfence dud. Builîbn chappellain & 
autres, & après auoir icelle ramenée en l'églife 
Noftre Dame de cefted. ville deLouuiers, en laquelle 
nous rallions laiffée fix fepmaines entières, aprez 
lefquelles paffées, lad. Françoife nousaiant dift qu'elle 
n'eltoit plus tourmentée dud. malin efprit, comme 
nous ont alTeuré lefd. curé, preftres & hommes qui 
la gardoient, nous auons icelle mile auec Marguerite 
la Coqucte pour demeurer auec elle quelque temps, 
ayant commandé à lad. femme de nous aduertir l'y 
elle congnoilToit que lad. Françoife feuft encores 
tourmentée dud. malin efprit, ce qu'elle nous a pro- 
mis faire, s'eftant chargée volontairement d'icelle 
Françoife. 

Et du depuis, ayant eflé viron vng mois auec lad. 
femme, elle nous a a fleuré que lad. Françoife n'eftoit 
plus tourmentée dud. malin efprit, & fe gouvernoit 
fagement, feruantlad. femme iour & nuicl, fans qu'il 
foit arriué aucun accident à lad. Françoife, laquelle 
Françoife auoit quité lad. femme &. elloit allée fer- 
vir la mère dud. Houdemare curé qui demeure au 
village des Damz près de Pont de l'Arche, où elle 
auoit elle fort longtemps, & de là, s'en eftoit allée fer- 
uir au logis de M Nicolas de la Faye, lieutenant des 
Eaues &foretz dud. Pont de l'Arche, &de la, la ville 
de Rouen eftant réduite en l'obeilfance du Roy, lad. 
Françoife eftoit venue demeurer en icelle, & feruy 
en plusieurs maifons, fans que l'on ayt ouy dire ny 
congneu qu'elle feuft aucunement tourmentée dud. 
malin efprit, nous en eftant enquis. 

Et aprez que lad. Françoife feult partye, vng 
preftre dud. Louuiers nous dicT; que lad. Françoife 
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luy auoit confefle que led. malin efprit fe faifoit 
appeller Barabas, & auoit ainfy ci ii£l fon nom à lad. 
Françoise, comme elle l'auoit confefle aud. preftre, 
qui nous en eftoit venu aduertir. 

L. Morki.. Bellet. M. Pelet. 

■ soi- 

Vauquet. 



Iehan Buysson, preftre. J. Vymont. 
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PRÉFACE 

DE L'ANNOTATEUR 



$ Spt$k Histoire admirable, que nous 
J§ Kspa^]& avons fait réimprimer d'après 
,5^3?s|^ une plaquette parue en i ^86 con- 
cerne une religieuse « mife en la puillance 
du diable, & feduite, en l'aage de'quatre ans, 
par la luggeftion du diable ». Depuis lors, 
paraît-il, elle n'aurait pas cessé d'être tour- 
mentée par les « malings efprits », Hérésie, 
Traitre, Art magique, Beleal, Vraye Liberté, 
Namon, Sanguinaire et Homicide, jusqu'à 
2) ans. A cette époque, la possession arri- 
vant à son apogée et se traduisant par de 
graves manifestations extérieures, la Reli- 
gieuse fut l'objet d'un examen minutieux 
de la part des autorités ecclésiastiques et 
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soumise en conséquence à toutes les pra- 
tiques, à toutes les opérations habituelles 
afin d'obtenir sa délivrance. 



L'analyse des faits nous montre que 
Jeanne Fery — c'est le nom de cette reli- 
gieuse — était une pauvre malade atteinte 
de la forme la plus sévère de ïhystérie. 

Sa prétendue possession était, en effet, 
caractérisée par des attaques convulsivcs 
violentes, offrant les traits principaux que 
nous observons de nos jours chez les hys- 
téro-épileptiques : convulsions extraordi- 
naires, délire avec hallucinations de la vue, 
de l'ouïe et même de l'odorat (p. 97), se 
manifestant sous les deux aspects classiques : 
gaies et agréables ou tristes et douloureuses 
(Charcot). Et ce délire s'est compliqué de 
mutisme, de refus de manger, etc., ainsi 
que cela arrive parfois chez les malades 
contemporaines. On verra aussi que Jeanne 
Fery présentait l'un des symptômes per- 
manents les plus importants de l'hystérie, 
Yanesthésie ou V insensibilité, car « elle ne 
fentoit point les frappures, les griffures, les 
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meurtriffures » dont l'accablaient à l'envi 
ses multiples démons. 

Nous devons encore une mention spéciale 
à ses extases prolongées (p. 60, 101, 104 ; 
à ses sensations viscérales qui lui faisaient 
croire qu'elle avait avalé un serpent (p. 97); 
enfin et surtout au dédoublement de la per- 
sonnalité, qu'elle nous semble avoir offert 
en quelque sorte dans son type le plus par- 
fait (p. 26.) 

Inutile d'insister davantage; le lecteur 
jugera lui-même de l'exactitude de notre 
interprétation. 

A un autre point de vue Y Histoire admi- 
rable mérite d'appeler l'attention : c'est que 
le délire, suivant la règle, porte l'empreinte 
des préoccupations du milieu dans lequel 
vivait la malade. 

Jeanne Fery parle souvent de l'interven- 
tion bienfaisante de « Sainde Marie Magde- 
leine », de sa puissante influence auprès du 
« Seigneur Dieu »; elle parle non moins 
souvent de la communion, des profanations 
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dont, à l'instigation des diables, elle s'est 
rendue coupable envers la « fainète hoirie », 
du sang qui en sortait lorsqu'elle l'a trans- 
percée d'un coup de couteau (p. 88. 92), etc. 
Cette partie de son délire reflète évidem- 
ment les idées exprimées dans les sermons 
qu'elle entendait à chaque instant sur ces 
sujets, soit dans son couvent, soit dans les 
églises, sermons qui devaient être d'autant 
plus frappants que le Catholicisme avait à 
se défendre, à la fin du xvi" siècle, contre les 
idées d'Erasme ( 1 467- 1 5 36), de Luther (148 3- 
1^46), qui enseignaient que l'invocation de 
saints, les commandements de l'Eglise, la 
messe, la hiérarchie sacrée, etc., n'étaient 
que des ornements superflus d'un édifice 
gothique, voué à la destruction ; que le ca- 
tholicisme avait à lutter contre l'influence 
envahissante des idées de Calvin (1^09- 
1 5:64), qui traitait la messe d'impiété et les 
honneurs rendus aux saints et à leurs restes 
de véritable idolâtrie, n'admettait d'autres 
sacrements que ceux du baptême et de la 
cène et ne voulait même pas qu'on les regar- 
dât comme indispensables et nécessaires à 
ce qu'on nomme le salut. 
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Naturellement, archevêque, chanoines, 
prêtres et moines de toute robe se servent 
du délire de la sœur noire Jeanne Fery et y 
découvrent des arguments à l'appui de la 
présence réelle dans l'Eucharistie, du culte 
des saints, de leurs « reliques et olïements », 
en un mot de tout ce qui leur sert à exploiter 
l'ignorance et la superstition publiques. 
S'ils n'avaient agi ainsi, ils auraient manqué 
à toutes les traditions intéressées du Catho- 
licisme. 

BOURNEVILLE. 



HISTOIRE 

ADMIRABLE ET 

VERITABLE DES CHO 

SES ADVENVES A l'eNDROICT d'vNE 
Religieufe profelTe du couuent des Sœurs noires, 
de la ville de Mons en Hainaut, natifue de Sore 
fur Sambre, aagee de vingt cinq ans, pofiedee du 
maling efprit, & depuis deliuree. 

Ladiclte hiftoire atteftee par plufieurs perfonna- 
ges illuftres, nommez en la finaicelle. 

Dominus mortijlcat & viuificat, deducit ad inferos & 

reducit. i. Regnum cap. 2. 

Mirabilis Deus in fanais fuis. Pfal. 67. 
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l'image Sainile Catherine. 
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HISTOIRE 
ADMIRABLE ET VERITA- 
BLE DES CHOSES ADVENVES A 
Vendroiâ d'vne Religieufe profejje, du 
contient des fœurs noires, de la ville de 
Morts en Hainaut, natif ue de Sore fur 
Sambre, aagee de vingt cinq ans pojfe- 
dee du malin efprit & depuis deliuree. 




'AN de grâce, mil cinq cens quatre 
vingts quatre, le dixielme iour d'A- 
uril, fut prefenteeà Monleigneur II- 
lultrilïime & Reuerendillime Arche- 
uefque& Duc de Cambray, Loys de 
Berluymont, par Maiftre François 
BuifFeret, Docteur es droicts, Archidiacre du Cam- 
brefis & Officiai dudict Seigneur Illuftiillime, Sœur 
Ieanne Fery, âgée de vingt-cinq ans, natifue de Sore 
fur Sambre, Religieufe profelïe du conueni des fœurs 
noires de la ville de Mons en Hainaut, diocefe dudift 
Cambray, l'ayant trouuee empefchee & poll'edee des 
malings efprits. Affin qu'il pleuft audift Seigneur 
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Archeuefque congnoiftre du faicl, & aduiier les 
moyens conuenables pour fa deliurance. 

Et comme cefte prefentation fe faifoit contre le gré 
& adueu de ladite Religieuse, auoit confulté auec 
les fufdicts malings, comment elle fe deburoit com- 
porter à la première entreveue dudicl Seigneur Ar- 
cheuel'que. Et fut d'iceux confeillee de s'efforcer à le 
contenter par mines, & belles parolles : luy remon- 
d ? î* ftrant le grand tort & deshonneur qu'on luy failoit 

e l S %eu i i d'auoir conceu de sa perfonne li mauuaife & finiftre 
opinion, & le ietter aux pieds d'iceluy, requérant 
cauieleufement auec larmes feinftes, fa benediclion. 
Mais les mal'heureux par la prouidence diuine, fu- 
rent prins par leurs propres filets. 

Car la Religieule ne fut ti toft mile aux pieds de fa 
Seigneurie llluflrifTime & Reuerendiffime , qu'elle 
Première n'apperceut incontinent, S. Marie Magdelaine enui- 
appartiion ronnee de grande clarté, (encor que pour lors elle 
/ainde Marie ne la cognoiffoit) receuoir en l'on nom, la faincle be- 
Magdaieine. nediefion. Qui luy caufa grande frayeur & eflonne- 
ment, pour ce qu'icelle clarté eftoit du tout diuerfe, 
& d'autre vertu & efficace, à celles qui eftoient accou- 
ftumez luy représenter les fufdits malings & enne- 
mis. 

La nuicl enfuiuant ne cédèrent les fufdicts malings 

de ietter cris & hurlemens iriftes & lamentables, de 

ce qu'ils sentoient leurs forces eftre ia tant amoindries 

Eûicice P ar ^ a f eu l e benediclion Archiepifcopale. Et pource 

de i.i redoutans que la religieufe ne fuft affiftee, d'autres 

benedidion. . r> i /• n- , ,• o , ,• 

moiens Ecclelialtiques, emportèrent les liens & obli- 
gations, defquels fera parlé cy après, que iufques lors 
luy auoyent laiffez en main. Luy faifant promettre 
que iamais ne les quitteroit ne abandonnerait, à 
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quoy elle s'accorda trefvolontiers : parce que leurs il- 
lufions luy plaifoient & eftoient beaucoup plus ag- 
greables, que l'apparition claire & refplendilTante de 
la fufdicle noble & treffaincïe Dame Marie Magd. 

Le douziefme iour dudicl moys d'Auril, après a- 
uoir inuoqué l'affiftance diuine, par le S. facrifice de 
la Méfie, & autres pieux deuoirs à ce conuenables, 
en la présence de ladifte Religieufe, qui eftoit mife- 
rablement tourmentée, furent les malinas au nom de „ 

o Première 

IefusChrift adiurezde dire leurs noms. Et le premier adiuration 

qui parla, fe dicl auoir nom Namon, Et du depuis, Jon e j- e g 

adiurez dédire parles mérites de quels Saincts, ils fe- 

roient chaffez, refpondit au nom de tous, Nous for- 

tirons par les mérites de Marie Magdelaine. Lors le 

Sieur Archeuefque demanda s'il n'y auoit point d'i- • 

mage de S. Marie Magdaleine au conuent, fut ref- L'image 

pondu qu'ouy : & qu'elle en auoit eu vne, dès Ion S- Marie 

c r /i • ri Magdaleine 

cnlance, qui prelentement eltoit encor en la cham- fe bénit. 

brette 1 . Icelle apportée fut bénite par ledit Seigneur 
Archeuefque, en forme accoutumée de l'Eglise, & 
delaillee en la chambre, où pour lors ladicle Reli- 
gieul'e eftott. 

Peu de iours après, on apperceut la fufdite Reli- Erreurs 

gieufe eltre defuellue de la F"oy, & défnuee de toute ap *nte"* 
congnoillance diuine, l'entendement eftant obfcurcy Religieufe. 
& corrompu d'erreurs & herefies diuerles. Ce qui fe 
monftroit, ne voulant icelle prononcer le Symbole 

1 Souvent, dans leurs visions, les hystériques revoient des images ou 
des statues qui les ont intéressées pendant leur enfance. C'est ainsi que 
Rosalie Ler..., dont nous avons rapporté tout au long l'histoire, voyait 
le Christ et la Vierge sous les traits peu artistiques des statues ou des 
images de l'église du village où elle avait été élevée (Rech. cliniq. et 
thèrap. sur lépilepsie et l'hystérie, compte rendu des observations 
recueillies à la Salpfilrièrè de 1S72 a 1S75 ; pans, 1S70, p. 116.1 
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Apoftolique : reuoquant en doute & débattant lubti- 
lement les matières y contenues. Pour à quoy remé- 
dier, le Seigneur Archeuelque (cognoillant la Foy 
eftre le fondement de tout le bâtiment lpirituel, par 
Affijients choijyt laquelle on a accez à Dieu, et sans laquelle efl im- 

par l". ■" . . - rr-n \ r r 
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pofïible luy plaire) ayant choifi pour affiftans le lui- 
nommé, Archidiacre Buifferet, & M. Nicolas Gou- 
bille Licentié es droits, & chanoine de l'Eglife 
métropolitaine noftre Dame en Cambray, M. lean 
Mainlent Chanoine de S. Germain en Mons, & 
M. laques Ioly Curé du Béguinage audit Mons, & 
M. Michel Bauay père Confeireur defdites noires 
lœurs, qui trauaillaient beaucoup pour l'induire de 
croire de cueur & confeller de bouche, les articles 
contenus au fufditSymbole Apoftolique. Mais comme 
à telles remontrances icelle s'exhiboit retiue& diffi- 
cile, alléguant qu'il luy eftoit impoffible captiuer son 
efprit fous celle Foy & credence furpaffant fi haute- 
ment toute intelligence humaine, fut necetfaire de luy 
donner à cognoiftre les tefmoignages & raifons de 
TaU'eurance & fermeté d'icelle. Defquels conuaincuë, 
dicl: au Seign. Archeuelque : Oferez vous bien, outre 
ces telmoignages alléguez, pour mon affeurance que 
la doctrine laquelle vous m'annoncez, foit la vérité 
immuable, & infallible, la ligner de voftre main? 
Aquoy refpondant ledit Seign. qu'ouy, & volontiers, 
commanda à l'vn de les affifteurs rédiger en formu- 
laire vne abiuraiion de tous les erreurs, opinions, 
fecles, herefies, & doctrines diuerfes & eflranges, auf- 
quelles elle auoit iufques à ce iour adhéré, & par lei- 
quelles elle auoit elle diflraiéte, fouruoyee, & efgaree 
de la vraye, faine, & lalutaire doctrine. Laquelle 
abiuration luy ordonna prononcer en fa prefence, 
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& d'aucuns de fes affiliants, à haute voix, deuant 
l'autel, sur lequel eftoit le corps de monfieur S. Lan- 
delin, y apporté de l'Abbaye de Crefpin, pour les 
guerres, & la figner de fon nom, Sœur Ieanne Fery. 
Puis commanda d'efcrire le Symbole en langue La- 
tine & Françoife, lequel ilfigna, Loysde Berlamont, 
Archeuefque de Cambray. comme la vraye, cenaine, 
& alleuree reiglede la Foy, & la marque par laquelle 
les Chreftiens font entrecogneus & difcernez arrière 
des infidèles & hérétiques : luy ayant enioincT: de le 
prononcer & figner, comme cy deffus : l'exhorta plus 
outre, de requérir pour eftre receuë en l'vnion de 
l'Eglife, laquelle eft gouuerneeen terre foubs vn chef 
& Pafteur fouuerain, après IefusChrift. A quoy ayant 
obey, luy ordonna derechef, de lire (outre le Symbole 
Apoflolique ia recité) la profeffionde la foy en Fran- 
çois, félon la difpolition du fainct Concile de Trente : 
& la repeter quelque temps tous les iours. 

L'ayant donc amenée (non fans labeur) à la cognoif- 
fancede Dieu & de l'Eglife, conuint luy remonftrer la 
nature & condition de fon ellat, beaucoup plus par- 
fait, que le commun eftat des Chreftiens : par ce qu'il 
comprenoit l'obligation d'obferuer les confeils Euan- 
geliques. Et pour luy donner cela à cognoiftre, fut 
recherché l'efcrit originel de fa profeffion (félon que 
de coultume en leur maifon toutes Religieufes le tien- 
nent chez elles. ) Lequel ne fut pour lors trouué, par 
ce que il auoit efté donné, de fon conientement, au 
diable appelle Namon. Mais peu de temps après, par 
la puilfance de l'Eglife, fut rapporté, & rendu au Sei- 
gneur Archeuefque, lequel le trouua confeillé de l'in- 
duire à la faire réitérer & ratifier en fa prefence, & 
de la Maiftreffe du contient pour lors Sœur Ieanne 
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Golîart, grand'tante de la Religieufe patiente, & 
d'aucuns des fufnommez affiliants. 

Quoy acheué, on trauailla par l'efpace de 6. femai- 
Peierinages nés au regard de plufieurs bons offices, fi comme, 
vifitations des fainfls lieux circonuoifins, de noltre 
Dame de Vval'mes, de la chapelle noltre Dame de 
Cambron hors la porte du parc de ladifte ville de 
Mons : l'inuocation de laquelle fut de fi grande effi- 
cace, contre les fufdits malings, que le Seign. Arche- 
uesque efmeu d'vn zèle de pieté & deuotion, dédia 
confacra ledit lieu, le premier iour de May de la fuf- 
dite année 1 584, en memoiie & honneur de la glo- 
rieufe Vierge & mère de Dieu : Item, de la chappelle 
S. Croix au clos de la ville de Mons, où eftoit repofant 
le corps de monfieur S. Adrien, y apporté aufli pour 
les troubles, de l'abbaye de Gerardmont en Flan- 
dres : Et de la chapelle de l'hoftel de Lieffyes, audit 
Mons, en laquelle eltoit le corps de monfieur S. Her- 
mès, y apporté auffi (pour pareilles troubles) de la ville 
de Renay : & le corps de madame S. Aldegonde, y 
apporté femblablement comme en lieu fauf, pour 
caufe des guerres ciuiles lors efmeuës audicl pays. 
Autres deuoirs Vfant aiiffi toufiours en toutes ces vifitations, à l'en- 
droit de la Religieufe patiente d'applications des 
faincïes reliques, comme du bras de monfieur S. 
Adrien, & des fa in fis olfements de S. Cornile, & S. 
Cyprian : &. de furfumigations d'encens, foulphre, 
& lenteur de la rue beneille. Par lefquels bons de- 
uoirs, vue infinité de diables furent chaffez, faifans 
toutesfois à leur ylfuë fi grand intereft au corps de la 
patiente, qu'ils luy faifoient souuent rendre grande 
abondance de fang'. 

' Ces hémorrhagies n'ont rien de surprenant. Tous les médecins 
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Et apperceuant l'Archeuesquepar plufieurs fignes, 
le corps d'icelle, eflre remply de maléfices & humeurs 
diaboliques, trouua bon, ordonner des baings d'eaux, 
laquelle le bénit feulement par les Euefques, & eft 
appellee, eauë Gregoriane : par l'efficace & énergie Hains 

defquels, elle ietta par la bouche & narines, extrême feaue Gregoriane 
quantité d'ordures : comme plottons decheueux, & ' 

autres belles en forme de vers veluz. Dont toute la 
place eftoit remplie de puanteur'. 

Du depuis, voyant que la cure tiroit en longueur, 
craignant que cecy ne prouinft par la malice de la 
patiente, fut iugé expédient, tant pour reprimer la 
fufdite malice, que pour matter les fuldits ennemis, 
de la conftituer en obfcure & eflroite prifou : en la- prifon 

quelle elle fut l'efpace de trois iours & trois nuits. 
Mais appercevant que ce remède (combien qu'es au- 
tres quelquefois il foit bon & necelfaire pour ceft 
effet) n'aportoit gueres d'auancement à la cure pré- 
tendue, fut tirée dehors, & remile au lieu accouftumé, 
qui eltoit l'enfermerie du conuent. 

Les 6. femaines paffées, le Seiiin. Archeuefque par- „ , 

r n t r Parlement 

tit par le chafteau de Beauraing en Ardenne : ayant d« 

j - i j • ci r> î • • ui *i-T' ' • ' j heur Archeuetque 

recommande ladicte Religieuse, & laille es mains du 
chanoine Maifent, & de M. laques Ioly. Pendant 



savent que ces accidents sont fréquents chez les hystériques. Nous 
avons longuement insisté sur ce phénomène dans notre travail sur 
Louise Lateau ou la stigmatisée belge {Paris, 1875 et 1X78. p. 9. 20. 
79). — Voir aussi : Royer-Collard. — Essai sur l'aménorrhée, obs. 28 
à 46, extrait dans Bibl. méd., t. V, p. ^09, etc. ; — Darnalix. — Des 
larmes Je sang {Archives d'ophthal., 1882. p. 420). etc. 

* Les voniissements de corps étrangers ont été souvent notés dans 
les histoires de possédées ou d'hystériques. Jean Wier leur a consacré 
un de ses chapitres les plus curieux et il lui est arrivé de dévoiler les 
artifices employés par ces malheureuses malades {Histoires, disputes 
et discours des illusions et impostures des diables, etc.; édit. Bonrne- 
neville, t. I, p. 5o 1. 520). 



Grandes 



8 HISTOIRE 

l'abfence duquel Seigneuraugmentoit de plus en plus 
la rage & furie des fufdits malings, non fans gran- 
diffime intereft de la pauure Religieufe : luy retenans 
quelquesfois fi longuement fon haleine, que fa garde, 
fœur Barbe Deruillers, religieufe du fufdit conuent, 
et diuerjes n'eftimoit autre chofe qu'elle ne feroit eftouffee à 

cruautez ... n . 4 r . , .. --i i r • 

des ennemis. 1 mitant'. Autrefois, pour les tortures qu ils luy fai- 
foient reffentir, & d'autres, dont ils la menaffoient 
d'affliger, la contraignoient tellement s'efcrier, que 
les clameurs ne duraient aucune fois moindre efpace 
de deux à trois heures. Souuent aufïi de nuit l'em- 
poignans la iecloient de fon lift, au milieu de la cham- 
bre, à la veue de fa garde, qui n'eftoit feule (uffifante 
à y donner empefchement, hurtans à la patiente tan- 
toft la tefte, tantoft les bras, & quelquefois aufïi, tout 
le corps fi violentement contre le paué, que les froif- 
fures fe monftroient manifefles efdicles parties 2 . Et ne 
fe contentans des fufdits tourmens, plufieurs fois luy 
empefchoient le boire & le manger, par Tefpace de 
trois iours 3 : de forte qu'on ne penfoit autre chofe 
qu'elle ne terminerait fa vie par faim & foif. Et pour 
s'en mocquer auec outrage, les fufdicts malings Tem- 



■ Ces longues suspensions de la respiration sont de connaissance 
vulgaire chez les hystériques. 11 en est de même des accès de cris dont 
il est question plus bas. 

* li s'agit la des secousses hystériques, c*est à dire de convulsions 
musculaires brusques, quelquefois très violentes. On les observe sou- 
vent chez les épileptiques et les hystériques. Nous en avons cité bien 
des exemples. Elles sont parfois extrêmement nombreuses. Un de nos 
malades, Laje.. ., en avait des centaines par jour. La description qui 
en est donnée ici est très exacte. Voir sur ce sujet : Bourneville, Ico~ 
nogr. photogr. de la Salpêtriire, t. I, II, III, passim; — Compte 
rendu de B'cêtre, pour 1S80, p. 64; — pour i8S3, p. 63, etc.: — pour 
18S4, p. St. etc.). 

3 Ces phénomènes sont dus tantôt à une contracture des mâchoires, 
tantôt à une contracture des muscles du pharynx. 
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pliflbient de vermines venimeufes, dont la refpira- 
tion fe trouuoit infecle & puante'. 

Oultre plus, experimentans iceux leurs forces petit 
à petit s'amoindrir par la puiffance de Dieu en fon 
Eglife, faifoient extrefme debuoir deluy ofter la vie. Les ma /,- B — 
Dont vn iour entre autres, la conduirent fi viftement tafihent 

.... . .. i i -n i de lajubmerger. 

a la nuierequi coulle auprès du cloiltre par derrière 

& la plongèrent dedans fi habilement , que fa garde 

n'eut autre fecours que de crier à l'ayde. Neantmoins 

quels debuoirs qu'ils feirent pour la lubmerger, ne 

luy fceurent toutesfois aucunement nuire : mais elle 

fut par la grâce diuine & bonne alliftence de les Con- 

fceurs tirée dehors, & ramenée faine & fauue en fa 

chambre. Si ne defifterent ils point pour tant de 

pourfuiure leur cruelle entreprife : car ils la ietterent 

vn iour hors des feneftres de fa chambre, en la court 

du monaftere. Et par trois diuerfes fois, la tranfpor- 

tèrent fur les plus hauts eftages de la maifon pour 

la précipiter de haut en bas : mais leurs efforts furent Et la précipiter. 

fruftrez par la diuine protection 2 . 

Or pour obuier à telles fubtiles inuentions diabo- 
liques, fut aduifé de la lier auec fangles & cordes '•■' R'Hgi'«Je 
fortes fur vne puiffante & maffiue chaire de bois, en chaire de bois, 
bien croifee parle bas, de groffes giltes. Tellement Sttreekon. 
qu'on s'affeuroit qu'elle n'en pourrait efchapper. 

1 L'haleine des hystériques, et aussi celle des épileptiques, a quelque 
chose de particulièrement désagréable et que l'on peut considérer 
comme caractéristique. (Jean Wiei', loc.cit.. édit. Boumeville, t. I, 
p. 53s: — Bodin, De la Démonomante, i5So, p. i33, 1 5 1 ; — P.-L. 

Jacob, Curiosités de l'histoire; Croyances populaires du Moyen-Age. 
Paris, I85Î, p. rS; ; — Briquet, Traité de l'hystérie, p. 340;— Bour- 
neville, loc. cit., passim .) 

- Beaucoup d'hystériques sont sujettes à des impulsions semblables, 
sautent par les lenètres, grimpent sur les arbres, sur les toits, etc. 
(Voir : obs. de Geneviève B. . .. dans Ylcnnogr. photogr. de la Salpê- 
trière, t. 1, p. 49 et t II, p. 202, etc.) 
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Mais par la fubtilité des malings fut tirée dehors, 
gliffant le corps, bras, & iambes, hors des lyens, fans 
defnouer aucuns nœuds, ny deftocher aucuns bar- 
reaux de bois ' , & emportée ( pendant que fa garde dor- 
moit) vers la minuit, en vn lieu de la maiibn, fort 
eftroit & peu hanté 2 ; ou après longue recherche fut 
trouuee, & de rechef ramenée en fa chambre. 

Puis ils la rendirent vn iour entier & vne nuit 
fimple & badinatre , priuee de cognoilTance de toute 
ic cognoijfance, créature, excepté qu'elle recognoilloit fa garde, ayant 
en horreur tout ce qu'on luy reprefentoit, ne profé- 
rant autre parolle, finon , ie veux mourir. Pour à 
quoy paruenir ne vouloit boire ny manger 3 . 

D'auantage la rendirent quelque temps muette, 
pleurant continuellement, de manière qu'elle efloit 
contrainte mètre par eferit, ce qu'elle vouloit déclarer. 

De telles & femblables afflictions fut la pauure Re- 
ligieufe l'efpace d'vn mois tourmentée & vexée : au 
milieu defquelles auoit feur Barbe Deruillers fagarde 
fingulier refuge à Dieu, par Finuocation de S. Marie 
Magdaleine : apperceuant quelle rellentoit grande 
addreffe & foulagement, tant pour elle mefme, que 
pour fa Confœur affligée, en la reclamant ainsi de- 
uotement. Et pour ces expériences, ladite garde re- 
quérait les preflres y aiïiflans, de vouloir à leur par- 

1 Nous avons vu maintes fois des hystériques de la Salpêtrière et de 
Bicétre se débarrasser avec une grande habileté de leurs entraves et 
même de la camisole de force, ourant leurs attaques ou leur délire, ce 
que ces hystériques n'auraient pu faire dans leur état de lucidité. 

- Ces transports dans des lieux « étroits et peu hantés » fout le tour- 
mentdes surveillantes chargées de soigner ces malades qui s'échappent 
avec une habileté et une rapidité surprenantes. 

3 Le refus de boire et manger, le désir de mourir, le mutisme, tous 
ces symptôme^ de mélancolie se rencontrent dans l'hystérie : Marcil..., 
B.irr., Geneviève B.... Bêcher..., etc., malades delà Salpêtrière, nous 
ont offert, réunies, toutes ces manifestations. 
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tement pour leurs maifons, iusques à leur retour 

affigner, par l'authorité de Dieu, à la pofledee, en 

forme de prifon, la couche à laquelle eftoit attachée couche 

l'image de la noble dame S. Marie Magdaleine. Ce affignêtpour 

in. • r- i i i prifon. 

qu citant ainfi ordonne par iceux, lentoyent les en- 
nemys cefte bride tant rude & violente en leur en- 
droit, que bien souuent s'efcrioient par la bouche de 
la fille? Si ce tableau n'eftoit bénit nous le rompe- Tableau bénit 
rions en plus de cinquante mil pièces. Ce que confi- jj s Vnnemrs 
rant la garde inci toit ladite Confeur afligee (retournée 
qu'elle eftoit en fon bon fens) à fe recommander de 
tout fon cœur, (Se fe mettre entièrement foubs la pro- 
tection & bonne garde de la S. Marie Magdaleine, 
l'exhortant de baifer fouuent fon image. 

Ces accès palïez, la tourmentèrent d'affliftion en La /j e //,,w e 
cor plus violente, & ce par l'efpace de fept iours & priait de repos. 
fept nuits continuelles, la priuans de repos & tous 
moyens de dormir, & la contraignans comme force- 
née de rage, cheminer par fa chambre, fans fe pouuoir 
ny affeoir ny coucher. Et quand elle attentoit de le 
faire, fentoit tel douleur, comme fi on luyeuft percé 
le corps de part en part de barreaux de fer embrafez 
de feu. 

Et comme le Seigneur Archeuefque, auant fon fuf- 
di£l partement, luy auoit ordonné (pour raifons pre- 
gnantes) certaines ieunes & à diuers iours : pour 
contrarier fon commandement, les fufdicts malings 
ne la permettoient mangerait iour précèdent, puis Atnj „ ée ie rUm 
après luy caufoient vue i\ extrême faim, qu'elle le 
fuit bien raffafiée de fa propre chair, fi on n'y euft mis 
empefehement. Pour à laquelle faim donner conten- 
tement & rafrefchilïement , les fufdicts malings luy 
apportoient à la veue &; prefence de affiftants, de la 
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chair crue de charongne, & à l'inftant remplilToient 

Ordures ingérées la bouche de ladicle pauure affligée de fang foity & 

, Pf_ r pourriture, dont vlïbit telle puanteur, que n'elloit 

les diables ' ' • ' ' ' 

puiir viande. poflible la comporter. 

Avant donc iufques icy befongné, fans avoir fceu 

rien entamer de la confcience de ladite Religieufe, ny 

delcouurir le fecret & profond de fou cœur, (encor 

Empefchemens ,., . . , _ B , ., 

à dejcouurir qu elle en auoit le delir ex volonté, douze a quinze 

fa confcience. j ours durans) pour la grande multitude des malings, 
qui Tenuironnoient, & par troublemens de cerueau, 
ligature de langue, & autres afflictions, empefchoient 
la fufdiéte déclaration & defcharge de l'on cœur. Le 
28. de Iuin, 1 î 84, fur les 5. heures après difner, 
changeant le Seig. Dieu l'ire de la fureur, & regar- 
dant ladifte poure affligée, des yeux de fa mifericorde 

Seconde la prenant de fa grâce. Aduint que faincle Marie Mag- 

apparttwn daleine entra la chambre, auec vne tref-grande clarté. 

S.Marie Et à l'inftant , la fille veit vn rempart, qui empei- 
6 jon"ad'reàe. choit 4 ue ' es fuldifts ennemis nela pouuoient appro- 
cher que du milieu de la chambre. Et parce moyen, 
eut pouuoir de déclarer le fecret de fa confcience, & 
les liens qui la retendent en la puiffance defdi&s 
malings. Et de là en auant toutes & q liantes fois, que 
Toccalion fe prefentoit de traiter de la confcience, ce 
que delïus fe faifoit. Defquels liens eftant venu en 
cognoilfance, & fçachant pour certain, que pour 
émanciper & mettre hors de leur feigneurie & domi- 
nation ladifte pauure Religieufe conuenoit lefdicts 
obligations liens & obligations eftre par eux reftituez : dont les 
de j^ e jan g vnes efloient efcriptes de fon propre fang, les au- 
tres d'encre commune, toutesfois (ignées de fang: 
pour les annihiler & caffer fut beloing d'vfer de 
diuers moiens ecclefiaftiques, par ce qu'entre les 
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fuldicles obligations aucunes eftoient enclofes & 
enfermées en diuerfes parties du corps, & les enne- 
mis gardoient les autres au dehors, en leur puiffance. 
Neantmoins furent les fufditts ennemys forcez les 
reftituer toutes, foubz l'efpace de quatre mois & dix 
iours, à diuerfes fois, & celles qui eftoient enclofes 
au dedans, furent rendues es mains des afliflans, par 
la prefence du précieux corps de noflre Seigneur, 
mis en va corporal, & pofé fus fa telle: Et aulli par 
application aux membres & parties ou eftoient lef- 
dites obligations contenues, quelquesfois des cullodes 
ou eftoient enferrées les boites des faincles huiles Sa- 
cramentels : autresfois des reliques de S. Laurent, 
du bras S. Humbert, d'Agnus Dei, & bains d'eaue 
Gregoriane. 

Et quant à celles de dehors, ayant afiigné le lieu, 
où ils les deuaient remettre & raporter, & donné 
l'heure pour ce faire : continuant le fainit facrifice 
de la Méfie, y ioinfts les exorcifmes & autres prières 
& orailons, furent touliours remifes &. rapportées. 

Et ayant cogneu que la fuldicte Sœur Ieanne Fery, 
pour confirmer & ratifier les promell'es, pacls, & al- 
liances, qu'elle auoit traiclé, & iadis faieT: auec les 
fufdits ennemis, leur auoit baillé à diuerfes fois, qua- 
torze faincles & facrees holties : Le Chanoine Main- 
fent (auquel feul elloit ce fecret déclaré) feit deuoir 
d'implorer l'aide & alîiltance diuine, pour cognoiflre 
ce qu'il plairoit à fa maiellé ordonner fur ce faict. 

Et aduint que le 5. du mois de Iuillet 15 84, fur 
les 8, à neuf heures du loir, luy en furent rendues 
fept, diuinement & honorablement. Entre lefquelles 
eltoitvne, laquelle auoit efté percée d'un coup de 
coufteau au collé, y ayant à l'endroit de la perceure, 
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Vertu & efficace 

de 

la préfenc 



vne tache de lang. Eftant toutes icelles fept hofties 
enclofes en vu linge fin et blanc, accommodé par 
diuers plys. Dont au premier ply eftoient les fix, & 
au fécond la feptiefme feule, & teinfte de fang. 

Mais auant la rendition d'icelles hofties, c'eft 
comme vne choie incroyable de dire icy les horribles 
Hurlement cr ' s ' & efpouuantables hurlements que ieclaient les 
JtS furieux malings : difans par la bouche de la fille pof- 

ledee, au Chanoine Maifent Exorcifte : Voicy qu'on 
les rapporte, elles font en chemin, nous festons 
qu'elles approchent, confond nous donc, & condamne 
nous auant qu'elles viennent : car nous ne pouuons 

la pre/ence l 

iu corpus ûomini. plus souflenir le poids, ny durer en leur prefence. 
Et récitèrent ces propos par plufieurs fois, durant 
l'efpaced'vne bonne demie heure : contournans d'vne 
cruauté inufitee tous les membres de la pauure Reli- 
gieufe, la rendans (quant à la face) priuee de tous 
lineamens, couleur, & figure humaine, qui eftoit 
chofe très hideufe à voir 1 . 
La Religieufe Icelles hofties rapportées au lieu par lediift Main- 

wtabiement fe , ^ c ç VJ , né (chambre ou eftoit la Religieufe) fur vne 

di formée. o \ o / 

table couuerte de tapis & vne feruiette blanche auec 
deux chandelles ardâmes, dirent les diables audiel 
Mainfent auec furie, penfe tu eftre leul luffifant à 
tenir cecy fecret? eferis le à ton Areheuefque : qu'il 
vienne & qu'il les adore. 

Depuis cedit iour ne peut la fufdicte patiente eftre 



* Ces contorsions « d'une cruauté inusitée » de la face et du corps se 
voient principalement chez les malades dont l'existence a été traversée 
pdrdes scènes terribles: tentatives de meurtre, de viol, etc., ou chez 
celles dont l'imagination a été vivement ébranlée par des discours 
effrayants. Les planches xxix à xxxv du tome I de Y Iconographie de la 
Salpêlrière donnent une idée des scènes épouvantables qui se dérou- 
laient devant Marcîl.. durant son délire. 
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delaillee en la garde de Sœur Barbe Deruillers leulle 

comme elle auoit elle du palîé : mais fut befoin auoir 

des preflres nuiftet iour afïîftans, à caufe de la grande 

violence & foule que les malings exerçoient, tant à Accroifemcnt 

l'endroit de la fille affligée, que toutes autres reli- Jc , ,J 

o ' ^ violence 

gieufes de la fufdicle maifon, en l'abl'ence des fuldits des Diables. 
preflres. Doncques par lettres exprelTes de fa Sei- 
gneurie Illuflriffime & ReuerendilTime fut député 
affilient auec les fuf-nommez, M. Grégoire Holonius 
Dofteur en Théologie, & Doyen de S. Gery en Cam- 
bray. Les quatre autres hoflies furent rendues le Redit ion 

cinquiefme de Septembre 1 184, fur les huict à neuf 
heures du loir & aucuns iours après les trois der- 
nières enueloppees en linge comme le fufdicl. 

Or cecy aduenu que ledicl Mainfent auoit ia gardé 
quelque temps, au plus honneftement & religieufe- 
ment qu'il auoit fçeu faire, toutes les fuldicles hollies 
fut fort perplex, ce que finablement il en deurait 
faire. Et confiderant que tout luy elloit cogneu de tel 
lieu, que nullement pour lors luy elloit permis le 
déclarer fauf à l'on Seigneur Archeuefque, fuiuant le 
confentement qu'il en auoit de la fille : anfli que 
pour les referuer trop longuement, pouuoient reuffir 
grands inconueniens d'irreuerence à Tendroict des 
fufdides faincles &. facrees hofties, parce qu'il ne les 
pouuoit pofer en quelque cyboire d'Eglile félon leur 
dignité fans manifefler ou il les avoit eu & rendre 
raifon de la perçeure & fang illu d'icelle : (par ou la 
confellion de la fufdicle Religieulé euft eflé reuelée, 
& le feul fecret d'icelle violé.) Et ne pouuant auffi 
preuoir les fins & ill'ues des choies du depuis adue- 
nues & diuinement ordonnées fur ce faift, à laçuoir 
que la fufdicle Religieufe recepuruit commandement 
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de les publier &. rédiger par eferit, & donnerait li- 
cence et congé (nonobftant le fecret de la conleffion) 
de les déclarer à tous il ne trouua rien plus allie u ré 
que de les vfer toutes en la Mell'e après la commu- 
nion, auant prendre le vin de purification : & brufler 
les linges dedans lefquels auoient icelles efté rappor- 
tées, & les deualler en la pifeine auec les efpingles 
defquelles ils auoient efté accommodez. Ce qu'il feit 
par l'aduis du Sieur Archeuefque, fecrettement un 
iour en la petite chapelle de la facriftie, en la pre- 
fence de la Religieufe aflligee, feule. 

Puis, eftant venu à cognoillance, qu'elle leur auoit 
donné vne pièce de bois de la laincle & vraye croix, 
laquelle fouloit porter à l'on col, pour autant que par 
fa prefence & dignité, ils trouuoient grands obftacles 
d'exécuter leurs malheureux delfeins en Ion endroicl 
auec vne obligation eferipte d'encre, & lignée, de fon 
fang contenant la renonciation des milteres opérez 
par icelle, félon que plus amplement le voirra cy 
après, par le propre eferit de la Religieufe, fut icelle 
pièce de croix rapportée, enueloppee en papier, y 
ioincte auflï ladidte obligation, laquelle pièce a de- 
puis grandement feruy pour matter & chalîer d'elle 
autres Diables. 

Le mois d'Aouft venu 1584. voyans les malings 
que de iour en iour par la puilfance de Dieu & de fon 
Eglife Catholique ils eftoient defpouillez & deftrouf- 
fez de leurs forces, perluaderent à ladicte lœur Ieanne 
Fery par certaines raifons, de confentir à se rallier 
auec eux, & de receller d'ores en auant tous les liens 
& obligations qui reftoient. Dont la première eftoit, 
que s'ils eftoient contraints de l'abandonner tous, 
elle demeurerait en ignorance : parce qu'elle feauoit 
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en qu'elle aage elle auoit efté furprinfe, & que toute 
la fcience qu'elle auoit venoit d'iceux, & la quittans, 
qu'ils reprendraient la fufdicle fcience auec eux, & 
par ainiï demeurerait ignorante. Que l'obferuance 
de la religion à laquelle elle eftoit obligée, portoit 
auec foy beaucoup d'incommoditez, fi comme quitter 
fa propre volonté, & la foubsmettre au vouloir d'au- 
truy, abandonner les allichemens du monde, & 
s'exercer en mortification, veilles, ieufnes, oraifons, 
& autres telles œuures pieufes, lefquelles elle n'eftoit 
accoufttumee fincerement obferuer. 

Quelle se debuoit aufli fouuenir de la vie palïee, 
& qu'à cefle occafion receuroit grande honte & re- 
proche de fes confœurs, fi iamais elle fe rangeoit 
de leur cofté. 

Et finablement, qu'elle confideraft en quelles tor- 
tures & combien loingtaines elle s'eftoit retrouuee, 
ce pendant qu'on trauailloit pour retirer les liens & 
obligations palTees, lefquelles peines neantmoins 
n'eftoient rien au regard de ce que refteroit à endurer 
s'il falloit rauoir les autres liens & obligations. 

La Religieufe par ces douces & emmiellées re- 
monflrances perfuadee, facilement confentit à leur 
dire, & promet de iamais les abandonner. S'eftant 
doncques la pauure tille de rechef plongée en ce 
gouffre & abyfme de malheur, dont luy eftoit impof- 
lîble fortir: noftre Seigneur & Saulueur Iefus Chrift 
voulant demonftrer qu'il ne veut pas la mort, ains 
la conuerfion du pécheur, permit par fa bonté & mi- 
fericorde infinie, que faincte Marie Magdaleine le 25. Magdaiïine 
dudicl mois d'Aouft, iour de S. Loys s'apparut, & . . £ a /! /e . , 
pour la première fois parla à elle en cefte forte. 

Ieanne, il faut que vous fuiuiés mon confeil, & 



S. Marie 



HISTOIRE 



Promejfe 

de 

S. Marte 

Magdaleine. 



Billet diâé 

par 

S. Marie 

Magdelaine. 



Mis fur le cœur 

de la 

Religieufe 

& son ejeél. 



que vous detelliés & anathematiziés ces mefehans, 
lefquels iufques icy vous ont tenue foubz leur puil- 
fance, & que ne craignes les ineonueniens qu'ils 
vous ont fuggerez, ny les tourmens qu'il vous con- 
uiendra endurer pour eftre deliurée d'iceux. Car me 
croyant, ie vous prouoiray d'vn père, qui vous ap- 
prendra & endoctrinera feurement, & fera que tous 
ineonueniens et difficultés, par iceux reprefentées, 
vous feront oftées. Et quant aux travaulx qu'il vous 
faut quelque temps endurer, pour rauoir les lyens 
qui reftent, vous conuient patiemment les porter, 
& reputer légers, au regard de la gloire & mercede 
future qui vous fera rendue : &; pour voftre confort 
& confolation , au plus grand d'ellroiet d'iceux, ie 
me trouueroy prefente. A laquelle remonftrance vo- 
lontiers s'accorda ladite Religieufe. Lors commanda 
ladide Dame prendre la plume, & eferire ce qu'elle 
luy dicterait. Ce qu'elle fit au mefme inftant. Et 
ayant acheué l'efcrit, luy dift lignez le du ligne de 
celuy, auquel me promettez vous Joindre à iamais. 
Et luy ayant conduit la main, (tant pour tirer ce 
ligne de la croix, que pour l'efcriture du billet qui 
fe voirra cy après) luy dit derechef, qu 'iceluy ferait 
mis diuinement fur fon cœur, & que de bref ferait 
reietter tous les autres liens, qui y reftoient encor de 
tous les diables. De forte qu'il a elle trouué par l'ex- 
périence des exorciftes, que depuis ce iour ils en ont 
eu des merueilleux fuccez, & en peu de temps. 

Entre lefquels fuccez, n'eft pas à obmettre qu'après 
elle s'eftoit fi auant abandonnée & fi eftroiclement 
liée auec les fufdifts malins, que d'auoir prins & 
adoré pour dieux, aucuns d'iceux, dont elle auoit eu 
leurs effigies taillées & gravées en diuers métaux 
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d'airain & d'argent : aufquels iournellement pour 
figne d'hommage & recognoiffance auoit prefenté 
oblations & facrifices de chairs mortes de beftes bru- 
tes, qu'ils luyfubminiftroient, & autres, femblables: 
Defquels n'eftans contents, fut vn iour par l'vn d'i- 
ceux aduertie (nommé Sanguinaire) qu'il luy con- 
uenoit, pour eftre bien reiglee, & de toutes parts 
accomplie, offrir facrifice non mort, comme les pré- 
cédents ains vif, de diverfes parties de fon corps, 
telles que il luy dénommerait, par trois iours entiers. 
A quoi s'eftant abfoluement condefcendue, & ayant 
acheué lesdeuoirs félon leurs prefcriptions & ordon- 
nances, gardèrent les malings icelles pièces de chair 
auec le linge, qui auoit receu le fang tombé de fon 
corps, à la coupeure & feparation des fufdiftes pièces, 
pour leur afleurance : affin de s'en feruir comme de 
double fignature contre la pauure Religieufe, fi 
abandonner & quitter les vouloit. 

Adiurez donc que furent ceux aufquels auoyent 
efté faifts ces hommages, de rapporter le linge auec 
les fufdiftes pièces de chair dénièrent arrogamment 
le fait, mais par longues coniurations forcez, le co- 
gneurent, mais qu'ils ne fçauoient où eftoit ledit 
linge auec lefdicles pièces demeuré. Nonobftant leur 
dire, l'exorcifte continua l'adiuration, & tous autres 
bons deuoirs commandant au nom de lefus Chrift 
de les raporter, leur affignant où ils les remettraient. 
Surquoy ils répliquèrent, que ces pièces eftoient des 
parties nobles du corps de la Religieufe, & que les 
coupeures eftoient mortelles. Pour à quoy obuier, 
& la maintenir en vie, fans douleur, auoient efté re- 
quis d'icelle, luy donner nouueaux diables, pour 
garder & confolider les endroits de fon corps inte- 
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reffé, affin qu'elle ne s'efpuifaft de fon fang. Que fi 
d'auenture ils eftoient forcez de rendre le linge & les 
pièces, & abandonner la Religieufe, ce aduenant in- 
failliblement elle mourroit a Pinftant. 

Ce entendant le chanoine Mainfent & reduilant à 
mémoire ce que fur le mefme fait la pauure Reli- 
gieufe luy auoit autrefois déclaré, & dénommé les 
parties defquelles auoient efté ces pièces coupées 
auant palier outre, pour fon aquit, & defcharge, ne 
voulut lailler de fe prefenter à fon Seigneur Arche- 
uefque & lui compter le fai£t eftant pour lors ledicl 
Sieur retourné en Mons de Beauraing, auec vne 
Retour griefue maladie. Sur quoy ayans confulté par en- 

/*■•' femble, conclurent qu'il ne fe falloit foucier de telles 

Archeuefque menaces, & puis qu'il auoit pieu à Dieu la conferuer 
& lonaduis. parfadiuine puilfance l'efpace de cinq ans, depuis 
l'incifion des fufdites parties nobles qui ne retireroit 
la main, pour la maintenir encor vlterieurement. Et 
le cas aduenant (par la volonté de Dieu) qu'elle en 
mourult, qu'il la valloit mieux morte es mains de 
l'Eglile, que toute fa vie élire en la puilfance des ma- 
lings. Et lors fut faict vn complot par enfemble, 
Exorcifme d'entreprendre combat contre les fufdicls malings, 

à mejw heure & affignee rheure) qui f urenl) \ ts huit du f oir . au 

deux lieux. fon defquelles ledidl Mainfent, accompagné de 
M. laques Ioly commenceroit en la chambre de la 
Religieufe les coniurations : & le Seigneur Arche- 
uefque en mefme heure en fa chambre malade, vfe- 
rait auflî des mefmes exorcifmes. Et pour lignes vifi- 
bles de leur département, defigna la rupture d'vn 
_. _ carreau de la première verrière voifine à la cheminée 

d'Exorci/mes. de la chambre où eftoit ladicle Religieufe en l'on 
cloiftre. 
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Par la force d'icclles coniurations furent contraints 
les ennemis rapporter le linge teint de fang, auquel 
eftoient les trois pièces de chair enueloppees, & les 
remirent au lieu defigné. 

Ce nonobftant, demeurèrent toute la nuit tour- 
mentans et affligeans la fille de douleurs fi exceffifs, 
que cœur plus dur que marbre en euft efté efmeu à 
commiferation. Et fur les fix heures du matin appro- si vi e bXe 
chantes fortirent hors & rompirent pour fignal le <*" 

, r , parlement 

carreau defigne. / a diabltSi 

Defquels eftant la pauure fille délivrée, pour Tin- 
tereft qu'ils luy auoient faid par dedans le corps, 
tant par les playes anciennes que par les frefehes & 
nouuellcs qu'ils luy firent à leur département, de- 
meura l'efpace de trois femaines ou dauantage ma- 
lade : iettant l'efpace de quinze iours & plus, grande 
quantité de fang & pièces de chair pourri, & d'icelles 
coupeures eft furuenu vn accident fort effrange, que Accident ejtrauge. 
elle a porté en certaines parties de fon corps, vn an 
& 23. iours, auec continuation de douleurs 1 

Au regard de toutes autres chofes données & ac- choses rendues 
ceptees des diables, fi comme deux medales antiques, 
l'vne d'argent & l'autre de cuiure, qui eftoient les 
reprefentations d'aucuns idoles qu'elle adoroit) dont 
l'vn eltoit nommé Ninus & fa ceinture de cuir, la- 
quelle ils auoient retenu, depuis qu'elle lauoit vne 
fois mis à fon col auec délibération de fe biffer 
eflrangler d'eux, & plufieurs autres images de Saints 

1 Ces douleurs continuelles, fixées dans diverses régions du corps, 
aujourd'hui bien connues, sont désignées sous le nom détones hystéro- 
gènes. (Consulter : J.-.M. Charcot, Leçons sur les maladies du système 
nerveux, t. I, 5' édition., p. 320,435, etc. — Bourneville etRcgnard, 
Iconogr. de la Salpétrière, t. III, p. 3o à 8S, etc. ; — P. Riclier. Etude 
sur la grande hystérie; — Pitres, Des ^ones bystérogènes et hypno- 
gènes, etc ) 
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Cornau 

premier poJfeJTant. 



d'argent, qui ordinairement lui pendoient au col. 
furent auffi rendues et rapportées. 

Eflant donc venu à cognoiflance de tous les liens 
& obligations, par lefquels réciproquement, tant les 
malings que la Religieufe eftoient par enfemble 
aflbciez, fe trouua icelle en pariin libre de tous, 
horsmis deux, qui eftoient les premiers qui de fon 
enfance l'auoient feduicle. Defquels l'vn auoit nom 
Garga & l'autre Cornau. Et quant à Garga, il 
fut facilement & en bref, par la puiffance de Dieu, 
confondu. Mais il y eut beaucoup plus de difficulté 
à l'endroit de Cornau, premier de tous. Carie 9. de 
Nouembre 1 584. à minuit il fe reprefenta iettantfeu 
& flammes par fa gueule & oreilles, & traînant fa 
queue grolTe & longue en figure extrêmement hi- 
deufe & efpouuantable. De quoy se trouua la Reli- 
gieufe accablée de frayeur & tourment plus intolé- 
rable, que iamais n'auoit enduré tout le temps de 
fa poffeffion. Parce que s'eftans retirez les preftres 
exorciftes en leurs maifons, fe trouuoit deftituee 
d'affi fiance. 

Le lendemain adiuré qu'il fut de dire fon nom, dit 
qu'il s'appelloit Cornau : proférant par la bouche de 
la patiente auec véhémence, que luy feul auoit plus 
de puiffance fus elle, que tous les autres fes compa- 
gnons : parce qu'il eftoit le premier qui l'auoit prinfe 
après la malédiction du père. Ce qu'oyant le Cha- 
noine Mainfent, l'adiura de déclarer ce qu'il enten- 
doit par celte malédiction. Auquel il refpondit, qu'vn 
jovr fur les dix heures du foir, retournant le père de 
fa tauerne, rencontra fa femme (qui l'alloit requérir) 
ayant l'enfant entre fes bras, Lequel fe fafchant 
contre elle donna fon enfant au diable. En vertu de 
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Malédiction 
du père. 



laquelle donation, il eut puilTance d'aflieger & con- 
tinuellement voltigera l'entourdudit enfant, iufques 
à l'aage de quatre ans, aufquels eftant paruenue obfejfion. 
talcha d'auoir fon confentement, affin d'eftre prins 
& receu pour père. Ce qu'ayant Mainfent defcouuert Acceptation 
(craignant que ce ne fuft menfonge) demanda à la de 

V. ,. . r r r y 11 ' c Cornau pour père. 

Religieufe retournée en fon fens, ti elle auoit louue- 
nance d'auoir accepté en fon enfance quelqu'vn pour 
père, aquoy ayant bien penfé, cogneut qu'ouy, nom- 
mant le lieu & les perfonnes y prefentes, lefquelles 
toutesfois n'oyoient ny voyoient le diable traifter 
lors auec elle. 

Apres que la fille eut confeffé cecy, le Diable com- 
mença à crier furieufement par la bouche de la fille, 
l'appellant mefchante bougreffe. Lors ledi£t Main- p a rolie exécrable 
fent demanda, vers qu'elle perfonne telle outrageufe 
& infâme parole s'adrelToit? Difl, vers celle qui 
a iufques icy déclaré tous les liens & confentemens 
que nous auoit donné la fille. Lors Maifent répliqua. 
N'a ce pas donc efté la Religieufe, qui a iufques icy 
parlé, & déclarez de iour en iour vos liens? refpondit 
que non, & que la Religieufe n'auoit point encor 
parlé d'elle mefme vne feule parolle : & s'il aduient 
que ie lbys contraint de l'abandonner elle ne fçaura 
parler. 

Nonobstant fon dire, ledic~t Mainfent infiftoit par 
adjurations, qu'il euft à fortir. Se voiant preffé com 
mença à alléguer plufieurs raifons dont la principalle 
eftoit, que fortant la fille ferait remife en enfance, 
& priuee de la cognoiffance de toute créature. 

Ledit Mainfent ne s'en fouciant, l'aymant mieux 

. . . • Allégations 

auoir telle, qu'endiablée, pourluiuoit la conturation. da 

Ce que voyant le mefchant, s'adreffa à la fille & fe- Niable. 
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crettement (félon que depuis elle a déclaré) luy re- 
monftra le bon traitement qu'il luy auoit fait le 
temps patte, & qu'il auoit moien le continuer, voire 
meliorer. En tefmoignage dequoy il ietta par la 
chambre des pois de fuccre ronds nommez Anis 
d'Alexandrie, luy empliffant autïy de mefmes dro- 
par le diable, gués, la bource qui pendoit à fa ceinture. Dequoy 
fort efiouie la Religieuse pofiedee, eut tel contente- 
ment, qu'elle print ferme refolution de ne l'aban- 
donner difant audit Mainfent (qui l'induifoitdu con- 
traire) comment quitteray-ie celuy, qui ma par tant 
d'années nourry en douceur & délices, pour vous 
prendre, que ie n'ay cogneu finon depuis huit à neuf 
mois? le ne le feroy point. 

Nonobftant fon opiniaflreté, feit tant par diuers 
allégations moyens qu'il gaigna le point de la nourriture. Ce 
qu'aperceuant le Diable d relia à la fille vne autre 
embufeade beaucoup plus fubtile & accommodée à 
fon naturel, qui eftoit d'entendre & traifter volon- 
tiers chofes hautes & grandes à fçauoir, que fi iamais 
elle condefeendoit de l'abandonner, il la rendrait 
fimple & ignorante, qui tourneroit grandement à fon 
deshonneur, aiant elté toute fa vie douée d'vn trefvif 
entendement & bon efprit qui caufa vn extrefme re- 
gret à la pauure patiente. Doncques pleurant amè- 
rement & fe lamentant dic~t à genoux ployez, au 
fufdit Mainfent. le vous prie, laiffez moy pour le 
moins cefluy cy seul, à fin que ie ne tombe en la 
fimpleffe qu'il me remonftre : par laquelle ie feray 
toute ma vie déshonorée. A quoy ne voulant & ne 
pouuant condefcendreledift Mainfent, icelle fondant 
en larmes, s'eferia : O quel dur partement eft ce icy? 
Sur quoy vfant le Chanoine, de longues remonflran 
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ces, affeura la hlle du contraire, la faifant condelcen- 
dre & acquiefcer à icelles : Demandant toutefois, 
puis qu'il luy conuenoit le quitter, qui elle auroit 
d'ores en auant pour père ? Refpondit Mainfent, 
Sœur Ieanne ne vous donnay fur ce peine, ie vous Mainjent 
feray père. Elle l'interrogua de fon nom, qui dit, v our per*. 
eftre appelle Iean. Icelle voulant s'en afleurer répli- 
qua. Me ferez vous donc père? Mainfent refpondit 
qu'ouy, & à ce faire s'obligea vers elle, donnant la 
main en ligne d'alïeurance. Et l'obligation receué & 
acceptée d'vne part & d'autre, la Religieufe renonça 
d'vn bon cueur, & pour touliours fon père Cornau. 
Apres lequel renoncement, le Chanoine commanda du 

au diable, au nom de Dieu viuant, du Père, du Fils, àiabu Con " 1 " 
ik du benoill faincl Efprit, de fortir du corps de la 
pauure Religieufe, créature de Dieu, & s'en aller au 
feu éternel, pour y eftre crucié. Etait mefme inftant, 

n r • i- r ■ i j ,,• i, iv r Parlement 

1 eipnt maling lortit hors du corps d icelle, 1 interel- de 

fant grandement, & caufant horrible tremblement , . c°rnau 

° & fin de pnjfejfinn 

par tous l'es membres. 

Et foudain qu'il en fut party, S. Marie Magdaleine 
s'apparut. Ce nonobftant, le vilain voltigeoit encores 
par la chambre, y fentant des poids de fuccre. Mais ' ppa ^l '° 
la fairnSle Dame eftant aux enuirons d'icelle, la ga- 
rantit tellement qu'il ne peut plus y auoir accès pour 
y rentrer. Mefmes par continuation des exorcifmes, 
il fut finablement du tout confondu. 

Cefte viftoire tant diuinement obtenue, & chalîez 
que furent tous les iniques vfurpateurs hors de leur 
ancienne pofleffion : la religieufe fut remife en vraye 
fimplelTe d'enfance, & rendue ignorante de la con- ta Reiigieui 
gnoilïance, tant de Dieu, que des créatures : ne poll- 
uant prononcer autres parolles , que. Père Iean,& 
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belle Marie 1 : la demonftrant auec le doigt aux enui- 
rons de foy, & donnant ligne de trefgrand ioye pour 



1 Nous devons relever d'une manière spéciale les phénomènes qui 
surviennent en ce moment chez Jeanne Fery ; de son état habituel 
elle tombe en « vraye simplesse d'enfance ». ("/est là un état curieux 
qui a été décrit avec soin par MM. Azam {Le dédoublement de la 
personnalité et l'amnésie périodique, dans Revue scient if., 1876, 
p. 181 et 265; — 1877, p. 577; — 1879, p. 8.14}; — Dufay [tbid., 
1876, i5 juillet et 1S79, p. 84.3); — Macnish [Physiology ofthe sleep) ; 

— J. Voisin {Note sur un cas de grande hystérie che\ l'homme, dans 
Archives de neurologie, 1 885, n° 29. p. 212); — Camuset. {Un cas 
de dédoublement de la personnalité ; période amnésique d'une 
année che\ un jeune hystérique dans Ann.médico-psych., janv, 1882); 

— Th. Ribot. {Maladies de la personnalité, iS85, p. 82). C'est 
M. Azam qui a décrit le premier, croyons-nous, cet état sous les noms 
de dédoublement de la personnalité et d'amnésie périodique. Nous 
nous bornerons ici à résumer le cas rapporté par MM. Camuset et 
J. Voisin. 

V...,n né d'une mère hystérique, de conduite irrégulière», est 
arrêté pour vol à neuf ans et interné à la colonie pénitentiaire de 
Saint-Urbain où il travaille à la terre. En mai 1879, il a une frayeur 
vive occasionnée par la vue d'un serpent, suivie d'attaques d'hystéro- 
épilepsie, compliquées de paraplégie, accidents qui motivent son 
transfert à l'asile de Bonneval (mars 1S80). Par suite de sa par.ilysie, 
on lui fait apprendre le métier de tailleur. Deux mois plus tard, 
« subitement, il est pris d'une violente crise d'hystéro-épilepsie. 
Quand il se réveille du sommeil qui suit l'attaque, la paraplégie a 
disparu. De plus, il a perdu le souvenir du temps qui s'est écoulé de- 
puis que la paralysie l'a frappé. Il se croit à Saint-Urbain, veut 
retourner à la culture, ne se souvient pas d'avoir été paralysé, ne 
sait plus tenir son aiguille de tailleur, s'étonne des objets qui l'en- 
tourent. 

« En résumé, état prime jusqu'en mai 1879 ■ de mai 1879 à mai 
1880, état second coïncidant avec la contracture des membres infé- 
rieurs, et se terminant quand elle disparaît. Après mai 1880, retour 
à l'état prime, amnésie des douze derniers mois, changement de 
caractère ». V... sort de Bonneval en juin 1881. — Après des péri- 
péties diverses, il entre à Bicè*tre (août [883), OÙ l'on observe successi- 
vement les deux états. Dans l'état second, il avait un langage im- 
personnel, enfantin, très prononce ; « Moi vouloir boire ». — qui 
resta à peu près le même du début (2 1 janvier) jusqu'à la fin de mars 
et ne commença à s'améliorer que dans les premiers jours d'avril. 
Le i7de ce mois, une crise met fin à l'état second : en revenant à lui, 
le malade se croit au 26 janvier. A la suite d'attaques survenues le 
10 juin, V... retombe dans Vétat second; mais, le lendemain, la 
contracture disparait et il revient à Vétat prime. 

Ces deux états se différencient par des caractères très nets: 
durant Vétat prime, V. . . est indiscipliné, querelleur, taquin, voleur : 
*on langage est vif, les mots arrivent abondamment, les phrases 
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la préfcnce d'icelle. Nonobftant ledift Mainfent crai- 
gnant que le maling efprit nefe transformai! en ange 
de la lumière, feit devoir d'afperger la place à l'en- 
tour d'elle d'eaue Gregoriane : ignorant encor lors, 
que cefte fille eftoit en la protection de S. Marie Mag- 
daleine : & qu'elle luy auoit apparu, le iour de l'a 
prefentation au Sieur Archeuefque,qui fut le dixiefme 
d'Avril, receuant pour elle la benediflion, comme 
dicT: eft : ne fçachant aulli, que le 28. de Iuin s'cfloit, 
encore manifeftee, & parlé à elle le 25. d'Aouft, & 
depuis l'affine en tous fes grands travaux : & ce, 
pour autant que la Religieufe iufques alors n'auoit 
feeu parler de foy mefme, ny déclarer fes intentions. 
Car quand elle auoit fait ou dit quelque mal , ce Différence 
auoit efté par la conduire du diable, & le bien, par de 

la direction de faincle Marie Magdaleine 1 , laquelle 
pour caufe aux affiltans incogneue, ne s'eftoit voulu 
pleinement donner à cognoiftre, finon à l'ylTue de 
la poffe filon. 

Et d'autant plus que ledit Mainfent perfiftoit de 

sont correctes : — pendant Vâtat second, il est doux, enfantin, a h un 
langage impersonnel comme les bébés et possède peu de connaissances 
générales ». 

En comparant ce résumé avec les phénomènes observés chez notre 
possédée, on voit que le rapprochement que nous cherchons à établir 
est parfaitement justifié. Nous ne pouvons, dans cette note déjà trop 
longue, entrer dans de nouveaux détails. Nous nous bornerons à 
dire que V.. . s'est sauvé de Bicêtre (2 janvier i885), qu'il s'est engagé 
dans l'infanterie de marine, est envoyé à Rochefort, commet un vol, 
est reconnu irresponsable et envoyé à l'hôpital le 27 mars où il lut 
observé par MM. Bourru et Burot, puis à l'asile d'aliénés de I.aloud. 
sous la direction de M. Mabille (a). 

1 On retrouve là une indication très précise des deux aspect-* du 
délire hystérique : le diable, c'est le mal. ce sont les hallucinations ter- 
rifiantes — autrement dit le délire triste ; la sainte, c'est le bien. 
ce sont les visions brillantes — autrement dit le délire gai. 

(a) Voir pour cette partie de l'observation : Berjon, — la Grande Hys- 
tère'chiei l'homme. iS. ç 6. 
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faire les comurations, & afpei fions d'eaue Gregoriane, 
d'autant plus auffi s'approchoit la faincle Dame de 
la Religieufe, qui demonftroit pour fa prefence 
grande ioye & liefie de cueur. 

Quelque peu après, la fille s'eftant repofee & ref- 
chauffee, dit, demonltrant encor par le doigt faincle 
Marie Magdaleine à fes enuirons, Marie, Grand père. 
Lors Mainfent craignant qu'il n'y euft vn diable, 
appelle grand père, comme le maudit Cornau auoit 
prins nom de père, la preffa de dire, quel eftoit ce 
grand père qu'elle reclamoit. Refpondit Loys. Il ré- 
pliqua, Quel Loys? Elle hefitante & ne le feachant 
dire, s'adrelîbit vers l'apparition, difant, Marie, Ma- 
rie. Ce que voyant Mainfent, luy dicl : Demandez à 
Marie, Quel Loys? Incontinent, comme ayant ob- 
tenu refponfe, elle adioufta, Loys Archeuefque. Lors 
Mainfent entendit que la bonne Dame luy donnoit 
le Seigneur Archeuefque pour fon grand père. Ce 
qui fe palla en prefence du Doyen Holonius. 

Les vnze heures fonnees, douziefme iour de No- 
uembre 1 584. ledifl Mainfent alla célébrer la Meffe. 
Si toft que la Religieufe entra en la chapelle, s'admi- 
roit grandement (à la guife des enfans) de veoir tant 
de beaux tableaux & images 1 . Et mile à genoux par 
l'addreffe desaffifians, deuant l'autel, s'apparut dere- 
chef faincle Marie Magdaleine, & la Religieufe la de- 
monflroit auec le doigt, difant, belle Marie. Ledift 
Mainfent craignant que ce ne fuft encores le diable, 
print l'afperges, & iecla de l'eaue beneifte parla place, 
auec coniuration. Et enquefta la Religieufe, fi, 



1 Voir la note de la page 26 sur le dédoublement de la person- 
nalité. 
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quand il parloit, ou afpergeoit la place d'eaue bénite, 
ce qu'elle difoit eftre belle Marie, ne fe departoit 
point? La fille ne pouvant parler, déclara par fignes Parolle inefperée, 
que non. Tout au long de la Meffe l'ayant aflife, fignes d'affedion 
demeura coye, comme vn petit enfant, qui n'a aucune a l ' e '<£ r ° ,él 
cognoilTance. La Meffe acheuee, elle dit à haute voix, s. Marie 
& fort parfaitement en Latin, Maria ergo vnxit ■ "gdaetne. 
pedes Iefu : qui eft à dire, Marie a oincl les pieds de 
Iefus. Retournée de la Meffe, & remife en la chambre 
d'hoftes du conuent, ne pouuant parler, demonflroit 
par diuers fignes, qu'elle defiroit auoir le tableau , 
auquel eftoit depeinfte l'image de faincte Marie Mag- 
daleine; duquel eft faict cy deffus mention. Lequel 
eftant apporté, donna grand ligne de lielïe. Et com- 
mença (comme les enfants ioùent auec leurs poupées) 
à l'habiller & veflir de petits drappeaux, le ioignant 
à fon fein, comme fi elle luy euft voulu donner le 
tettin 1 . 

Le lendemain du matin, treiziefme iour de No- 
uembre, mil cinq cens oftante quatre, déclara audit 
Mainfent, prononçant à la mode des enfans, fort im- 
parfaitement (de forte qu'il conuenait l'entendre 
plus par lignes que par parolles) qu'il luy efloit fur- 
uenu à minuit vn battement de cueur, lequel luy 
caulbit plus d'allégement que de peine. Dequoy ad- 
uerty ledicl: Mainfent, à fin de defcouurir ce que 
c'eftoit, fut refoult entre les affiftans, luy donner 
encores vn baing d'eauë Gregoriane : par ce qu'ils 
auoient expérimenté, que par ladifte eauë tous les 
liens qui enuironnoient le cueur, eftoient fortis. 

1 Nous avons vu à la SalpStrière (services de MM. Charcot et Dela- 
siauve) des malades qui, dans leur délire, se livraient absolument 
aux mêmes actes. 
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Les choies neceft'aires pour le baing, appreftees & 
Grêgorimé. la Religieuse couuerte de linges, félon la couftume, 
Sœur Barbe Deruillers la garde ordinaire, la meit 
dedans la cuue. Où eftant, les Preftres Exorciftes 
entrèrent en la place, tellement qu'ayant efté audit 
baing, l'efpace d'vne demie heure, elle apperceut 
derechef la glorieufe fainde Marie Magdalaine : & le 
déclara difant en ces termes ordinaires, Belle Marie, 
Marie belle. Et tout à coup fut troublée. Pour lequel 
troublement, les affiftans furent eftonnez. Et crai- 
gnans qu'ils ne fulTent deceus, vferent de coniura- 
tions, & d'afperfion d'eauë Gregoriane, par toute la 
place. Et plongèrent la fille foubz l'eauë, la tenant 
là li longtemps que naturellement elle y pouuoit 
eftre. Et la laiffans en après refpirer, aduint, que 
ayant la tefte hors de l'eauë, dreffant les yeux vers 
le ciel, & les bras eftendus en haut, ouurant la bou- 
che fort large, fut apperceu, entre la langue & le 
palais, vn gros billet de papier, ne eftant lié comme 
auoient efté les precedens le contenu duquel eftoit 
tel, & en cefte façon efcript. 

In nomine Domini f noftri Iefu Chri- 
fti crucifixi. 



Cy ejl le billet 
mis 



Par la malediâion du père a efilé ceji enfant mis 
en la puiffance du diable, & feduiâ de luy en en- 
J"J le "f"'" fance, lequel ie vous ay monftré : mais par la puif- 
le 25. fance diuine, laquelle ne méfie la malice de Phomme, 

dAouji t584. auec l'innocence de l enfant; & afin de magnifier 
fa gloire en elle, afin que la louange partout s'ex- 
tende, & la bonne garde de Marie Magdeleine, la- 
quelle vous rend auiourd'huy Jeanne Fery libre de 
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la poffeffion de tous les diables, la rendant auiour- 
d'huy en la charge & nourriture, par la volonté de 
Dieu, de Loys de Berlaymont, Archeuefque de Cam- 
bray, en quel lieu & place là où qu'il foit & fera 
toute fa vie : à fin qu'elle fujl affranchie contre ces 
diables, le/quels iufqves icy l'ont vexée: & quelle 
fujl apprinfe & endoârinee feurement en la louange 
de Dieu, en laquelle ejl ignorante, & comme cejluy 
qui doit respondre de fa confcience deuant Dieu. 

f 

Apres la rendition dudift billet, ceffa le battement 
de cueur, & demoura la Religieufe auec tel entende- 
ment & maintien, qu'vn enfant de quatre ans, du 
tout ignorante & idiote. Iceluy billet (après action 
de grâces rendue par les alîiftans) fut foudain apporté 
es mains du Seigneur Archeuefque, qui tenoit en- 
cores chambre pour fa maladie: Lequel confiderant 
eltre chargé de la faire inftruire feurement, luy feit Commencement 
pour la première inftruftion apprendre à fe figner vinilnetion 
du figne de la croix, & dire, I;i nomine Patris, & de la fille. 
Filij , S- Spiritus fanai , Amen. Et luy conuint em- 
ployer trois iours pour l'apprendre parfaitement. 
Puis on luy propofa la falutation Angélique, lui fai- 
fant réciter par cueur. Et ainfi petit à petit, tous les 
premiers rudiments de la pieté Chreftienne, furent 
enfeignez. Voire mefme fut befoing recommencer 
dés fon A. B. C. pour la raprendre à lire. Et pro- 
nonçoit du commencement le tout auec langue ef- 
p'cffe, & fort difficilement, à la guil'e d'enfant 1 . 

Le quinziefme de Nouembre i J84, la fille monftra Doieur Je tejte 

de 
la Religieufe. 

1 Comme on le voit de mieux en mieux, il s'agit bien là d'un cas 
tout à fait comparable à celui que nous avons résumé (p. 26). 
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auoir vne grande douleur de tefte : caufee d'vn batte- 
ment, lequel elle ne pouuoit autrement exprimer, 
que mettant la main fur fon front, & difant. Doucq, 
doucq 1 . Or, fur fesentrefaictes, elle eflantenfon con- 
uent, & le Seigneur Archeuefque encor malade en 
la maifon, s'aduifa à part foy, puis que fon père luy 
auoit donné -fa malédiction, qu'il conuiendroit entiè- 
rement, que luy comme fon père fpirituel, abolilfant 
celte malédiction, luy rendift fa bénédiction. Or pen- 
dant ce penfement, voilà le Doyen Holonius, qui 
entra en fa chambre, venant du cloiitre. Et lors s'a- 
drelfant le Seigneur Archeuefque à luy, dit. Mon- 
fieur le Doyen, le fuis icy penfant qu'il eft expédient 
d'abolir par ma benediclion, la malédiction donnée 
à fœur Ieanne. Lequel refpondit, Monfeigneur, le 
fuis très aife de l'entendre : car à ces effefts ie viens 
vers voftre llluftriiïime Seigneurie, pour l'aduertir, 
que la Religieufe demonllre la defirer, par les fignes 
qu'elle faiCt. Lors lediCt Seigneur Archeuefque com- 
manda de l'aller quérir. Et fe leuant de fon lict, de- 
bile qu'il eftoit, la feit venir en fa chambre, accom- 
pagnée de fœur Barbe Deruillers fa garde. Et en 
Doieur de wjie prefence de fes domeftiques luy donna fa bénédiction. 
par bmeltaim Laquelle ne fut fi toft donnée, qu'à l'inftant (Dieu y 
coopérant) luy ceffa le battement & douleur de la 
tefte. Difant la fille en fon infantile langage, Grand 
père, plus doucq, doucq. Ce acheué fut ramenée en 
fon cloiflre. 

Le dixhuictieme de Nouembre dudicl an, conti- 
nuant la Religieufe de parler imparfaitement, ne 
ceffoit de monftrer fa langue auec fon doigt. Ce 

1 Ces accidents so:it connus sous le nom de clou hystérique. 
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qu'eftant audit Seigneur Archeuefque rapporté, la 
manda vers foy : & eftimant bien que ce feroit pour 
receuoir la benedidtion fur fa langue, à fon arriuee 
luy configna la langue au nom de la S. Trinité, par 
trois diuerfes fois, en prefence de fes domeftiques. Et 
ne furent ces bénédictions fi toit acheuees, que la- 
dicte Rcligieufe en vn inftant, receut la parfai&e pa- 
rolle, & di£t, Grand mercy, grand père, vous m'auez 
rendu vne langue. Et non contente de ce , feit figne 
audict Sieur Archeuefque, qu'elle defiroit que tous 
fes membres fulfent confignez du figne de la Croix : 
pofant fa main fur fa telle, & la mettant iufques au 
pied. Ce qu'entendant le Seigneur Archeuefque, 
commençant à la tefte, configna tous les membres 
auec les iambes, par vne feule bénédiction, & furent 
tout à coup reftituez tous en leur entier. Et la Reli- 
gieufe dit. Grand mercy, grand père, vous m'auez 
rendu vne tefte & des iambes. Qui luy caufa d'habi- 
lement marcher, ce qu'elle n'auoit fceu faire aupara- 
vant, finon auec longueur de temps & grande diffi- 
culté, qui fe monftra bien euidemment parce que il 
luy conuint employer Tefpace d'vne groffe demie 
heure, pour arriuer au logis dudict Seigneur Arche- 
uefque, partant de fon cloiftre, qui n'eltoit diftant 
qu'enuiron cinquante pas. 

Or combien qu'elle auoit receu libre vfance de 
tous fes membres, comme dicl elt cy deffus : fi elt ce 
qu'elle demouroit encores en enfance : n'eftoit qu'elle 
fut interroguee par ledicl Seigneur Archeuefque, y 
affiitant le Chanoine Mainfent, fur le fai£t des chofes 
paffees, au regard de faincte Marie Magdaleine. 
Aufquelles interrogations elle respondoit fagement 
& pertinemment, donnant refolution à toutes diffi- 
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La fiiie rejponi huilez , qui pourraient tant pour l'aduenir fe repre- 

fagemcnt, fentcr, que pour le paflé. Et fut l'efpace de neuf iours 

de fainéleMarie ^ ans pouuoir manger chair, ny autre viande folide, 

Magdaidne. f e nourrilTant feulement à la façon des enfans, de 

laid bouilly. 

Le dixneufiefme dudicl mois, eftant en fon con- 

uent, di£t au Chanoine Mainfent qui l'alloit vifiter, 

Mainfent, parlez de fens. Lors iceluy requift les 

aiïîftans qui eftoient en la chambre, fe vouloit retirer. 

Puis luy demanda, ce qu'elle vouloit déclarer par 

ces mots, de parler de fens? Refpondit, que c'eftoit 

qu'il luy falloit (auant l'expiration des huit iours de 

fa deliurance de la poffeffion des diables) dreffer une 

confeffion, pour en icelle repeter tous les péchez 

qu'elle luy auoit ia confeffez autrefois, & la faire au 

Sieur Archeuefque, comme à ceftuy qui deuoit ref- 

pondre de fa confcience deuant Dieu. Interroguee 

comment cela fe pouuoit faire, veu qu'elle eftoit en 

telle ignorance, que mal poffible luy feroit, fe reffou- 

L'ejcript uenir des chofes paffees : Refpondit, Vous aués par 

cy mentionna, efcrit, difté de ma propre bouche, le difcours de ma 

que " v ' e j & l es poincls principaux de ma confcience : vous 

celuy qui suivra \ ts ]j rez en ma n re fence, au Seigneur Archeuefque. 

cy après, ,,.,-, • ■ ?r o m 

jaiei h-t s il y auoit aucuns points obfcurs, & non affez 

pana Reiigieuje. f ur Kfamment efclarciz, ie les r'adrelTeray. 

Le vingt-vniefme dudiit mois de Nouembre fut 
prins, pour entendre & acheuer cefte belbngne, & 
Confejfion reparie où il y eut difficulté au difcours, elle la purgea fort 
Seigneur pertinemment, eftant tout le temps de la confeffion 
Archeuefque. en frefche mémoire des chofes paffées, en bon enten- 
dement & vif fens, fauf que pour la débilité de fon 
cerueau, ne pouuoit longue efpace de temps, vacquer 
à l'audition de la leclure qu'en faifoit Mainfent. Dont 
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pour cela, fut necelïaire diftribuerle iouren diuerfes 
heures, aufquelles elle y entendoit, & prendre de la 
nuict, par ce que le huicliefme iour s'expiroit. De 
manière qu'à vnze heures & demie de nuift, mon- 
ftrant grand figne de repentance, & iettant de fes 
yeux abondance de larmes, receut du Sieur Arche- 
uefque la pleniere abfolution. Et par commun 
aduis, tant les obligations données & lignées de fon 

c n • i f , ■ i i L'efcript [uldict 

lang, qui ettoient en nombre de dixhuit, que le brujie 

difcours touchant aucuns points de fa vie, difté ™. ec les 

ii n c ■ r obligations. 

par elle comme deflus, lurent mis au feu & con- 
fumez. 

A ceft inftant, S. Marie Magd. laquelle ne l'auoit 
abandonnée, ains continuellement accompagnée 
l'efpace de ces derniers iours, fe difparut : & fut La Reli „ ie , lfe 
lailTee la Religieufe, fous la protection du Seign. taiffée 

Archeuefque, à fin de l'affranchir contre les diables, °/ B 

& retenue en fa maifon, auec Sœur Barbe Deruillers seigneur 

r i n , • i - i t^- / Archeuefque. 

la garde : eltant ce lieu ordonne de Dieu (comme cy 
après les expériences en feront foy) pour fa demeure, 
l'efpace d'vn an, pour les raifons fuiuantes. 

Premier, parce que fa poffelïion fi grande & vio- Rayons 

lente, auoit efté par l'interceffion de S. Marie Magd. demeure cogneues 
abbregee d'vn an, & chancee de polïeffion en obfef- , f""" 
lion, luiuant la déclaration de la Religieufe, & 
comme plus à plain fe pourra entendre cy après, par par'st'ki^ation 
où plufieurs points de fa confcience (iaçoit que les Ob/ej/ion 

principaux auoient efté diftez par elle & couchez par extérieur?, 
efcrit) n'auoient peu eftre elclarciz ny venuz en co- laiffée à la fille 
gnoilïance. Donc pour les defcouurir & cognoiftre, 
eftoit encores befoing trauailler nuict & iour. 

Secondement, pourautant que noftre Dieu n'ayant 
de couftume, en la bonté de fa mifericorde enleuelir 



euenemens 

fuiuans, 



pour exercice. 
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&perdre la feuerité de fa iuftice, laquelle, requiert 
que l'ame & le corps qui ont offenfé, foient puniz 
& affligez, auoit ordonné le terme fufdit pour temps 
de pénitence & fatisfaclion des offenfes palïees : & 
parainfi conuenoit que la Religieufe endurait des 
malins l'obfelTans, le fufdit efpace, diuerfes & grief- 
ues tortures, à fcauoir fouuent des coups (comme il 
luy fembloit) des maffuës de fer : qui lui caufoient 
les grands troublemens d'où prouenoit l'imbécillité 
de fon cerueau, &. vifibles enflures à la tefte : fouuent 
aufli des longues griffures par le corps, dont yffoit 
abondance de fang ' : ckordinairement, tremblemens, 
froidures & gelées ou au contraire inflammations 
& chaleurs exceffifs partout le corps, tellement qu'il 
n'y a froidure ny ardeur de fleure fi grande, qui leur 
peulTent eftre accomparez. Pour lefquelles afflictions 
patiemment porter & mieux paffer, conuenoit que le 
Sieur Archeuefque (à la charge duquel, par la volonté 
de Dieu elle efloit delaiflee) fe tinft iour et nuit preft, 
pour l'affranchir contre lefdits diables obfelïans : ce 
qu'il n'euft fçeu faire, fi elle euft elle efloignée de fa 
mai fon. 

Tiercement, comme elle efloit ignorante, il la fail- 
loit enfeigner feurement, (félon que portoit le fufdit 
billet reçeu le 1 3 . de Nouembre,) & par le Sieur Ar- 
cheuefque. Or comme l'ignorance efloit tant grande, 
qu'il lui avoit conuenu (auant propofer doctrine plus 

1 Bien des hystériques, dans leurs crises, se font, si on ne les sur- 
veille, des morsures graves. Deux de nos malades méritent, à cet 
égard, une mention spéciale ; ce sont: i° Rosalie Ler... dont lu 
longue et si curieuse histoire a été consignée dans nos Recherches 
clin, et thèrap. sur iépilepsie et l'hystérie (p. u6-i5o), et dans 
Vlconogr. de la Salpêtrière (t. I, p. i5 à 32) ; — 2» Geneviève B..., 
l'une des hystéro-epileptiques les plus connues de la Salpêtrière. 
[Iconogr., t. I, p. 49 à 108 ; t. II, p. 201 .) 
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folide) faire raprendre fa patenoftre, & à lire l'office 
de fa profelîion, par foeur Barbe Deruillers fa garde, 
aduint en ce faifant chofe digne d'admiration & gran- 
dement remarquable. Car efhtnt icelle Religieufe 
frcur Ieanne Fery retournée du logis de fa mère, au 
cloiftre des fœurs noires en aage de quatorze à quinze 
ans, pour y eftre auec le temps receuë en Religieufe, 
les malings empietans toufiours fus elle de plus en 
plus, luy occupèrent l'œil dextre, la priuans de la objcurciffement 
veuë d'iceluy. Pour à quoy remédier, fa grande tante „ ., d f 
fœur Ieanne Gollart maiftreffe dudiit cloiftre, igno- en la fille 
rant la caufe, feit extrême deuoir à y applicquer di- par es ^' ables > 
uers remèdes par l'aduis des médecins : mais ce fut depuis guery. 
en vain. Et luy dura ceft empefchement d'œil, iuf- 
ques à fa parfaidte deliurance de la poffeffion ' , ce 
qu'elle n'a fçeu déclarer iufques à prefent, qu'on la 
raprenoit à lire, & que lors on c'eft manifeftement La Reiigieu/e 
apperçeu , que la libre aclion de fondit œil luy eftoit a^clloigre 
rendue. 

Defquelles raifons fufdites n'ayant encor efté fuf- 
fifamment informé le Sieur Archeuefque, la renuoya 
en fon cloiltre le cinquiefme de Ianuier 158c. Et 
pour fatisfaire au contenu du fufdit billet, qui dé- 
clarait, que ladicte fille eftoit rendue en la nourri- i e seigneur 
ture dudiél Sieur Archeuefque, traicta pour les def- Archeuefque 

1 r traide 

pens de fa bouche, auec la maiftrelle du conuent. pour 

Ce nonobstant la Religieufe, la nuict enfuiuant, ne 
fceut prendre aucun repos. Le lendemain, iour des 
Rois, eltant en la petite chapelle de la facriftie, après 



1 Nous avons là un exemple d'amaurose hystérique. (Voyez 
Iconogr. de la Salpêtrière, t. I. p. 129 et 1 5 1 ; — t. Il, p. 121 ; — 
t. III, p. (5,|, (55, 66, et Récit, cliniq. et thér., obs. de Ler... et 
d'Etch. .., 122, 146, 166.) 
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auoir faide fa confeffion au Sieur Archeuefque, eftant 
fort bien difpofee, pour, venant Mainfent, receuoir 
la faintte communion à fa méfie, tomba en foibleffe 
& défaillance. Ses confceurs affiliantes, auec fa garde, 
l'aidèrent par moyens qu'en femblable cas on elt 
accouftumé d'vfer, & la reportèrent fur fa chambre, 
de forte qu'elle ne peut pour ce iour ny ouyr la 
Meffe, ny receuoir la faincle communion, pour le 
vin qu'elle auoit pris en cefte défaillance '. 

Le difner venu, eftimant fadicle garde luy rendre 

La tiiie P^ us g ran J e force, l'incitoit à prendre fon repas, mais 

ne fçait ny boire quoy qu'elle fceuft faire, trauailla en vain. Caria 

ny manger. r% f • r &3- ■ ■ . t 

Religieule affligée, ïamais ne peut boire ny manger, 
iacoit qu'elle le defiroit bien. Ains regardant fon 
image, proferoit fouuent ces propos. O Marie, vous 
le pouuez faire s'il vous plaift. 
Tourm n ^ a nu'ftvenuë» couchée qu'elle fut, fe retrouua 

empejchans tourmentée de douleurs, non moins que fi on l'eult 
mife fur vne cruelle torture, outre lequel tourment 
fut auffi faifie d'vne froidure intollerable : d'où pro- 
uint un tremblement de tout le corps, qui dura 
toute la nuift, par où luy fut entièrement dénié de 
pouuoir iouyr de quelque repos 3 . Et nonobftant tous 
ces douleurs, ne celîoit de dire: O Marie, vous le 
pouuez faire s'il vous plaift. 

Sa garde voyant qu'elle reclamoit, & que tant de 
fois elle s'adreffoit vers fainfte Marie Magdaleine, 
entra en foupçon, que ladicte faincle Dame luy eftoit 

1 L'ensemble de ces phénomènes est désigné aujourd'hui sous le 
nom d'attaques syncopales (Iconogr. de la Salpêtrière, t. I, p. 81; 
t. II, p, i)3,i i3, 1 16 ; t. III, p. 1 1, 41, 64, etc., etc.). 

* L'une de nos malades, Marcil. .. (Iconogr., t. I, p. 109 à 1 58 ; — 
t. III, p. 92) a présenté ces tremblements à un haut degré: ils sem- 
blent même avoir été l'un des premiers symptômes de Vhystèrie. 



le repos. 
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apparue, & aurait eu quelque reuelation d'elle. Donc 
la pria inftamment luy vouloir dire ce qui en eftoit. 
A quoy la patiente ne voulut condefcendre : qui fut 
caufe, que ladide garde déclara le tout du matin au 
Chanoine Mainfent. Lequel entré en la chambre, 
preffa fort la patiente, de luy manifefter le tout. Quoy 
ne voulant faire, ny par prières amiables, ny par 
rudes menafles, fut en fin contraincT: de l'adiurer au 
nom de Dieu, qu'elle euft à defcoaurir la vérité du 
faift. Lors incontinent, di£t, que fainfte Marie Mag- Déclaration 
delaine luy eftoit apparue, le iour précèdent, enuiron fecfiak 

les dix heures & demie, eftant en la petite chapelle précédente. 
de la facriftie, qui luy auoit caufee l'ecftafe & défail- 
lance que deffus, pendant laquelle luy auoit ainfi 
parlé : Ieanne, dicles à voftre grand père, qu'il a in- 
courru l'indignation de Dieu, de vous auoir icy ren- 
uoyee : car ce que Dieu commande, il faut neceffai- 
rement qu'il foit accomply. Et ne peut eftre ignorant 
qu'il n'a charge de vous, par l'efcrit qu'il a receu. 
Et ayant demeuré en fa maifon l'efpace d'vn an, 
ferez rendue libre comme fœur Barbe : &. s'il n'y 
obéit, il s'en repentira. Et à fin que vous fçachiez 
que ie fuis Marie, retenez, que les'_bons efprits à leur 



1 Ce besoin de déplacement (a), très commun chez les hystériques et 
qui a amené Jeanne Fcry à venir chez le « sieur Archevesque », est 
noté dans diverses histoires de possédées. Nicole Obry, la possédée 
de Vervins, pour u changer de salle », voulut aller à N.-D. de Liesse, 
car ce serait là seulement que quelques-uns des innombrables dé- 
mons qui la tourmentaient consentiraient à quitter son corps. Ainsi 
fut fait ; des démons, mais non tous, cédèrent aux exorcistes, et les 
derniers exigèrent le voyage de N.-D. de Liesse à Laon, ne voulant 
s'en aller qu'àlacathédraleet par l'intervention de l'archevêque. (L'abbé 
Roger. -- Histoire de Nicole Vervins, possédée de i566; Paris, i863.) 

(a) Geneviève B. .. (loc. ciu.p. 94, et s.,) et Mardi., (loc. cit. p. 1 li- 
nons en fournissent des types parfaits. 
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abordée apportent peur & frayeur à la peribnne : 
mais à leur partement, la Laiflent remplie de ioye & 
confolation. Au contraire, les efprits malings caufent 
à leur arriuee quelque apparente récréation, & à leur 
partement, la laiflent confufe & perplexe, & du tout 
obtenebree, & mal à fa paix. 

Defquelles parolles lediél Mainfent feit rapport 
au Sieur Archeucfque qui efeouta le tout fort pa- 
tiemment. Mais comme il eflimoit auoir fatisfaict a 
tout ce dont il pouuoit eftre chargé par le billet, ne 
voulant expofer fon honneur en hazard, retirant vne 
religieufe de vingt cinq ans hors de fon conuent, 
pour la loger en fa maifon pefa fort l'affaire, & dict 
audift Mainfent qu'il defiroit auoir fur ce faict plus 
grande certitude &: expérience. Et quand aux incon- 
ueniens qu'il alleguoit, qu'elle ne pouuoit boire ny 
manger, qu'il y pouruoyroit fuffifamment, enuoyant 
viande de fa maifon, & pour la nuicl vn Preflre qui 
la garantirait des malings, fi aucuns eftoient aux 
enuirons d'icelle. Ce que fut faifl. Car il enuoya 
pour le difner, viande & boire de fa propre table : 
vrray eft qu'elle mangea quelque peu, fans la reiecler 
comme elle auoit toufiours faicl celle du conuent, 
mais quant au dormir nonobftant la prefence du 
Doyen Holonius, les tourmens furent de telle façon 
redoublez & augmentez, qu'elle ne peut, non plus 
que des deux nuicls & iours precedens, auoir quel- 
que repos ny cligner l'œil. 

Dont le lendemain le Sieur Archeuesfque aduerty 
par ledit Doyen, fe tranfporta vers elle en perfonne, 
pour congnoiftre à quoy le tout vouloit tendre. Et 
ayant quelque temps deuifé auec la Religieufe, luy 
donna de fa viande, dont elle en print quelque peu. 
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Veuillant en outre fçauoir ce qu'eftoi: de l'on dormir, 
la feit coucher auec fes accouftrsmens, en prefence 
de M. Iacques Ioly & fa garde : mais elle entra eu 
vn tel trauail qu'à l'inftant on la voyoit tellement fe 
changer pour la véhémence des doleurs, qui la fai- 
filToient, que le Seigneur Archeuefque craignant 
qu'elle n'expiraft fubitement, fut contraincl la retirer 
du lift. Lequel euenement luy caufa d'adioufter foy 
à la reuelation, & fe refouldre de la retirer en fa 
maifon, non toutesfois fans grande difficulté, par ce 
que la Religieufe n'y vouloit entendre, efperant tou- 
fiours que par l'intercefiion de fainiïe Marie Magda- 
leine, elle obtiendrait changement de l'arreft diuin. 
Et pour cela ne la fceut faire venir auant les quatre 
heures du foir, au 8. iour de Ianuier 1585. Et arri- 
uant en la chambre du Seigneur Archeuefque, pen- 
dant qu'on appreftoit la fîenne, demanda à manger. 
Et ayant mangé de fort bon appétit, affife fur vne 
chaire près du feu, en prefence du Doyen Holonius, 
& des Chanoines Goubille &. Mainfent, commença 
à dormir d'vn forame fort fuave, l'efpace d'vne bonne 
heure & fut remife fus fon licl en fa chambrette là 
où elle dormit toute la nuicl. 

Du depuis tafcherent incellamment les fufdits ma- 
lings par tous moyens la furprendre & feduire pour 
fa fimpleffe. Dont eflant vne fois au iardin du Sieur 
Archeuefque, ils luy apparurent : & l'ayans frappée Déception 

comme d'une maffué fur la telle, la rendirent du J ur 

n. j- t- j ,t_ ,-l ombre de fraisa. 

coup toute eltourdie. Et pendant celt eltonnement Ce fut 

luy prefenterent vn bouquet de fraizes (encor que . ,j' enIe f*!! 

-' r . ' ^ 1 Je Mars 1.18.1. 

c'eftoit hors faifon) entre lefquelles en choiiit vne : 
laquelle la voyant plaifante aux yeux & delirable à 
regarder, la prit & la mangea. Mais elle eut grand 
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peine à l'aualler. Et depuis fut vnze iours endurant 
douleurs fi grandes,qu'elle ne pouuoit boire ny man- 

Nui/ance ger, finon auec cruelle peine : affirmant fentir en l'on 
la fraiv mangée. cor P s quelque chofe qui reiefloit la viande, & luy 
ferroit l'orifice de l'eftomach. 

Les affiftents la voyansen telle langueur prindrent 
aduis de M. Loys Colpeau Docleur en médecine 
trefexpert. Lequel n'apperceut aucun figne de ma- 
ladie en elle, ny par l'on vrine, ny par fon pouls, 
toutesfois pour alléger ladicte douleur, ordonna quel- 
que bru uage en lout euenement. Et comme l'Apo- 
thicaire ne le pouuoit appreller deuant le lendemain 
matin, l'impatience monta tellement à la fille, 
qu'eftant lu venu vifiter le Seigneur Archeuefque 
après difner, luy commença à reprocher, que la 
voyant en telle angoill'e, il ne l'afliltoit. Surquoy 
iceluy s'excufant, & difant qu'il luy faifoit ce qu'il 
pouuoit, iour & nuict, & qu'il conuenoit attendre 
que la drogue fuit préparée, refpondit, qu'elle n'a- 
uoit à faire ny de Dodeur ny de drogues, & qu'il 
touchoit à lui feul de l'affilier, Ce qu'oyant ledicl 
Seigneur Archeuefque, fe douta de quelque nouueau 
maléfice apporté par les ennemis, & mis en fon corps. 
Pour lequel faire fortir, print l'eftole, & la meit en 

Remèdes f on c0 ] & \ e lj ure des coniurations en fes mains. 

ecctefuflijues . , 

requis. Et continua la Rehgieule deuant limage de S. Marie 

Magdelaine. 
Ayant donc inuoqué l'affiftance diuine par les me- 
„ „ . , . rites de la fufdicle noble Dame, en vertu des coniu- 

îialle de plomb ' 

rendue. rations & des grands traicls d'eaue Gregoriane qu'il 

ie~ C -w. "i'àlr faifoit aualler à la patiente, icelle iettant des cris fort 

dujujdit grands & lamentables, vomit en vn baffin d'argent, 

mois de Mars, ,. « . . , r r . . r 

jïS5. (I e Seigneur Archeuelque tenant fes doigts facrez en 
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la bouche) vne balle de plomb cTarquebouze appellée 
moufquette, accompagné d'vn crachat fanglant. Et 
à l'inftant la Religieufe fut libre des douleurs qu'elle 
auoit endurez. 

De tels cruels tourmens eftoit de iouren iour cor- 
porellement & extérieurement exercée & agitée la 
pauure patiente. Defquels toutefois ne fe contentans 
les fufdits malings, quelquesfois aulli (Dieu le per- 
mettant) la trauailloient de dangereufes vifions & 



Vifions feintes 



reprefentations. Defquelles ils embrouilloient fon v> r 

r . nr les diables. 

petit cerueau, le venans reprelenter tantolt en (orme 
feincle de S. Marie Magdelaine, tantoft en autres 
figures hideufes & efpouuentables : & ce pour em- 
pefcher la déclaration des poincls qui relfoient en fa 
confcience, par où ils penfoient demeurer vain- 
queurs & dominateurs, & perdre vne fois tant le 
corps que l'ame. 

Mais par l'infinie bonté de noflre Dieu, la pro- 
tection de fainfle Marie Magdaleine, & les remèdes 
ecclefiaftiques, eftoit toufiours la patiente affranchie 
contre les efforts de leur tyrannie. 

Le dixiefme iourd'Auril 158;. fur les vnze heures 
& demie du matin, oyant la MelTe de Mainfent, auec 
le Seigneur Archeuefquej en la petite chapelle de la 
facriftie de fon conuent, eftant auffj pofee fus l'autel 
l'image de fainde Marie Magdeleine : la Religieufe 
s'eltant affile (pour fon imbécillité) après l'efleuation 
du précieux corps de Iefus Chrift, faillite Marie 
Magdelaine s'apparut derechef, & luy dit : leanne 
n'ayez point de doute, ie fuis véritablement Marie 1 : 
Croyez comme ceux, qui font à l'entour de vous, 

1 Voir la note de la p. 27. 
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croyent : vous n'aurez plus de fi grandes vexations, 
& n'y a plus nuls péchez à rechercher en vollre 
confcience, vous les auez tous déclarez au long de 
l'année : allez le droic~l chemin : ceux qui vous ont 
donné tant de fortes de tentations, font cohfonduz, 
dictes que l'on mené vn bon fondement en voftre 
cueur, à fin que vous ne feruiez plus Dieu des leuies 
feulement : & qu'on vous appreigneà croire en vn feul 
vray Dieu : & ne demandez plus à Dieu l'efprit du 
palïé, car vous demandiez l'efprit qui auoit cité con- 
duit!: diaboliquement : ce vous fera affez de fçauoir 
ce qu'on vous apprendra : croyez que vous eftes vn 
enfant efleu de Dieu , & protégé de fes fainds : & il 
y a aujourd'huy vn an que ie reccus fur les cinq 
heures la bénédiction pour vous : reccuez là auffi 
auiourd'huy benignement comme i'ay fait, prenez 
bon courage, quand i'ay eu remiffion de mes péchez, 
ic ne fuis pas venue en Paradis fi toft : car i'ay palïé 
tant de trauers, & m'a fallu tant batailler. Et iacoit 
qu'il va mal, quand on a efté fi long temps obfcurcy, 
toutesfois auec bon confeil& bon appuy, on fe main- 
tient en la grâce de Dieu : & ie n'ay point acquis 
Paradis auec miel, car la voye eft dure & afpre. 

Lors la Religieufe luy dift de grand cueur, auec 
larmes, Hé faincte Marie, quand feray-ieen Paradis 
auec vous? Refpondit, Vous y ferez, mais ce fera, 
quand vous aurez acheué le cours de voftre pérégri- 
nation. Et pour fa confolation, adioufla. Là où Dieu 
eft, Paradis eft : vous eftes icy en Paradis , fauf que 
le corps qui n'eft point encor glorifié, empefche que 
ne pouuez goufter la fruition de Dieu : ce que vous 
ferez comme moy, quand vous ferez defpouillee d'i- 
celuy, ou qu'il fera glorifié. 
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Et ce colloque dura, depuis l'efleuation, iufques à 
la Communion, que le preftre difoit , Domine non 
Juin digmts vt intres fub teâum meum. Dont S. Ma- 
rie Magdaleine feit dire à la Religieufe, par trois 
fois, Domine non fum digmts vt intres fub teâum 
meum. Et puis fe difparut. 

Apres le parlement de laquelle, commença la Reli- 
gieufe à fondre en larmes. Dont le breuiaire du célé- 
brant, eftant au lieu où elle s'appuyoit, fut entière- 
ment mouillé & baigné de larmes '. Qui fut caufe 
qu'il luy demanda les raifons de fon dueil & larmes. 
Or comme en telle matière elle s'exhiboit fort retifue 
& difficile, ne le veut pour lors déclarer : mais après 
le difner, prelTee du Seigneur Archeuefque & dudit 
Mainfent, de les manifefter, déclara ce qu'eft au texte 
cy dcll'us couché. 

Ce qu'ayant entendu le Seigneur Archeuefque fe 
tint preft, & luy donna fa bénédiction, à l'heure de Benei&ion 
cinq heures, qui fut la mefme heure & iour de pa- : iu 

.,, '. Seigneur 

reille bénédiction donnée l'an palTé. Archeuejque. 

Confidcrant depuis le Sieur Archeuefque, l'efprit 
de la Religieufe efire de beaucoup efclarcy & illu- 
miné, & capable de doctrine plus grande, (s'eftant 
iufques alors accommodé à la fimpleffe & rudelîe, 
l'ayant feulement nourrie & alimentée de laift, c'eft 
a dire, fait par fa garde fœur Barbe Deruillers fçavoir 
les petits rudimens des Chrétiens, comme cy deffus 
a efté dit) fe refolut de luy propofer le petit Cate- 
chifme de M. Pierre Canilius, père de la focieté de 
lefus, traduicl en François, pour premièrement l'ap- 
prendre à lire ledict Catechifme. & puis donner l'ex- 

1 L'écoulement abondant des larmes succède souvent aux extases. 
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plication fur chacun article & chapitre. Et fut par 
expérience trouué que laperfonn.edu Sieur Arche- 
uefque efloit fpecialement choifie de Dieu pour luy 
donner celle inilruction, ou bien, en fon abfence, le 
Chanoine Mainfent, & nul des autres afliflans, (ia- 
çoit que pour les premiers enfeignemens il s'elloit 
feruy de foeur Barbe, & des affiftans, pour autres 
offices :) & ce pour deux caufes. 

La première, à fin d'affeurer entièrement la Reli- 
gieufe, que la doctrine qu'elle apprendroit d'iceux, 
fcroit la vraye, faine & falutaire doctrine : cognoif- 
fant ceux defquels elle la receuoit, eftre ceux là def- 
quels la fainctc Dame luy avoit dict le 10. d'Auril. 
Croyez comme ceux, qui font à l'entour de vous, 
croyent, & par ainfi ayant certaines per fon nés defi- 
gnees, dcfquelles elle deuoit efcoutcr la doctrine, de 
la vérité de laquelle elle fe deuoit affeurer, & n'en 
point douter, auoit grande occafion de reiecter & 
anathcmatizer tous les autres, comme abufeurs & fe- 
duéteurSj qui s'aduançoient de luy chatouiller les 
oreilles fouz couleur & promelfe de la vraye doctrine, 
qui eftoient les diables qui la polïedoient. Lefquels, 
fi toit qu'autres que les députez luy vouloient l'ur fa 
leçon donner quelque explication, fecrettement luy 
troubloient le cerueau, rempefchans d'ouyr la do- 
ctrine propofee, luy apportans allégations contraires, 
lefquelles ils luy faifoicnt entendre : & n'ayant fceu 
ouyr (pour le troublement diabolique fufdict) la 
fainéte doctrine, ne la pouuoit comprendre, appré- 
hendant toutesfois la fauffe & menfongere fuggeree 
des diables, & ainfi conceuoit l'erreur en lieu de la 
vérité. D'où procedoit qu'elle efloit fi contentieufe 
& curieufe, ayant toufiours répliques fur l'expofition 
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qu'on luy donnoit. Et au contraire, à la leçon des 
fuf-nommez, s'exhiboit fi débonnaire & traictable que 
merueilles, efcoutant volontiers, & fe lailTant enfei- 
gner fans controole, apprenant & retenant aifément 
le tout. Qui a efté vne des principales caufes (comme 
dit eft) pourquoy Dieu l'a voulu eftre en la maifon 
de l'Archeuefque, pendant qu'elle eftoit enco rpof- 
fedee des diables. 

La féconde raifon eft, comme ils fçauoient feuls 
de quels erreurs principalement auoit efté fon cer- 
ueau brouillé, & de quelles intirmitez, playes, & 
vlceres, auoit eflé fa confcience entamée & nauree, 
& pour cela pouuoient mieux donner les confeils, 
ordonner les preferuatifs, & la munir de contrepoifon 
falutaire. Dont pour ce refpeft fut auffi par expé- 
rience trouué bon qu'il falloit enfeigner lediit Cate- 
chifme à part, & en prefence de nul autre que des 
députez, pourautant que propofant la doctrine con- 
traire aux erreurs & vices defquels elle auoit efté 
pleine, les affiftans ne vinllent par là defcouurir, ce 
qui ne leur conuenoit fçauoir : & auffi, que pour la 
honte d'iceux, la Religieufe n'ofaft franchement & 
clerement fe déclarer, & par ainfi demeuraft fans 
eftre fuffifamment endoftrinee & affiftee. 

Depuis le dixiefme d'Auril, la Religieufe fe trouua La fille raffaiiue 
libre de la potfeffion des diables, iufques au troi- 
fiefme iour de May, i J 8 Ç . qui fut derechef mani- 
feftee, allant icelle Religieufe (par forme de pèleri- 
nage & deuotion) vifiter la chapelle de laincte Croix, 
où pour lors repofoit encor le corps de monfieur 
S. Adrien, retournans les malings parler à fes oreil- 
les, félon leur ordinaire. 

Le fixiefme du mois de May, le Seigneur Arche- 
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uefque eftant aduerty que plufieurs propos fe fc- 
moient d'vn corté & d'autre, contre fon honneur, a 
raifon qu'il tenoit celte Religieufe lî longuement en 
fa maifon, feit mettre en conseil, s'ilconuenoit encor 
la retenir chez foy, ou la renuoyer en fon cloiftre? 
Et fut refolu de la renuoyer. Aquoy fe foubfmettant 
le Seigneur Archeuefque, la feit retourner le dixiefme 
dudit mois. 

Mais aduint, que comme la Religieufe commen- 
cent à tranfporter vne partie de fes menus meubles, 
n'euft ii toft mis fon pied fur le fueil de l'huis du 
contient, que plurtoft ne vint vn diable qui luy 
donna vn coup de maffuë (comme luy fembloit) fur 
la tefle, qui luy troubla tout le cerneau. Dcquoy 
s'apperceuant la garde, fut fort efperduë, & au 
plurtoft qu'elle peut, la ramena au logis du Seigneur 
Archeuefque : auquel lieu entrant, incontinent re- 
uint à foy. Dequoy aduerty le Seigneur Archeuef- 
que, voulut en perfonne, accompagné du Doyen 
Holonius, fe tranfporter en la chambre qu'il luy 
auoit erté déligné à part, & beney, en son conuent, 
pour apperceuoir fon maintien à fon retour, & fi tel 
accident aduiendroit de rechef. La Religieufe appor- 
tant quant & foy le relte de fes petits meubles, & 
entrée qu'elle fut en fa chambre, falua fort humble- 
ment ledit Sieur Archeuefque, &ledict Doyen Holo- 
Apparition nius. Et voicy que S. Marie Magdelaine luy apparut, 
S. Marie Magdel f ans toutesfois luy tenir aucun propos. Or comme 
elle auoit apporté fon corfet plein de fleurs de iardin 
pour accouftrer fon image, luy demandant le Sei- 
gneur Archeuefque, où elle les auoit recouuert, 
La fille lailïa tomber lesdicles fleurs en terre, fans refponfe. 

poffedee. Et au mefme inftant entrèrent les diables en elle, la 
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polïedans autant violentement, qu'on l'auoit iamais 
veu auparauant. Qui commencèrent par les membres 
de la patiente, à charger le Sieur Archeuefque, de 
coups de poings & de pieds fi furieufement, qu'il fut 
en grand danger de fa vie, iceux crians & hurlans 
efpouuentablement : monftrans toufiours du bras 
droiâ, hauiré en ligne de menalTe, l'image de fainfte 
Marie Magdaleine. 

Or comme le Seigneur Archeuefque faifoit deuoir 
par coniuration, de deliurer la pauure affligée de ces 
malings, ils recommencèrent par deux autres fois 
jontre luy, la mefme furie, en bref temps. Quoy 
aduenu craignant plus grand inconuenient, & auffi 
pour auoir tefmoings dignes de foy, de ce qui fe 
palToit en tel endroiiSt, enuoya quérir incontinent le 
Chanoine Mainfent: à l'aborder duquel, les diables 
recommencèrent leur rage, de forte que fans bonne 
aide, ils eullent deftruict ledit Mainfent. De ce non 
encore content le Sieur Archeuefque, manda auffi 
M. Matthieu Rucquebufch fon Vicaire gênerai & 
Doyen de l'Eglife Métropolitaine de noftre Dame en 
Cambray, & Maiftre lean Vander Meer Ion Scelleur, 
& Chanoine de ladifle Eglife. A l'arriuee defquels 
tafeherent les malings d'vfer contr'eux de pareille 
violence : mais par l'aide & affiftance de Dieu, & 
beaucoup d'autres moyens, furent empefehez de leur 
nuire. 

Lors le Seigneur Archeuefque congneut qu'il y 
auoit quelque faute de fa part, n'ayant obey au com- 
mandement qu'il auoit de la retenir en fa maifon. 
Qui fut caufe, qu'incontinent prit refolution (no- 

4 
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nobftant tous les propos qu'on femoit contre fa per- 
fonne) de la ramener chez foy. Laquelle refolution 
par luy prononcée, les diables qui lors l'auoient de- 
rechef polTedee, fortirent incontinent fans autres 
adiurations : de forte qu'eftant retournée, elle reuint 
en vfage de fens & entendement accouflumez : ne fe 
fouuenant de ce que s'efloit palTé, fauf qu'interro- 
guée du Sieur Archeuefque, elle refpondit. Que 
ie&ant les fleurs en terre, elle auoit apperceuë vne 
grolïe & noire fumée entrer en fa bouche, laquelle 
l'auoit cruellement affligée. 

Le Dimanche dixneufiefme iour de May, eftant la 
Religieufe à Tefcole Dominicale, près l'autel, oyant 
la Melfe qui s'y chantoit, Saincle Marie Magdaleine 
s'apparut, & luy dit: Ieanne, ayes à employer la 
plus grande partie du temps à prier pour Mainfent, 
lequel ayant euacué le venin qui efl fur (on cœur, 
aura cognoilfance de fon erreur, qui eftoit, d'auoir 
confentyà la refolution, de renuoyer ladicle Reli- 
gieufe en fon cloiflre, auant l'expiration du terme 
que Dieu auoit ordonné : luy, qui auoit l'entière 
congnoilïance de tout le faict, ayant efté tefmoing 
oculaire de tous les merueilles de Dieu, monflrez à 
l'endroit de ladicle Religieufe. Dont pour cela, auoit 
efté abbatu d'vne grieue & inefperée maladie, le 
quinzième dudit mois. Et ce fufdit i g iour, enuiron 
les douze heures à midy, furuindrent audit Main- 
fent couchant malade, des vomiffemens fi grands, 
qu'il penfa pour ce battement & défaillance de cœur 
qu'il enduroit, expirer. Mais en fes plus grands 
deftroits & angoifl'es, print fon recours vers fainde 
Marie Magdaleine, la reclamant en fon ayde. Et à 
l'inftant fentit quelque allégement, receut fermeté 
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de cœur, & cognoiffance de fa faulte. Ce nonobftant, 
& n'ayant fçeu repofer la nuift enfuiuant, non plus 
que les iours & nuits précédents, le lendemain 20. 
du mois requift d'auoir à fa maifon l'image bénite 
de fainfte Marie Magdaleine laquelle y eftant ap- 
portée, & ayant eftê quelque efpace fus fon lift près 
de luy, commença à repofer, & feit vn bon fomme 
de trois heures. Ce que veu, luy fut ladite image 
lailfée toute la nuict, dont il en repofa trefbien. 

Le 2 i . de May, alla le Sieur Archeuefque célébrer 
au cloiftre des Efcolliers audit Mons, & donna la 
fainfte Communion à la Religieufe, pour toufiours 
la plus renforcer: toutesfois fut apperceu que pour 
l'abfcence de l'image bénite (qui eftoitencor au logis 
de Mainfent) fur les cinq heures après midy, fut 
ladifte Religieufe cruellement tourmentée & agitée 
des malings : qui luy percoyent le cœur de lances 
de feu, comme il luy fembloit. Or comme on foup- 
çonna que cette furieufe alarme fe liuroit pour Tab- 
fence de la fainfte image, le Seigneur Archeuefque 
commanda au Doyen Holonius, de l'aller quérir. 
Laquelle rapportée & remife en fon lieu ordinaire 
auprès d'elle, furent vaincus les ennemys : voyant Lcs 

la patiente manifeftement la fainfte Marie Magda- <*««W« vaincus 

r ~~ . en Lï prejence 

leine combatre pour elle. Le combat nny, luy dict de l'image bénite. 
Ieanne, dites à voftre grand père, qu'ils font tous 
remis en la grâce de Dieu & qu'ils fçachent que 
Dieu ne fe delefte point au mal qu'on faift à fa créa- 
ture, & que fi ie ne vous eulfe garanty, & impetré 
de Dieu deliurance, vous fuffiés demeurée tous les 
iours de voftre vie en la polfeflîon telle qu'il vous ont 
veue. Il ne me faut plus prier auec doute, comme 
on a fait iufques icy. Et tout ce que vous deman- 
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derez à Dieu pour voftre ialut, ie l'obtiendray d'i- 
celuy. 

Ce qu'elle déclara au Sieur Archeuefque, prefent 
pour ratîranchir de l'on coite, pendant ledicl combat 
accompnigné du Doyen en Holonius, de M. Iacques 
Ioly, & de foeur Barbe, fa garde. 

Auant que la faincle Dame partift du lieu, elle 
adioulla : Jeanne, qu'on le voile dire à Mainlent : & 
ledit Doyen incontinent luy en alla faire le raport, 
pour l'a conlolation. 

Et ayant tous loue & remercié le bon Dieu, receu- 
rent grande ioye & contentement. 

Le 24. dudit mois, eltant paruenu le Sieur Arche- 
uefque en la lecture du Catechifme, au quatriefme 
chapitre, à l'article qui touche la doctrine du Sacre- 
ment de l'autel, la Religieufe s'exiba fort retifue & 
dure, débattant la matière par entrelatïement de rai- 
lbns & difputes d'erreurs, contre ledit Archeuefque. 
Lequel eftonné, que contre fa couitume il la voyoit 
addonnée à contention, fans fcauoir acquiefcer à la 
vérité, s'aduifa d'vfer de moyens diuers, pour luy 
peifuader de ne fe vouloir amufer à telles faulfes & 
menfongeres doctrines, qui n'engendrent que quef- 
tions & vains babils : ains pluftoft volontiers l'ef- 
couter, & captiuer fon efprit en l'obeillance de lefus 
ChrilL Mais ayant effayé le mefme par diuers fois 
en ce iour voyant que fon labeur elloit fans fruict, 
luy donna fa bénédiction , & commanda à fa garde 
de la coucher. Et aduint fur les deux heures de nuit 
entre fomme & veille, qu'elle receut vne très belle 
vifion 1 . Car il luy eftoit aduis, que elle eftoit en vne 



1 Les hallucinations qui se produisent entre « somme et veille » 
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grande place, où elle voyoit vne haute efchelle 
dreffee vers le ciel, au Commet de laquelle, elle eftoit : 
& foudain s'apparut vn Ange veflu de blanc, comme 
agenouillé en l'air en grande reuerence, tenant en 
fa main dextre la faincle Hoflie, & en l'autre le Ca- 
lice, & luy diiant, Voicy le Dieu des Chreftiens, 
auquel il faut vrayement croire. Lequel après ces 
propos fe difparut. Et lors le ciel s'ouurit, &. veit 
noftre Seigneur Iefus Chrilt debout en forme 
d'homme, beau, vertu de pourpre excellent, ayant 
les perceures des mains & des pieds, enuironnees de 
beauté & clarté incomprehenfible, & vn diadème fur 
fa tefte, plus grand que tout le ciel, &de plus grande 
fplendeur. Apres le veit couronné d'efpines fort aiguës 
& merveilleufement picquantes, le fang coulant 
d'icelles, lequel toutesfois ne luy donnoit point 
d'horreur, à caufe de fa beauté & fplendeur. Puis le 
veit fiché à la croix : & ies perceures des mains, 
pieds, Si. cofté, ie£toyent des rayons iufques à elle, 
qui caufoient vne indicible allegrelfe, & bonne confi- 
dence de fon falut. Finalement veit la glorieufe 
vierge Marie enuironnee d'vne clarté admirable, 
ayant fur fa telle vne couronne de richellés inefti- 
mubles, & l'on corps chargé de perles, bagues, quar- 
quans, & autres pierres precieul'es '. Pour lefquelles 



sont fréquentes chez les hystériques. On les désigne sous le nom 
d'hallucinations hypnagogiqv.es. 

1 Les visions de ce genre se rencontrent communément dans l'his- 
toire des hystériques prétendues saintes ou possédées. Voici comment 
s'exprime Mane-Maiguerite Alacoque (1647-1690) <» Mon Jefus 
m'ctoit toujours prélent Tous ki figure ou de crucifié ou i'Ecce Homu, 
ou portant fa croix... 11 — « Jésus-Chrilt mon doux Maître fe préfenta 
à moi tout éclatant de gloire avec fes cinq plaies brillantes comme 
cinq lolcils. De celle lai nie humanité (urtoient des fiâmes de toute* 
parts, mais fur-tout de Ion adorable poitrine qui relfembloit à une tour- 
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vifions, la Religieufe treffailloit toute de ioye quant 
à TeTprit, pour la confolation qu'elle auoit receue, 
proférant en fa Gmpleffe, paroles d'vn cœur plein de 
paix, d'amour & d'elperance, protefttant auec la 
grâce de Dieu, iamais plus douter des poincls 
principaux & neceffaires à fçauoir , touchant la 
doclrine du vénérable Sacrement de l'Autel. 

Or il nous conuient icy adioufter par forme de 

parenthefe & difgreffion, qu'au mois de Septembre 

, , nn -r fuiuant, audicl an îs'Sç. quand Mainlént fut 

La lufdiac vif:on ' ... 

impeiréepar paruenu à l'explication du fufdiiS poinit de la 
leine. ° " faincte Euchariftie, la bonne Dame Marie Magda- 
leine apparut à la fille, & dict : qu'elle luy auoit 
impetree de Dieu la fuldide vifion au 24. de May 
précèdent, à fin de l'induire à captiuer fon efprit 
fouz cefte vérité & doctrine Catholique : de laquelle 
il eftoit tant aliéné, pour la multitude d'erreurs & 
variété d'herefies, defquelles les malings l'auoient 
dés fa ieunefie embrouillée, & incitée ù perpétrer 



naife, laquelle s'é tant ouverte me découvrit (on tout aimable cœur, qui 
étoit la vive fource de les fiâmes. .. « — « Une autre fois dans un tems 
de Carnaval. .. Notre Seigneur le préfenta à moi après la fainte Com- 
munion, fous la figure d'un Eccc Homo, charge de fa Croix, tout cou- 
vert de plaies et de meurtrilfnres : fon fang adorable découloit de 
toutes parts... ■ (R. P.Joseph de Gallilfet. — L' Excellence de la 
dévotion au Cœur adorable de Jésus Ckrisl. 2° partie : Mém. delà 
vie de la V. M. Marguerite^ p. 7, 55, 109. Avignon, 1733). Une 
hystérique de nos jours, eclebre dans les annales catholique-, avait les 
mêmes visions (Voir : lïourneville. — Louise Lateau ou la Stigmatisée 
belge). Rosalie I.er..., malade à la Salpêtrière, que nous avons 
observée longtemps dans le service de M. Delasiauve d'abord, puis 
dans le service de M. Charcot, voyait également le Ciel, Jésus, 
Marie, etc. Naturellement, dans le cas de Jeanne I r ery, le clergé catho- 
lique tire profit de ces visions à son point de vue et cherche à s'en 
servir contre les hérésies des luthériens et des calvinistes, de même 
que les jésuites se sont servis des hallucinations de Marguerite Ala- 
coque pour inventer le culte du Sacré Cœur de Jésus et se créer ainsi 
une nouvelle source de richesses. 
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chofes horribles, contre le faincl & vénérable Sacre- 
ment : (comme fera veu plus amplement au difcours 
efcript de fa propre main, & deliuré au Seigneur 
Archeuelque, pour en fon lieu eftre ioint au pré- 
sent.) 

Retournons donc au fil de noclre difcours, iaçoit 
que la Religieufe reffentoit en fou efprit vue alle- 
grelïe merueilleufe, toutefois le corps demeuroit 
accablé de lbibleffe, & ne fuffifoit à fouftenir le 
poids de fi grandes illuftrations. Dont ilconuint que 
fa garde luy perfuadaft de defifter à pourfuiure 
la déclaration de la ioye qu'elle auoit : apperceuant 
par ce, les forces du corps défaillir, & l'haleine s'em- 
pefcher. Tellement que le iour fuiuant elle ne peut 
marcher fur fes pieds, ny eftre debout, demeurant 
mefme plufieurs iours après, débile. Laquelle débi- 
lité paflee, & le Sieur Archeuefque confiderant que 
fon efprit fe rendoit de iour en iour plus capable 
d'inftruclion, fut trouué bon, r'apprendre auffi à 
ladifle Religieufe le chant Gregorain, ordinaire, à 
fin de fatisfaire cy après, tant mieux à fon office, 
eftant remife en fon cloiftre. A quel effecT:, ledict 
Seigneur choifit M. Iacques Ioly, l'vn des alfiftans. 
Ce qui eut tel fuccez, que par l'efpace d'enuiron 
quatre mois, elle fceut chanter parfaitement tout 
fon office. 

Le 19. d'Aouftj 1585. eftant ladite Religieufe en 
la galleriehaulte^de la maifon du Sieur Archeuefque, 
fur les huit heures du foir, veit vne grande clarté : 
au milieu de laquelle apperceu faincle Marie Magda- 
leine, laquelle audict lieu luy di£t, qu'elle auroit à 
aduertir fon grand père déchoie grandement concer- 
nant le bien d'autruy, tant particulier que gênerai. 
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Et pour certification de ce elle pourrait eftre, le iour 
S. Loys palfé, remife en Ion cloiftre, fans nulle 
vexation moyennant qu'elle fuft tenue pailiblement, 
& apprinfe comme elle eftoit en la maifon de fon 
di& grand père & nourrie de fa viande, iufques au 
terme que Dieu auroit déterminé. Et quant à l'im- 
becilité de fon cerueau, qu'il ne s'en failloit muer, 
pour raifon des grands troublemens qu'elle auoiteu 
par cy deuant. 
u Reiigieu/e Le 26 - dudit mois enfuivant, fut ramenée ladifte 

remise au ciuijire. Religieufe en fon cloiflre, pour y demeurer, félon 
qu'auoit eflé prediét, que faire fe pouvoit. Mais 
comme on n'obferua l'vne des conditions diuinement 
requifes, l'ayant remis coucher au dortoir auec la 
communauté, après y auoir efté trois iours, fut 
derechef polledéeck extérieurement vexée des malins. 
Et la pauure patiente ne cognoiffant la caufe de ce 
trifte changement, & reyterée inuafion, par ce quelle 
y auoit efté remife fur le dire de faincle Marie Magda- 
leine, qui l'auoit affeuréed'y pouuoir demeurer fans 
aucune vexation, en eftoit fort eftonnée & efperdue, 
craignante qu'il n'y euft quelque faute de fa part, 
n'ayant fuffifamment aduerty ceux, aufquels elle 
eftoit enchargée de toutes les conditions neceffaires. 

AF Tsïa i0 rl dC Dont P our la foula § er , & l'ofter de ce doute, le pre- 
MagdaMne pour mier de Septembre ij8f. fur les douze heures de 
rajjcurce u nuia, faincte Marie Magdaleine apparut, & luy 
parla en celte façon. 

Sœur Ieanne, n'ayez point de doute, vous aués 
bien déclaré tout ce que ie vous ay dii5t, mais il a 
efté mal obferué, principalement qu'on ne vous a 
pas mife paifiblement, comme vous eftiez en la mai- 
fon de voftre grand père : qu'on le face tout à 
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l'heure, & enuoiez quérir Mainfent, autrement on 
s'en repentira. Les chofes qui font eftimees petites, 
font de grand pois deuant Dieu. 

Soudain que la fainfte Dame fut difparue, furuin- 
drent les Diables, deiquels la Religieufe fe laiffa 
gaigner : & fuiuant leur confeil, protefta qu'elle ne 
feroit ce qu'il luy eftoit par la fainfte Dame, com- 
mandé, dont demeura le refte de la nuicl en tourment 
& affliclion. Et fur le matin, les Diables luy dirent, 
qu'ils eftoient contraints de l'affliger, voire qu'ils 
auoient receu puilfance de l'eltrangler, auant vingt- 
quatre heures. Defquelles menalïes ne fe foulcia la 
Religieufe conuoitant mieux mourir, que déclarer 
ce qui luy eftoit commandé, pour les difficultez 
qu'elle experimentoit toutes & quantesfois qu'il luy 
lalloit redire les chofes qui luy eftoient reuelees, à 
caufe de l'incrédulité, & des grandes certifications 
& afleurances que vouloient auoir de fon dire, ceux 
aufquels elle eftoit commife. Perfiftant donc la Re- 
ligieufe en fa malice reuindrent les fufdits diables 
fur les fix heures, auec vne extrême furie, difans. 
Qu'ils venoient exécuter la iuttice de Dieu, & la Longues & pro- 
puiffance qui leurs eftoit donnée fus elle. Et com- f°.t des 

' » griffures. 

mencerent auec crochets de fer (comme il luy fem- 
bloit) à luy defchirer lentement tout le corps, de 
manière que le trouuant en fes extrêmes douleurs, & 
voyant le fang en 11 grande abondance couler de Ion 
corps, print recours à fon Dieu, luy rerant miferi- 
corde : & reclama à (on fecours S. Marie Magda- 
leine. Soudain ceffa le tourment des malings. Dont 
enuoya en toute diligence après le chanoine Main- 
fent, lequel venu audit lieu, redreffa ce qu'auoi 
efté mal obferué, ordonnant autre chambre plus 
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quoye, & retirée du commun. Et par l'application 
d'eau Gregoriane, eftancba le fang, adoulcit les dou- 
leurs, & peu à peu referra les plaies. 

Or l'accident qu'elle portoit en l'on corps, à raifon 
du coupement d'aucunes pièces des parties nobles 
(dont elt parlé cy dellus) pour caufe quelle n'auoit, 
durant l'année, voulu defcouurir, eftoit grandement 
empiré, que il la contraignit retenir le lift : vomif- 
fant trois jours, & crachant fang continuellement, 
ne pouuant aualler liqueur, ny fubllance aucune. 
Pour la véhémence & impetuofité defquels douleurs, 
fut finablement forcée mander le fuf-nommé Dock-ur 
Cofpeau, & femmes à ce entendues, pour t remuer, 
par moyens ordinaires & naturels, quelque allége- 
ment. Lelquelles après auoir entre elles cogneu le 
mal, & par enfcmble communiqué <S: confulté auec 
ledict Docteur, dirent, l'accident eftrc mortel & in- 
curable. Toutefois pour leur defeharge, ordonnèrent 
remèdes, &. quelques lenitifs, à l'application def- 
quels, les douleurs fe renouuelloyent 11 fort, que 
celuy eftoit vne nouuelle torture. Et pour cela, ne 
les vouloit plus endurer. Qui caufa, qu'on penfoit 
qu'en peu de temps (voire par le dire des expéri- 
mentez) dans les trois à quatre heures, elle parti roit 
de ce monde. Toutefois par l'inuocation de Marie 
Magdaleine, (après auoir ieclé hors de l'on corps, 
Pièces de chair auec l'vrine, vingt pièces de chair pourrie, qui ren- 
doient grande puanteur) l'impetuofité & véhémence 
des douleurs s'appaifa, & fut relhiblie en fon eftat, 
ne reftansque douleurs accouftumées. 

Mais les allaults & alarmes, que luy liurerent du 
depuis les malings, furent fi furieufes& dangereufes, 
qu'il fut befoing auoir iour ck nuit près elle, ceux 



yffues de fon 

corps. 
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qui en auoient la charge : attendant l'heure que 
Dieu auoit ordonnée pour totalement la deliurer. 

Et voicy le 12. de Nouembre 1 585. que ledit ac- 
cident fe renouuella, & que les douleurs reprindrent 
& refaifirent la pauure patiente, plus afprement & 
rigoureufement que du pafle. Pour la véhémence 
defquelles eftoit conllrainfle tenir le lier, toutesfois 
fur les dix heures du matin, elle cognoilTant qu'il 
failloit à Dieu feul auoir fon refuge, par l'intercef- 
fion de faincle Marie Magdaleine, pour la guérifon 
de fon accident, fans plus vfer des remèdes naturels, 
feleuadu lit, pour aller ouïr la Meffe en l'enfer- 
merie, laquelle fe difoit par le Chanoine Mainfent, 
à fon intention, deuant limage bénite de S. Marie 
Magdaleine, foubz Tinuocation & office d'icelle. 
Durant laquelle, fut raffaillie des malings, &grieue- 
ment troublée d'iceux fignamment au temps de la 
confecration, auquel l'vn d'iceux fe iefta en la bou- 
che de la patiente. Et comme le Sr. Archeuefque 
l'exhortoit d'adorer le faine! corps de noftre Sei- 
gneur, que le prellre cfleuoit, iceluy diable par 
defpit,vfant des organes de la patiente 1 s'eferia d'vne 
voix rude & afpre, l'efleuant en pied & luy deftour- 
nant la telle difant, adoreray ie celuy qui me con- 
fondra ? Puis la tourmentant en celte manière le 



1 11 serait difficile qu'il en fût autrement. C'est, en effet, par la 
bouche des malades que parlent démons; ce sont les muscles de la 
malade qui entrent en jeu dans les contractuies du pharynx ou de l'œ- 
sophage qui s'opposent à la déglutition des aliments, du larynx (mu- 
tisme), des membres, etc. Nous attribuons les contorsions affreuses des 
possédées (hystériques) à des troubles de diveis groupes musculaires, 
de diverses régions du système nerveux ; les exorcistes les attribuaient 
souvent à des diables diriérents. On pourrait dire que, dans bien des 
cas, un démon particulier correspondait à des phases ou à des formes 
spéciales des attaques. 
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refidu de la Messe, L'empefcha à y faire ces oraifons 
ordinaires. 

La MelTe acheuee pour la continuation des dou- 
leurs, & vexation des malings, fut bien toft recou- 
chée par fa garde & laiflee du Sieur Archeuefque, 
auec le chanoine Mainfent pour effayer G elle ne 
pourroit repofer. 

Et aduint peu de temps après, que ledicTt Main- 
fent Tapperceut rauie en ecftafe, la voiant eftendre 
les bras, et ioindre les mains par plufîeurs fois, ayans 
les yeux ouuerts & les tenant fichez fur l'image bé- 
nite de fainile Marie Magdaleine, laquelle eltoit 
pendante au pied de fa couche: & s'approchant 
d'elle ledict Mainfent, commença à parler à elle, & 
la tirer par les bras, pour l'exciter de ladifte ecftafe. 
Cequ'aiant attenté vne fois ou deux, & n'ayant fceu 
tirer d'elle refponce, il ceffa foupçonnant qu'elle 
auoit quelque reuelation. Peu après la Religieufe 
fans fe bouger commença prononcer à haute voix, 
fes verfets du pfalme fixiefme, Difcedite a me ommes 
qui operamini iniquitatatem, quoniam exaudiuit 
dominus vocemfletus mei. Exaudiuit dominus de- 
precationem meam, dominus orationen meam fufce- 
pic. Erubefcant & conturbentur vehementer omnes 
inimici mei conuertantur, & erubefcant valde velo- 
diter, Qui eft a dire en François, Départez vous de 
moy vous tous qui faites iniquité, car le Seigneur 
a exaucé la voix de mes pleurs, le Seigneur a exaucé 
ma prière, le Seigneur a receu mon oraifon. Tous 
mes ennemis foient confuz et grandement troublez, 
qu'ils fe retournent et aient honte foudainement. 
Puis eftendant fon bras droicl & le dreffant vers la 
cheminée, auec tremblement, en forme de menaffe, 
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dit encor, mais d'vne voix beaucoup plus al'pre, & 
dure, ce veriet du pfalme ieptiefme : Connertetur 
dolor eius in caput eius, & in verticem ipftus iniqui- 
tas eiusdefcendet, Qui Ggnifie en François. Sa dou- 
leur fera conuertie fur fa tefte, &: fon iniquité des- 
cendra fur le fommet de fon chef. Puis s'eftant 
tenue quoye quelque temps, joignit fes mains, et 
dift d'vne voix douce, pleine d'amour & d'affeftion, 
le veriet fuiuant au mefme pfalme: Confitebor Do- 
mino Jecundum iujiitiam eius, & pj 'allant nomini 
altiffimi. Qui eft auffi à dire, ie loueray le Seigneur 
félon fa iusftice, et chanteray au nom du Seigneur 
fouuerain. Et quelque efpace après retourna à elle. 
Lors le Chanoine Mainfent la pria, vouloir déclarer 
ce qu'elle auoit entendu de faillite Marie Magdaleine, 
laquelle demanda : d'où fçauez vous qu'elle a parlé 
à moy ? Et le Chanoine déclarant qu'il l'auoit en- 
tendu, par la longue ecftafe de laquelle elle auoit 
efté faille, & de fes paroles & maintien en icelle : 
luy diit ouy elle a parlé à moy, & m'a enioint que 
ie vous eulfe à déclarer, que il me refte encor vn 
grand combat : lequel fi ie fçay endurer, que ie feray 
auiourd'huy deliuree, toutesfois pource qu'il fera, 
grand qu'il m. 1 eft necelfaire d'eftre alliftee des prières 
de toutes les Religieufes de céans : leiquelles deuront 
commencer à prier dès cefVheure iufques à l'heure 
déterminée de Dieu : laquelle ie fçay, mais ay com- 
mandement de ne le point aduertir, iufques à ce 
qu'elle fera venue, et lors ie les feray appeller affin 
d'eftre prefents, durant ledicT: combat. 

Au contraire fi ie ne le fçay vaincre ny lurmonter 
elle m'a di£t que ie demoureray encor tourmentée 
d'iceux. Et allez vous en Mainfent, faire rapport à 
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mon grand père, aflin que il le tienne preft, pour fi 
trouuer vers les trois heures, faides pareillement 
aduertir à noftre Mère qui efloit pour lors fœur 
Barbe Deruillers qui luy auoit touùours affilié de 
garde, durant fa poffeffion, aflin qu'elle femonde les 
Religieufes gardans les malades par la ville, à fe 
trouuer icy deuant les trois heures. Et faire alïem- 
bler celles qui relient en la maifon, dedans l'oratoire, 
& prier iufques à ce qu'elles foyent appellees. 

Le Seigneur Archeuefque, après ces adueriilfcmens 
manda M. François Builleret l'on Officiai, le Doyen 
Holonius, le chanoine Goubille , & M. Michel 
Bauay, pour fe trouuer auec luy au cloillre, aflin 
que comme ils auoient aflillé du commencement à 
icelle, ils l'ayd'alïent aulïy par leurs prières, & qu'ils 
feruilient de tefmoings à l'aduenir, de ce que diroit 

Prières requifis ou pafleroit à l'endroit de la Religieufe, à l'iffue de 

en faueui f a deliurance. Et d'auantage ledit Sieur Archeuefque 

Religieufe. vers la maillrelïe des Religieufes S. Clere (pour lors 

réfugies en Mons, de la ville de Delft en Hollande) 

enuoya la requérir de faire prier fes filles, pour la 

deliurance d'vne pauure affligée et tourmentée des 

Apparition* con- ma ij n g S- Cependant que tous ces bons deuoirs fe 
toutes. faifoient, la patiente enduroit des trauaux & dou- 

leurs innumerables. Au mylieu defquels, la faincle 
Dame fe monflroit fouvent à elle, pour luy donner 
à entendre, qu'il conuient aux Chrefliens porter vi- 
rilement auec gayeté & lyeffe de cœur les tribula- 
tions furuenans par la diuine prouidence : laquelle 
méfie toufiours à fes efleuz ioye auec affliélion, ne 
laiffant ny l'vne ny l'autre continuelle en ce monde. 
Et pour autant que la chambre, qu'on luy auoit 
ordonnée, pour y élire paifiblement elloit allez ef- 
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troite & petite, fut aduifé de la tranfporter en vn 
lieu plus ample, pour le nombre & commodité des 
perfonnes, qui deuoient eftre préféras au combat. 

Auquel luy peu après qu'elle fut couchée eut re- 
uelation d'aduertir fon grand père, & Mainfent au 
futur combat, ne fe pas addreffer par coniurations, 
aux diables comme s'ils efloient en fon corps, la pof- 
fedans , ains feulement comme eflans à l'entour 
d'elle en l'air la tourmentans. 

Les trois heures formées après midy, cognoiffant 
icelle que c'efloit l'heure diuinement afiignee pour 
en commencer le combat, feit euocquer & entrer 
toute l'afliflance. Et lors S. Marie Magdaleine (félon 
fa couftume, & fuiuant fa promeffe qu'elle luy auoit 
faicle le 25 d'Aoufl 1584.) s'apparut & fe mift au 
pied de la couche du cofté dextre : ou elle demeura 
fans ce bouger, ny parler tant & fi longuement que 
le combat dura, lit le refte de la place fut remplie 
d'vne infinité de diables pleins de rage &. furie. Lef- 
quels dirent à la Religieufe, Or bien maintenant 
vois-tu que la puiflance que nous auons fur toy, 
doit ellrc icy exécutée, & que les liens lefquels tu 
penfois élire rompus nous feruent encor maintenant 
contre toy? A laquelle propofition la Religieufe 
faille de frayeur & tremblement, & de tous autres 
accès qu'endurent ceux qui font aux tranfes & agonie 
de la mort, refpondit à haute voix, Mefchans vous 
mentez, & ce par plufieurs fois. Laquelle refponce 
fienne eftoit bien entendue de toute l'affemblee, fans 
toutesfois autrement ouïr la voix des Diables, qui 
eftoit feule cognëue à elle. Surquoy adioufterent 
encor les diables, Si tu ne nous crois point en cela, 
nous auons encor de quoy t'accufer: C'eft, que de- 
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puis que tu es deliuree de la pofleffion, tu as encor 
cinquante fois confenty pour nous : & les confente- 
mens nous font fi grands, que tu es encor en noftre 
puilTance. Aufquels elle refpondit, Vous mentez, 
vous ny cognoiffez rien fçachant que fes péchez luy 
auoient elle pardonnez & abolis par la facramen- 
telle abfolution. Et fur ces agitations, quand elle 
pouuoit ietter fon regard fur la fainite Dame prefente, 
reprenoit nouueau cœur. Lors luy reprochèrent les 
malings, qu'elle n'auoit pas leu fes heures au long 
de la iournee. Et peu après auec grande furie, dere- 
chef luy dirent, Nous venons fur toy avec la puif- 
fance que tu fçais que tu nous as donnée, laquelle 
eft fi grande qu'elle nous contraincT: de t'emporter, 
ou de te griefuement tourmenter. Vois tu le nombre 
de nous autres icy, et que cinquante d'entre nous 
portent cinquante grouuets, lefquels ont chacun at- 
tachez à foy cinquante autres? nous les attacherons 
tous fur ton corps, G bien loft tu ne confents de te 
Refiji.vu-eJ.-L, reioindre derechef à nous. La Religieule refpondit à 
Religieuje. haute voix, & bien entendue de toute l'alîiftance, le 
ne le feray point, mefchans mais fi Dieu vous a donné 
puilTance, ie l'endureray volontiers. Et prononçant 
ces parolles, regardoit la faincTe Marie Magdaleine. 
Apres laquelle refponce, iceux forcenez de rage & 
defpit fenlrebattans & hurtans l'vn l'autre auec 
cris & hurlemens terribles, commencèrent fuceffiue- 
ment l'vn après l'autre, defchirer le corps de la pa- 
tiente. Dont s'efcria pitoyablement, On me defchire, 
on me defchire. Finablement luy dirent, Sur quoy 
te fondes tu ? tu n'as encor faict rien de bien. La- 
quelle interrogation elle déclara au Seigneur Arche- 
uefque, qui eftoit tenant le Crucilix, deuant elle. 
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Lequel luy dit, Refpondez, que vous vous fondez 
fur la fatisfaftion qu'a fait vne fois Iefus Chrift en 
la croix. Mais auant refpondre, abyfmee d'angoilTe 
& de douleur, s'efcrya, Helas, que deuiendray-ie ? le 
ne puis plus endurer. Lors le Seigneur Archeuefque 
continuant fon propos commencé, affin de l'efleuer 
en efperance, par la confidcration de la bonté. & 
bénignité de Dieu le Père, qui n'auoit efpargné fon 
propre fils, le liurant pour nous tous à la mort, 
& pour l'aimer de fouffrir volontiers auec luy & 
combattre vertueufement, affin d'eftre vne fois auf- 
fi auec iceluy glorifiée : Icelle confortée par cefte 
exhortation, <Sc renforcée par les prières & larmes de 
toute l'afliltance refpondit auxmalings, Dieu le Père 
& fon fils, & le fang qu'il a refpandu en la Croix, 
fera ma fatisfafhon. 

Apres laquelle refponfe, fut quelque efpace, farde- 
lante fa couuerture, fans parler, à la façon des ago- 
nizans. Et interroguée ce qu'elle demandoit, Ref- 
pondit, ayde. Et le reclinant fur l'oreiller, demeura 
quoye, quelque temps. Et ainfi le combat print fin. 

Lors les malings fe retirèrent confus. Ce qu'eftant viâoirr. 

fai£t, fentit foudain, que les parties de fon corps, 
(lelquelles pour le coupement d'aucunes pièces 
auoient efté auec continuelles douleurs, difioinftes 
& feparees l'vne de l'autre, l'efpace d'vn an & 
23 iours) fe remirent en leurs lieux naturels, & fe 
revriirent par enfemble, dont à l'inftant fe trouua 
dudicl accident entièrement guérie. 

Et lors Marie Magdaleine, fe leuant du lieu où 
elle auoit elle tout au long du combat, f'approcha 
de la Religieuse, &. luy dift : Loues Dieu, vous 5. Marie \isgja 
eftes deliuree. Dont la Religieufe ioignit les mains, 
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& dit : Bénit foit Dieu, ie fuis toute guérie. Et dé- 
clarant qu'elle auoit foif 1 , luy fut donné vn traie! de 
vin. 

Et eftant quelque peu raffrefchie, adreffa fa parole, 
La Reiigieu/e à l'Official, luv difant : Or bien, Monfieur l'Official, 

drcjf' Ja parole , ,, „ . r 

à t'officiai. vous n eues point ignorant que ie n ay eue empel- 
chee de l'ennemy. Et iceluy refpondit, difant, Et 
pardonnes moy. Icelle haulçant quelque peu fa voix, 
dift: Comment? ne m'aues vous pas iugee d'eftrc 
empefchee de l'ennemy, & mile entre les mains de 
l'Eglife, & de ce bon Seigneur icy ? (monftrant le 
Seigneur Arcbeuefque.) Refpondit lors, Ouy, Sœur 
Ieanne. Et icelle continuant fon propos, & prenant 
le Seigneur Archeuefque par la main, luy di£l : Et 
vous, grand père vous n'efles point ignorant des 
chofes qui font passées depuis vn an, &du mal, que 
i'ay enduré. Lequel refpondit, Non fœur Ieanne, ie 
n'en fuis pas ignorant. Elle adioulta, disant: Toute- 
fois plufieurs ont réputé, que ce n'eftoit que follie : 
neantmoins ie fçay, que i'ay efté donnée au diable 
par mon père, des l'aage de deux ans, &. poffedee des 
l'aage de quatre ans. Et ie protefte deuant Dieu & 
deuant tout le monde, qu'il n'y auoit membre en 
mon corps, qui n'eftoit lié & obligé à iceux, par fi- 
gnatures gardées non extérieurement feulement, ains 
auffi intérieurement : lefquelles vous ont toutes efté 
rendues. Cependant, regardoit l'Archeuefque. Le- 
quel dicL II eft ainfi, ie les ay reçeu toutes, les ay 
faift brufler. La Religieufe adioufta de rechef, Vous 
n'auez point trauaillé en vain : Car Dieu a voulu 



' Jeanne Fery, à la fin de sa crise, a soif et demande à boire ; c'est là 
un phénomène extrêmement fréquent chez les hystériques. 
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monftrer en fa poure créature, fa puiffance eftre auffi 
grande maintenant en l'Eglife, qu'elle a efté depuis 
mil cinq cens ans. Et n'eft point la couftume, que 
les diables pouffent les diables hors des créatures. 

Et affin qu'on fçache, que ie n'ay point efté en 
voftre maifon, pour y eftre bien aife, & pour y man- 
ger les bons morceaux, vous grand père, &. Mainfent, 
& Monfieur Holonius, & celuy qui eft deuant Dieu, 
qui en tefmoigne, duquel nous reffentons l'ayde, & 
vous tous aufïi (regardant l'affiftance) vous en tef- 
moignerez, foit à voftre faluation ou autrement. Et 
quant à l'accident que i'ay porté fi longtemps, 
comme vous fcaués noftre mère, (lors s'addreffa à 
fœur Barbe Deruilliers maiftrelTe du conuent) i'en 
fuis toute guerye. Et fi vous en demandés tefmoi- 
gnage vous autres (parlant à l'affiftance) enqueftés 
vous du dofteur, femmes feculieres, religieufes, en 
noftre mère, lefquelles l'ont veu. Et ie fuis auiour- 
d'huy rendue & remife auec toutes mes Confœurs, 
comme vraye Religieufe, Et quant à ma nourriture 
(s'adreffant encor au Sieur Arcbeuefque) elle fe laiffe 
à voftre difcretion, vous en eftes defchargé. Neant- 
moins vous aurés foing de ma confcience tous les 
iours de voftre vie. Cecy font les propos que luy 
auoient efté reuelez par S. Marie Magdaleine, en la 
longue eftafe, de laquelle elle auoit efté faifie, le ma- 
tin après avoir ouy la Meffe : lefquels elle luy auoit 
enioincl: prononcer publiquement à tous ceux qui 
feraient prefens, en temps & lieu, qu'elle luy décla- 
rerait, & non autrement. Pour lefquels, demourant 
l'afliftance rauie d'efbahiffement & admiration, dift 
la Religieufe à haute voix. Comment tiendrons nous 
maintenant noz langues en noz bouches, ne louerons 
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nous point Dieu? Lors les Religieufes agenouillées, 
de grâce. commencèrent. Te Deam laudamus, Si le chantèrent 
toutes les voix. Cependant le Sieur Archeuefque 
print l'eliole, & le mit en oraifon deuant l'image 
bénite de fainfté Marie Magdaleine, eftant polee fur 
l'autel, qui elloit audit lieu, à fçauoir, l'enfermerie 
du conuent, où la Religieufe elloit couchée. Et 
l'hymne acheué, il chanta trois colleftes. La première, 
de la fainifle Trinité, Omnipotens fempiterne Deus. 
La seconde pour a£tion de grâces, Deus cuius mife- 
ricordiœ non ejl numerus. Et la troilïefme, de faillite 
Marie Magdaleine, Beatœ Maria? Magdalenœ: pour 
l'honneur de laquelle la patiente auoit entonné l'an- 
tiphone, Maria ergo vnxit pedes Iefu, qui fut par- 
chantee de toute l'affiftance. Puis il donna à tous 
fa bénédiction, après laquelle, la patiente defcouurit 
à toute l'alïemblée, les cicatrices, & griffures innu- 
merables ', qu'elle auoit receu des diables, au fufdit 
combat, & dont elle reffentoit douleurs extrêmes : 
monftrant aufli fa chemife pleine de fang. Neant- 
moins, pour la ioye qu elle auoit d'eltre deliurée de 
la tyrannie des diables, & d'cllre remife comme vraye 
Religieufe en la compagnie de toutes fes confœurs, 
après auoir mangé vn œuf, & eflre raffrefehie, fe leua 
de fon lift, pour dire fes heures: lefquelles elle n'auoit 
peu lire ce iour, pour les tourmens que luy auoient 
donné les diables. 



' tes griffures, les morsures, les plaies sont communes chez les hys- 
tériques. Nous citerons, comme exemple, Françoise Fontaine {Procès 
verbal fait pour délivrer une fille possédée, etc., 2" vol. de la Biblio- 
thèque diabolique, p. 4.3 et s.): — Geneviève B. . . Rosalie Ler... 
Mardi... [Iconogr. photogr. de la Salpétrière, t. I, II. III) ; —V... 
hystérique mâle. {Archives de Neurologie, obs. de M. J. Voisin, 
p. 217) ; etc. 
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Ses heures acheuées, elle alla manger au réfectoire 
auec fesconfœurs : où eftant, déclara en pleine table EUe malll f <nt l<t 
( y eftant donnée récréation de la part du Seigneur confcience. 
Archeuefque, pour caufe d'vn tant heureux fuccez) 
les faids principaux, qu'elle auoit perpétrez pendant 
fa pollelïion. Lefquels fe redirent de bouche en 
bouche, de forte qu'en bref temps furent publiez en 
diuers lieux. Dequoy aduerty le chanoine Mainfent, 
luy demanda le dixfeptieftne dudicT, mois de No- 
uembre, pourquoy publiquement elle auoit déclarez 
les lecrets de fa confcience? Auquel refpondit, 
qu'elle les pouuoit bien publier, comme avant re- 
ceue licence de ce faire, le 12. de Nouembre précè- 
dent, entre autres chofes, que luy déclara lors S. 
Marie Magdaleine, en fa longue ecftafe : comman- 
dant mefme de bailler de fa part, pareille licence à 
ceux qui auoient le faicl de fa confcience en charge. 
Et ce, à caufe que les offenfes palfees, ne luy de- ,. 

' n n Licence de publier 

uoient plus eftre imputées, comme avant la iuftice fa confcience. 
diuine prinfe fatisfafltion d'icelles, par les inom- 
brables tourmens qu'elle auoit endurez du pâlie : & 
que la déclaration d'iceux lecrets, feruiroit à ma- 
nifester & extendre par tout la gloire de Dieu. 
Or comme elle ne ceffoit les diuulguer, conduite 
d'vu zèle fingulier & ardant, à l'honneur de Dieu, 
lequel on ne pouuoit empefcher en elle, craignant 
qu'en ce failant, les elemens n'en parlaffent : fut 
toutesfois trouué, que fa déclaration verbale, & 
femblablement celle de fes Confœurs (comme peu 
fondée) feruiroit plultoft à l'aduenir, de rifee, que 
d'édification : & la choie ne reûfliroit au but préten- 
du : par ce que l'hiftoire, eftant longue, & en plu- 
sieurs endroits difficile & obfcure, n'euft elté par les 
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filles difcourues auec tel poids & ordre, qu'il conue- 
noit, pour vne infinité de poincls notables, qui 
eullent (peut-eftre) efchappez de leur mémoire: Fob- 
million defquels euft grandement endommagé la vé- 
rité du fait total. 

Quoy preuoyant le Sr. Archeuefque, meu de fin- 
cere affeclion à l'honneur de Dieu, conioincte à la 
deuotion de plufieurs bons Catholiques, qui reque- 
roient auoir parfaifte déclaration du faifl merueil- 
leux : ramena de l'efcole Dominicale, après les 
Vefpres & prédication y faide, le 25. de Nouembre, 
iour de S. Catherine, iç8c. le chanoine Mainfent, 
en l'a maifon: auquel il déclara, qu"il luy fembloit 
expédient (pour les caules fufdites) de diell'er vu dif- 
cours & rédiger pareferit, la vérité nuë du faift : non 
pas toutesfois à intention de l'imprimer, ains pour 
rendre telmoignage des merueilles de Dieu, (félon 
l'expérience qu'ils en auoient eu,) à ceux qui en de- 
liroicnt auoir L'intelligence. 

Or après auoir longuement débattu la matière en- 
tre eux deux, trouuoient l'entreprinle fort difficile : 
parce que mal aifement ils le pouuoient relouuenir 
des choies paffees : & principalement des liens, par 
lefquels la Religieufe s'eftoit obligée aux malins, 
qui auoient elle tous brûliez. 

Et aduint. que faincte Marie Magdaleine, enui- 
ron heure & demie après ladite confultation, à 
feavoir fur les lix heures & demie du loir, apparut à 
la Religieufe fœur Ieanne Fery, ellant feule en fa 
chambrette, ne fçachant icelle rien de ce que s'efhoit 
traiclé en la maifon du Seigneur Archeuefque : & 
luy dit : Ils font en peine, & ne fçauent trouuer les 
liens, par lefquels vous efties liée auec les diables, 
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prenez la plume, & efcriuez ce que Dieu vous infpi- SainSe Marie 
rera : & quand vous aurez touchez, ils tefmoigne- Magdaleine com- 

a mande 

ront que ce font les mefmes faits, que leurs auez d'écrire ce prejent 
encor autre fois déclarez. Et quand vous les aurez M/cours. 
efcrit, vous leur baillerez : & eux de leur codé, 
qu'ils facent ce qu'ils fçauent. A laquelle diuine mu- 
nition obeylfant promptement, efcriuit depuis enui- 
ron les fept heures du foir, iufques après la minuift : 
& continua le mefme debuoir, les iours enfuyvants. 
Donques acheua fon difcours, le 29. dudicT: mois. Et 
le vint prefenter (efcrit tout de fa main) au Sieur Ar- 
cheuefque, auec relation de ce qu'elle auoit reffentu, 
de S. Marie Magdelaine, touchant la publication des 
merueilles de Dieu, en fon endroit, déclarant qu'elle 
auoit fait de fa part, le deuoir, & qu'il luy conue- 
noit faire auflî le fien 1 . 

Dont à cefte occafion elt icy de mot à autre, inféré 
le fufdicl difcours, (fauf que pour l'orthographe y a 
elle prins égard) en la forme que s'enfuit. 

le fcay, que par la malédiction de mon père, i'ay 
efté mile en la puilfance du diable, & feduite, en 
l'aage quatre ans, par la fuggeflion du diable, le 
prefentant à moy, comme beau ieune homme, de- 
mandant d'eftre mon père : me prefentant quelque 
pomme & pain blanc duquel ie fut contente. Et de- 
puis lors, le tenant toufiours pour père, pour les 
douceurs lefquelles il m'apportoit : m'entretenant 

1 Tous les médecins savent que les hystériques aiment beaucoup à 
faire parler d'elles, à attirer l'attention. Ce qui arrive ici à Jeanne 
Fery est conforme a la règle : C'est Marie Magdaleine qui lui suggère 
l'idée d'écrire son histoire: chez Marie Alacoque. l'hystérique de 
Paray le Mon i al, c'était Jésus- Christ, (toc. cit., Mémoire Je la 
V. M. Marie Alacoque, p. 1, 78 et 79.) Nous pourrions citer d'autres 
exemples analogues. 
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toufiours en celle façon, iulques à l'aage de douze 
ans. Et auec luy encor vn autre, lequel me feruoit, 
que quand i'efloye petite enfant, il me garantiffoit, 
que ie ne fentoit point les frappures, lefquelles on 
me donnoit. 

Eftant lalïe en la religion, & auffi vfant de leur 
confeil, ay voulu me retirer en la maifon de ma 
mère, penfant trouuer plus de liberté. Toutesfois 
affin de m'apprendre d'auantage pour mon bien, ie 
fus remife à Mons, à la maifon de quelque coullu- 
riere : Ayant là beaucoup de liberté, me vint perfua- 
der qu"il failloit que ie changeallé ma vie, & que 
i'auoy allez menée la vie d'enfant : & que ie n'elloy 
ignorante, qu'ellant petite enfant, ie I'auoy prins 
pour père, & qu'il falloit pour cela, que ie feiffe ce 
qu'il me commanderoit autrement qu'il me feroit la 
tourture qu'il me demonllioit. Et qu'vn chacun 
viuoit ainlî comme il m'apprendroit, mais qu'on ne 
le pouuoit déclarer l'vn à l'autre, & que toutes les 
créatures voyoient ainli choies inuifibles, & qu'ils 
parloyent ainfi vifiblement a tous. Mais pource que 
i'auoy efté lî longtemps en religion, n'auoy encor 
expérimenté ce que les mondains faifoient, me pre- 
fentant pour ma nourriture touliours tout ce que ie 
pourroy délirer, fi ie vouloy confentir à ce qu'il me 
propoferoit, & me promettant que i'auroy toufiours 
or & argent à ma volonté : & que puis que ie I'auoy 
prins pour père, qu'il failloit necelfairement ce qu'il 
me commanderoit, que ie le teille, & mefme vfant de 
grande menalfe, pour ce que librement ie ne vouloy 
confentir. 

Lors me vint à demander, fi i'eftoy contente de 
luy donner ce qu'il me demandroit, & incontinent 
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ie me loubmis à tout ce qu'il me demandoit. Incon- 
tinent le confentement donné, vne multitude vint, 
& eftant en leur prefence, toutesfois auec crainte que 
i'auoy d'en voir tant, car ie n'auoyiamais accoutu- 
mé que d'en voir deux ou trois. 

Lors l'vn d'eux me feit prendre de l'encre & du 
papier : là où il me feit efcrire, que ie renonçoy à 
mon Baptefme, à mon Chriftianifme, & à toutes les 
cérémonies qui eftoient en l'Eglife. Laquelle obliga- 
tion faifte, & signée de mon propre fang, auec pro- 
mette de iamais la rappeler, voire pluftoft endurer 
tous les martirs qu'il ferait polTible d'endurer : ou li 
ie la rapelloy, que ie leur proteltoy, que c'eftoit par 
contraincle. 

Eftant l'obligation faicte, & plyée fort petitement, 
me la feit aualler auec vne pomme d'orange, la ten- 
tant fort doulce iulques au dernier morceau ; lequel 
morceau auoit vne amertume fi grande, que ie ne la 
fçauois endurer. Et depuis alors i'ay touliours eu 
grande deteftation contre l'Eglife, l'abhortant du /.., fiiu aliénée de 
tout, & cherchant depuis lors tous les moyens de la ' E g''J<-'- 

pouuoir fuyr & me cacher d'elle, auec beaucoup 
d'iniures, defquelles délia i'vlbis contre l'Eglife, 
me gouuernant touliours en toute malice & péché. 

Eftant venue plus auant, que l'on me parloit de 
me faire receuoir le corpus Domini, & eux l'ayans 
en grande deteftation, me vindrent à tourmenter, & 
encore d'auantage me menatler d'en faire plus, qu'ils 
ne me menafl'oient, li ie conlentois de le receuoir: 
me faifans promettre, que quand ie l'aurais, que i'en 
vferois félon leur confeil. Et eftant du tout à eux, 
me feirent donner ma langue à l'vn d'eux, à fin 
qu'eftant deuant le preftre, ie ne pourrais lînon par- 



Première commu- 
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1er autant que bon leur fembleroit : faifant tou- 
jours mes confeffions félon leur volonté. 

Le iour venu que ie me deuois prefenter à la 
"ion table, leur auois promis que c'eftoit tout par fain- 

tile, mais feulement pour obferuer les couftumes de 
ceux, auec qui ie viuois: & m'auoient donné vu 
grand defgouftement de la faincle Hoftie, m'ayans 
parauant en Ion defpit fa ici manger beaucoup de 
luccries, mefme eftant a la Meffe. Eftant venue de- 
uani l'autel, & ayant receue THodie en la bouche, 
incontinent ellant retirée de cofté, la tiray hors, 
pour la molelle & douleurs lefquelles ils me faifoient 
à la gorge, & la ieclay en mon moufchoir. Eftant re- 
tournée au logis, prins vn linge blanc, fort délicat, 
& la mis dedans : toutes fois point de leur confeil : 
car ils vouloient que ie la frappaffe en vn lieu pro- 
phane, l'ayant mile en ce linge, l'Hoflie fut tranf- 
portee arrière de moy diuinement. 

lit comme ie confiderois la reuerence, que ie 
voyois que les autres portoyent à ce Sacrement, 
m'elmerueillois : & leur demandois que ce pouuoit 
eflre, & quelle lîmplelle c'eftoit d'adorer fi petite 
Demande f aide chofe. Mais ils me fcauoient rendre la refolution : & 
ne celTois de la demander à la femme, là où ie de- 
mourois, defirant de fçauoir la chofe plus ample- 
ment, pour ce que i'auois veu, que de foy-mefme 
elle le tranfportoit arrière de moy. 

Eux voyans, que contre eux ie defirois telle 
chofe, eftans attirez contre moy, blafphemans contre 
la faincte Hoftie, me feirent encor, bonne efpace 
après, faire vn efcript, par où ils me faifoient renon- 
cer à cefte mefchante Communion des Chreftiens, & 
ce faux Dieu, lequel ils adoroient comme vn mef- 



diable. 
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chant mis en vue croix : & aufïï au fainel facrificede 
la Melle : & que toutes & quantes fois que ie le 
verrais leuer en la Meffe, pour l'adoration que ie luy 
ferais, ce ferait de lui cracher au vifage fecrettement, 
en l'iniuriant, blafphemant, & faifant ietter mes 
yeux fur l'Holtie, à fin de luy monftrer qu'en defpit 
de tous les Chreftiens, ie luy faifois telle iniure, leur 
promettant dés alors d'adorer leurs dieux, & obferuer 
toutes leurs cérémonies, en chacune forte qu'ils vou- 
draient. 

Et l'obligation faifte & efcrite de mon propre 
fang, en figne dequoy, la ietterent en mon corps : double. 

promettant que ie me laifferois pluftoft éternelle- 
ment auec eux, que de rappeler le confentement que 
ie leurs donnay. Et eux ne s'en contentant, m'en 
feirent faire encor vne, pour affin d'eftre tant plus 
lyée auec eux : laquelle efcrite, ils gardoient hors de 
mon corps. 

Eftant donc du tout aliénée de l'Eglife Catholique, 
ayans eu ce confentement pour la première hoftie, 
trouuois que ce m'eftoit grande peine, que toutes les 
fois que ie iroys à la Communion, de l'ofler de ma 
bouche, craignante d'eftre veuë des gens : ou pource, 
que ie ne pouuoys, à caufe que le Preftre inconti- 
nent me bailloit le vin, que ie n'auois point la com- 
modité de me retirer de cofté : le conclus auec les 
Diables que le iour, que ie la retiendrais en mon 
corps, ils en fortiroient tous, & que ce iour là, ils ne 
feraient point en ma prefence, pource qu'ils ne 
fçauoient fupporter fur eux, le poids de la faincte 
Hoftie : & qu'ils me tenoient trop infâme ce iour là, 
&. me faifoient le iour enfuiuant endurer fi grandes 
tortures dedans le corps, que créature humaine ne 



cjlre iiuuice. 



: i, HISTOIRE 

les fcauoir iamais comprendre : Pour ce que i'a- 
uois fai£l contre leur commandement : me tenant 
en cefte erreur longue efpace de temps. 

Et toutes & quantesfois que Tallois à l'Eglife, me 
tourmentoient fi cruellement de pel'anteur, qu'il me 
fembloit que ie tiroys de grofles maffes de fer après 
moy, affin que moy mefme, & comme ie faifois fou- 
uent, pour euiter leurs peines & douleurs, ie m'en 
allois toutes les fois que ie pouuois pourmener à ma 
volonté. 
La fille reuient Et e rt ant venue plus auant, ayant, comme ils me 

a» cloifire pour difoient, l'entendement allez fuffifant pour accom- 
plir ce qu'ils vouloient faire de moy, & m'ayans du 
tout gaignee contre l'Eglife, comme li iamais ie 
n'eu fie eflé en icelle, & mefme que TeHois reuenue 
en la religion, me feirent promettre, que tout ce que 
ie ferais en icelle, ce leroit de leur confeil. Et me 
feirent encor faire vne obligation, p^r où ie leurs 
donnois toute puillance & authorité fur mon ame & 
fur mon corps, donnant mon ame &. mon corps du 
tout en leur puillance, leurs promettant que ie me 
laillerois du tout gouuerner d'eux, et que quant à 
mon ame, ie leurs donnois du tout à iamais, la 
foubmettant du tout en leur garde. Voilà les pre- 
miers liens par où ces mefehans lient ces pauures 
âmes, & par où ils changent du tout la créature en 
eux : tellement que y eftant des-ia abforbee, liée, & 
aflubietie du tout auec eux, ne pouuois faire nulle 
bonne œuure, viuant encor brutalement, fans nulle 
cognoillance que c'eftoit de Dieu, me lailîans faire 
couuertement, & le plus légèrement qu'il m'eltoit 
poflible, touchant la religion. Touieslois ils me 
laiffoient faire mes labeurs auec modeftie, comme les 
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autres, penfans toufiours qu'ils couuriroient en moy 
la mefchanceté, laquelle eftoit en eux. 

Eftant proche de ma profeffion qu'on m'apprenoit 
& enfeignoit en toutes bonnes œuures, qu'il falloit 
que ma volonté fe foubmift du tout à autruy, venue 
la nuicl de promettre les vœux de la Religion, me 
rirent faire en la prefence de plus d'vn milliers de 
Diables, encor vne obligation, par où ie proteftois 
que les vœux que ie ferais en public, eftoit toute 
Annulation, & qu'au lieu de donner mon obédience 
à Dieu & à mon Prélat & ainfi des autres vœux, & 
qu'en defpit de Dieu, là où i'eftois prefente, ie leur 
donnois puillance & authorilé de les tenir en leurs 
mains : & que ie ne me tiendrais à iamais religieufe. 

Et pour ligne que la chofe eftoit alîeuree ie leur 
donnay ma profeffion, là ou eftoit elcrit toutes les 
promeffes que nous faifons. Qui a efté rapporté par 
la puillance de l'Eglise & malgré eux, à mon grand 
père. Ce temps là paffé, empirant toufiours auec eux, 
toutesfois me trouuant au milieu de toutes mes con- 
fœurs, lefquelles viuoient félon la loy de Dieu, ia- 
uoys aucunes lois quelques bonnes penfees : mais ne 
les fcachans endurer, au contraire ils m'incitoyent 
beaucoup de mefchancetez, & me contraignirent de 
leur donner mon cœur, renonçant à toutes bonnes 
infpirations & bonnes ledures, lefquelles i'eulTe 
peu ouyr, retenir & penfer, me firent faire encor vne 
obligation, pour à celle fin qu'eftant efcrite de ma 
propre main, & que l'ayans mife près mon cœur, 
ils euffent puillance de le gouuerner félon que bon 
leur fembleroit, me faifans promettre, que tous ceux 
que ie pourrais gaigner en leur enfeignant leur mau- 
uaife doctrine, ie le ferais : renonçant à la doctrine 
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Catholique : me faifans aulTi en la prefence d'eux 
tous, renoncer au Pape & à ce mefchant Archeuefque, 
auquel i'auois promis mes vœux. 

Eltant deltitueede toute fcience diuine, il vint vn 
mefchant, lequel le nommoit Traifire, me menaffant 
que fi ne confentoys à luv, qu'il me (croit endurer 
de fi grands tourmens, qu'il n'eft pollible au monde 
de pcnfer, me les monllrant deuant les yeux auec 
vue furie pleine de rage : chofe la plus efpouuan- 
table du monde : &. difant qu'il vouloit auoir fa 
part auec moy. Incontinent que ie Fapperceu : faifie 
d'vne craincle lu y dis, que ie ferois tout ce qu'il me 
diroit, luy faifant vne obligation, par où ie luy don- 
nois, autant de puiffance, & fur mon àme & fur mon 
corps, à luy feul, qu'à tous les antres. Et non ellant 
content, reuenant auec vne douceur, me propofa 
qu'il auoit trois compagnons, & qu'il falloit qu'vn 
chacun d'eux eult vne obligation, par laquelle au- 
roient plein accez d'entrer & fortir en mon corps : 
& à fin auffi de me changer, &; me donner l'intel- 
ligence de pouuoir obferuer leur loy : me promet- 
tans de me donner vne fcience, par où ie pourrais 
vaincre tous ceux qui parleraient à moy. 

Eftant curieufe de fçauoir celle fcience qu'il me 
La mémoire, l'en- difoiteftre fi grande, ie fus contente. Dont la pre- 
tendement miere obligation portoit, qu'il demandoit ma me- 

la volonté donner moire. La féconde, pour le fécond diable, mon en- 
tendement & le troifiefme diable demandoit ma 
volonté. Lefquelles trois obligations faites les mi- 
rent chacune en leur lieu, & en mon corps. Alors 
i'auoys tous mes fens liez : & fus tranfmuee d'vne 
créature en Diable. Tellement que ie ne pouuois vfer 
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de nul fens, ny de nulle partie de mon corps, linon 
autant qu'ils me permettoient. 

Ce mefchant Traiftre non content m'amena en- 
cores vn diable, lequel le nommoit l'Art magicque, 
& eftoit en forme de quelque inftrument fort plai- 
fant & délectable aux yeux, lequel Art, quand ie le 
tenois en mes mains, ie voyois & fçauois tout ce que 
ie defirois, & me tranfprotoit de iour & de nuid où 
ie defirois élire. Et encore m'apportoit c'eft Art, 
tout ce que ie defirois. Et fi auois cognoiffance de 
toutes les mauuaifes loix, & mauuaifes doctrines, lel- 
quelles fe faifoient en toutes régions voyant & ayant 
cognoiflance de leurs cérémonies & faufes adorations 
lesquelles ils faifoient, qui feroient infinies à defcrire. 

Or donc ce mefchant Trailtre, affin d'eftre affeuré obligation ne 
d'auoir fa proye du tout à luy, me fit encor faire charaderes inco- 
vne obligation en caractères a la guile, oc m enfei- 
gnant. Laquelle portoit que fi d'auenture auec le 
temps, toutes les autres eftoient defliees & annichi- 
lees, & que leur puilfance fut rompue, que la Tienne 
par eltranges lettres comme il auoit faift, n'euft peu 
eftre defcouuerte. Laquelle obligation portoit feule 
ce que les autres portoient toutes ensemble, & auoit 
luy feul autant de puiffance fur moy, que tous les 
autres auoient par enfemble. Et me la filt efcrire de 
mon propre fang : & luy promettais, que pluftoft 
que de renoncer à cette obligation, & que fi par con- 
trainte ie ne pouuois faire autrement, auec fon mau- 
uais confeil, lequel il me donnoit, que incontinent 
que ie la renoncerois ie luy donnois puiffance, de- 
uant que de rendre fon lien lequel me lioit fi fort, 
de me faire mourir & de faire mon ame à fa vo- 
lonté. Toutesfois par Fayde de Dieu la chofe n'eft 
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point aduenue. Ils ont bien eu la puiirance de tour- 
menter le corps par beaucoup de tortures, mais 
quant à l'aine, Dieu me l'a touliours gardée & con- 
feruee. 

Et m'avant ainfi garnie de tant de confentemens 
& de tant de liens m'introduirent d'obferuer leur loy 
& incontinent vint un mefchant Diable leque por- 
toit pour Ion nom Herefie accompagné d'autres nom- 
mez, Turcs, Pavens, Sarrafins, Blafphemateurs, & 
beaucoup d'autres mefchans Diables qui n'auoient 
nulle puiffance en mon corps, fi premièrement ils 
n'auoient quelque obligation, par où ils faifoient 
leur entrée en mon corps. Et comme ie cherchoie 
mov-mefme les movens de me lier encor d'auan- 
tage, penfant que l'es liens m'apportoient grande 
alîeurance, & que i'eftois la créature la plus heu- 
reufe de tout le monde (félon leur dire) ie m'alTubiet- 
tilTois de leur donner tout ce qu'ils demanderoient, 
moyennant que ce mefchant Traiftre fuft content, 
lequel, Traiftre auoit ma vie & mort en la puiffance, 
car ie luy auois donnée. 

Voicy ce mefchant Herefie en la prefence de Trai- 
ftre, & de tous les autres mefchans Diables affem- 
blez en vne falle, me propofa la queftion qui efioit 
telle : Que comme ie portois quelque pièce de la S. 
Croix : eux ne la pouuans fouffrir, me firent faire 
vne obligation par laquelle ils me faifoient renoncer, 
non point feullement à la Croix, mais auffi à ce mef- 
chant Dieu lequel s'eftoit laiffé attacher en icelle : 
me faifant auffi renoncer au fang lequel auoit efté 
efpandu en icelle : & par grands iuremens renoncer 
à la rédemption que les Cheftiens auoient receue 
en icelle, ne voulant tenir nullement du monde, ma 
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falutation venant d'icelle, mais de tous les Diables : 
me faifans auffi renoncer à ma création, comme ne 
l'ayant receue de Dieu, mais d'eux & qu'ils me con- 
feruoient & gardoient par tout me faifans auffi re- 
noncer aux douze articles de la foy, à tous les Sacre- 
mens de la S. Eglife, à toutes les ieufnes commandées 
en icelle :& promettre de viure félon qu'ils m'enfci- 
gneroient. 

Eftant l'obligation faifte & fignee, me la mirent 
dans le corps, auec grande ioye & exultation, qu'ils 
auoient d'auoir gaigné vne telle iournee, & que (i 
facilement ie me condefcendois à leur volonté, me 
prefentans banquets de toutes fortes de viandes, me 
promettans que plufloft ils creueroient par le milieu 
que de m'abandonner : & moy femblablement pour 
eux, eftant contente d'endurer toutes fortes de tour- 
mens pluftoft que de me retirer de leur compagnie 
bien que depuis i'aye expérimenté des douleurs into- 
lérables qu'il m'a fallu endurer, à fin de pouuoir eftre 
retirée de leur puiflance. Oftant lors de moy la pièce 
de la lainfte Croix, auec grande deteftation, & auec 
grands blafphemes me la faifans fouller aux pieds, & 
dire beaucoup d'autres iniures, l'ayant mife en 
quelque lieu, là où ils n'habitoyent point auec 
moy. 

Ayant faift donc beaucoup de promelTes, & paffé 
beaucoup de iours auec eux, & me reprochans que 
ie n'auois encore demandé nulle grâce venant d'eux 
me firent demander de vouloir receuoir le baptefme 
à leur guife & façon. Ce que ie faifoie, affin de voir 
que non feullement de parolles mais auffi de faicl 
i'efloys du tout à eux. Me feirent ofter mes accouftre- 

6 
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mens, & me confignerent tous les membres de mon 
corps, auec huille fort excellente me fembloit il, & 
beaucoup d'autres cérémonies qu'ils me tailoient 
faire, changeant toutes fortes de veftemens, & chan- 
tant auec eux leur mefchante mahomerie & parolles 
Diaboliques. Me faifansaulli renoncer au Sacrement 
de confirmation à la Saincle Huille laquelle i'auois, 
receue au front, & à la fainfte Croix par laquelle i'a- 
j u uois efté confignee, me difans, qu'ils n'auoient point 

Sacrement [ a puilTance de me confirmer du tout en eux, fi pre- 
dL ' ■ . , . , , , 

Confirmation. mierement îe n auois renonce a toutes les grâces que 

i'auovs receues en l'Eglife. Ayant receu le baptefme 

d'eux fus contrainte de viure, & de me régler tout 

félon eux : & me faifoient adorer plulïeurs de leurs 

faux Dieux, lefquels fouuentesfois me fembloit (& 

ce faifoient par ce Diable qui s'appelloit l'Art) que 

en ma prefence, ils drelToient labiés & fimulachres 

de beaucoup de fortes, & mettoicnt leurs dieux auec 

reuerence, au plus haut de tout, auec chant mef- 

chant : mais alors m'eftoit du tout deleftable à ouyr 

& moy-mefme ne chanloys & ne prononcois nulles 

heures ny oraifons linon de leur inltinct. 

Lefquelsfaux Dieux eftansainfi conftituez en ce lieu 

me faifoient monter au premier degré: Scellant là auec 

grandes calmeurs & cris, ie luy promis ma foy, mon 

ame & ma vie : leur promettant que iamais ie rfado- 

rerois autre Dieu, linon ceux qui m'enfeigneroient. 

Aiant ce dit, ils m'embraffoient auec grande ioye, 
difans tous par leurs louanges, que iamais nuls de 
leur bande n'auoient lié créature à eux, auec tant 
de liens, comme moy mefme. Me faifoient fouuen- 
tesfois fefte de la ioye, qu'ils auraient, quand ils me 
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tranfporteroyent de cefte vie en l'autre, laquelle auec 
eux attendoys en toute diligence & liberté, ne l'at- 
tendant point telle comme elle eft & comme ie l'ay 
cogneu depuis : eftant fi defpits contre les images 
des faincts, que quand ils me trouueroient que ie 
faifoys mes- prières ordinaires, qu'ils nïauoient ap- 
prins, en quelque place que il y en auoit, ils me fai- 
foient porter toufiours douleurs & tourmens, & fail- 
loit que ie me rendiffe fi fubiette d'obferuer tout ce 
qu'ils me faifoyent faire, que quand i'outre-paffois 
ils me faifoient confelfer & cognoiftre à ce mefchant 
Herefie, de point en point, tout ce que i'auoys de- 
laifle à faire : & me puniflbient fi cruellement, qu'il 
failloit, que de tous l'vn après l'autre, ie receulTe 

quelque peine & grieue affliction. Et telles ceremo- 

. o ,, - .,, . Les diables empej- 

nies iX beaucoup d autres failloit que l'oblerualfe client le jeuue 

tous les iours quand ie n'auoys point le moyen de ecciefia.t'qu'- 
iour, il failloit que i'obferualïe toute la nuict. Et 
quand l'Eglife me commandoit le ieune, c'eftoit 
alors qu'ils m'apportoient & me contraignoient de 
manger de la chair, affin d'annichiler & du tout 
rompre la coultume des Chreftiens : & me contrai- 
gnoient fi fort, qu'ils me faifoient par leurmauuaiffié 
manger des mefchantes bettes, & lorcelleries, lefquel- 
les ils iectoient en mon corps, quand ie faifoie contre 
leur commandement. Et les grandes folemnités de 
l'an, aufquelles les Chreftiens le refiouylTent, c'eftoit 
alors qu'il me recommandoient la ieune, & leurs 
obseruations, toutes contraires aux noftres : & eftant 
en vne fi grande feruitude, qu'ils me lailToient au- 
cunefois auoir vn fi grand faim, quand ie n'auois 
point obierué leur ieune que ce m'efttoit, à bien dire, 
vne rage : car quand ie mangoys ils faifoient repoul- 
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fer la viande hors de mon corps, iufques à ce que 
leurs volontés s'y foubmettoit. 

Et y auoit ainfi plufieurs diables, lefquels fe di- 
Accroiiïement de f°' ent e ^ re dieu, & auoient chacun diuers noms & 
■erviiuJe. failloit que i'obcyffe à chacun d'eux, & de diuerfes 
façons, de iour à autre, &; aucunefois de fepmaine 
en fepmaine. Eux voians que i'entcndois & me rei- 
glois fi bien à leur contentement, me prifoient, & 
me blafonnoient fort, affin de m'animer & me con- 
firmer toulîours auec eux touliours quelque autre 
diable lequel me feruoit de ioye & récréation, eftant 
toute iolye d'eftre ainli exaltée, de gens fi fages, 
& qui monftroient auoir tant de moyens, & à prifer 
mon induftrie, exalter ma force & mon fçauoir. 

Me donnant du tout à vn diable, lequel fe nommoit 
Vraye liberté, me difant, que fi ie voulois Iailler & 
abandonner la Religion, en laquelle ie demeurais, 
qu'il me ferait la plus riche, & la plus grande prin- 
ceffe qu'il n'y auoit en toute la terre. Mais ie ne fçeu 
ïamais abandonner ma religion, encore que ie le défi- 
rois & confentois, ils n'ont iamais la pu i fiance de 
m'emmener : Et me difant qu'il n'y auoit nulle trom- 
perie en eux. Et mefme en ma prefence, faifoient 
tous fermens, en leur lieu folemnels, me promettans 
leur foy, que iamais ne ferais recherchée de nulle 
créature. Et ont plufieurs années tafché de m'auoir 
dehors : mais ils n'ont point eu la puiffance. Et taf- 
choient fouuentefois de me faire ofter mes veftemens 
Le JiabU Namon religieux : mais (ne fçachant la caufe) ne le voulois. 
ne peut Toutesfois ceftuy à qui i'auois donné ma profef- 

endurer que ta . XT 

Reiigieuje lion, qui eltoit Namon, me contrignit d'olter mon 
P ° r 'uir'e e bei C n FU ~ f ca P u l a ' re i lequel nous portons, qui font touliours 
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bénits, ne le pouuans endurer, pour ce que c'eftoit 
contre la promelTe qu'il auoit de moy, me feit ache- 
ter du drap, & le coudre, le porter fans nulle bénédi- 
ction. Ce que i'ay faiclr, & fort volontiers : car ie n'a- 
uois rien pour lors qui m'eftoit plus contraire, que 
ma religion, à caule que i'aimois tout ce qu'ils 
aimoyent. 

Encore y auoit il vn mefchant diable qui, non con- 
tent , me vint à perfuader à vouloir faire facrifice 
plus grand, à fin d'expérimenter d'auantage leur 
fcience : & me di£t, qu'il falloit que ie l'aimalfe beau- 
coup, & me donna vne image, laquelle image eftoit 
fort eftrange, & celle image deuoit eftre ce Dieu 
auquel ie deuois facrifier, & prefenter mes aftions : 
& ce Dieu s'appelloit Ninus. La chofe me fut plus 
qu'agréable, & luy prefentois tout facrifice qui luy 
eftoit agréable, alors me commença à compter fa 
prouelle & le gouuernement qu'il auoit parmy le 
monde, & meconfeilla à renoncer lecultiuement des 
Chreftiens & du vray Dieu & que i'euffe à l'adorer & 
luy faire temple & autel, pour facrifier, lequel con- 
fentement donné, commanda à autres d'apprefter la 
place. Et feirent venir beaucoup de diables. En la 
prefence defquels ie donnay pour facrifice tout mon 
corps, qu'ils en vfaffent à leur volonté. Et me fai- 
foient faire moy-mefme quelque image & la mettre 
en vn Palais, lequel ils me demonftroyent par ce 
mefchant Art que i'vfois : & me fembloit que c'el- 
toient temples merueilleux & félon mes yeux il me 
fembloit qu'il n'y auoit nulle Eglife à comparer à 
ces temples. Et en ces temples i'adorois cefte idole, 
laquelle de moy-mefme i'auois, par leur induftrie, 
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faicle laquelle image a effé bruflee & confumee par 
les preftres. 

Vint encore vn mefchant Diable, appelle Sangui- 
naire, lequel me propofa, que pour eftre bien réglée 
& pour eflre fans nulle reprinfe qu'il falloit que ie 
luy facriffiaffe facrifice non mort, mais vif, &de mon 
propre corps. Ce qu'oyant, ie m'eftonnay car ie n'a- 
uois veu vn tel galland : lequel fe nommoit le dieu de 
Sang : ne voulois me condefcendre à luy : car i'en 
auois allez d'autres, & me menaffa, fi ie ne le prenois 
pour le feruir, qu'il me diffameroit à tout le monde : 
& qu'il me monltreroit chofe admirable, fi ie voulois 
à luy confentir. Mais il me tourmentoit par fi grands 
tourments, que i'ellois contrainte incontinent, de 
m'afubiectir à luy. Et ayant de moy confentement ab- 
lolu, eftant retirée en quelque place fecrette, &ellant 
appareillée pour luy facrifiet , voicy vn diable accom- 
pagné d'vne multitude auec luy, lequel diable se 
nommoit Beleal, & c'elloit à luy que ie deuois prefen- 
ter facrifice : car ils le tenoient pour leur dieu. Voicy 
tous les diables auec tout honneur affilent ce faux dieu 
en vn liège fort honnorable, & tous à l'entour de luy. 
Eftant appellee par Sanguinaire, au mitan du lieu, 
me commanda, que félon leur loy i'eulfeà facrifier à 
leur dieu. Et me demanda premièrement vue obliga- 
tion, par laquelle de mon franc arbitre, luy donnois 
puiffance & accès d'entrer en mon corps, à fin de 
tirer le facrifice de mon propre corps : & me deman- 
dant fl Teftois contente, qu'il trenchaft bois de mon 
corps pièce de chair, non feulement vne pièce, mais 
de trois parties, lefquelles eftoient en mon corps : 
mais ce feroit auec grand douleur : me promettant 
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grand falaire, & exaltant cefte œuure de plus grand 
efficace, que tout ce que i'auois iamais faict. Car ils 
me difoient ainfi, que tous facrifices lefquelson ollroit 
par tout, eftoient nuls, à comparaifon de ceftuy-cy : 
me difants que ie ferois faifte femblable à Dieu, en 
facrifiant mon corps & mon fang. Voire qu'ils me 
feraient vne fois adorer comme dieu : me promettans 
encore beaucoup d'autres fallaces. 

Oyant tout cecy, me condefcends à leur volonté. 
Incontinent ce mefchant diable entra en mon corps, 
portant fur foy vn tranchant, &. me tranfperça fus 
vne table : & m'ayant fait mettre quelque linge blanc 
fur la table, à fin de receuoir le fang qui tomberoit 
démon corps, & de le garder à perpétuité. Cela faicT: 
auec grands cris & douleurs me trancha la pièce de 
chair hors de mon corps : & la mouillant dedans le 
fang, alloit prefenter& facrifierà Beleal ce mefchant 
diable. Lequel le receuoit, en me faifant continuer, sacrifice faia 
trois iours enfuyuans, ce facrifice fi douloureux : & Beiea.. 

tranchoit touliours, & intereffoit nouuelle partie, & 
touliours douleur fur douleur : me défendant & me- 
nalfant encore de plus grand tourment, fi ie le décla- 
rais à créature. 

Et ce mefchant Sanguinaire gardoit toufiours le 

. , ° La Religieuje de 

linge auec le lang, à fin qu ils eullent double ligna- tous cofte^ 
ture de moy. Et m'ont fait faire ce facrifice encore ajjiegee. 

beaucoup de fois. 

Et cherchant alors nouueaux diables, à fin de con- 
folider & garder ces parties interelfees de mon corps, à 
fin de ne point fentir les douleurs : pourtant &. fouf- 
tenant leur torture, fur vmbre d'autre maladie : la- 
quelle ie demontfrois par mes parolles & geftes, effre 
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en mon corps: endurant mil milliers de douleurs, lef- 
quelles ils m'ont fait, & que i'ay euluré toute ma vie. 

Voicy les liens, par où on peutconLcererla tyrannie 
que tous ces mefchans diables vfoient contre moy, & 
ne celîans continuellement, me perfua.Jans toufiours 
nouuelle mefchanceté , entremeflans touliours les 
ceuures l'vn de l'autre : non eftant celTee de l'vn, 
qu'incontinent ils me perfuadoyent de L'autre. 

Eftant toufiours fort agitée & tourmentée de ce 
mel'chant Herefie, lequel ne celïoitde me faire detef- 
ter, & tous les iours renier la faillite Communion, 
eftant fi pofiedee & enuironnee d'eux, que bonne 
efpace de deux à trois ans, deuant que d'eftre mife 
en l'Eglife n'auois point de repos : & me donna ce 
mefchant Herefie vne nouuelle loy, par où ie irfobli- 
geois de receuoir la Communion de leurs mains, & 
félon leur façon : & tous les mois : Et falloit que 
deuant que ie la receulîe, ie tulle trois iours non man- 
geant autre viande finon ce qu'ils me donnoient. Et 
celle Coin m union elloit qu'ils prenoient quelque mor- 
ceau, lequel morceau auoit vn gouft fort doux, & 
auec grandes cérémonies, defquelles ils vfoient, fur 
quelque lieu, lequel eftoit haut, auec des bénédic- 
tions qu'ils faifoient à leur mode, receuoy la Commu- 
nion d'eux. Et comme il falloit toufiours que iereceu lie 
r . ,„o A,<,,r.,.^c la fainde Communion auec mes fœurs, m'auoient 
contre la jaincie pour cela en grande deteftation : & me faifoient fou- 
uent retirer hors de ma bouche, & la cacher en quel 
que lieu fecret, & auec commodité me la faifoient 
prendre auec iniures, & en leur prefence me la fai 
impuiffance foient fouuentesfois blafphemer, & auec es grands 
roffenfer. blafphemes me la faifoient fouuentesfois rapper en 
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terre, à fin de marcher deffus. Mais iamais ie n'auois 

la force de leuer mon pied, pour luy faire celte in- 

iure : me faifans cracher après luy. Toutefois ie fçay, 

que ie ne l'ay iamais fceu attaindre, & que la fainfte 

Hoftie eftoit toufiours garantie de quelque grande jeta 

clarté. Et que quand ils la voioient, hurloient, & le I^aeHojtie. 

retiroientarriere du lieu, auec tremblement & frayeur 

fi grande, que ie demourois toute eftonnee. Et me 

difoient par après, que c'eltoit pour l'infamie qui 

eftoit en luy, qu'ils ne la pouuoient fouftenir. Et me 

difoient, que c'eftoit le plus malheureux de tous les 

hommes. Et blafphemans la vierge Marie, & luy 

donnans les plus mefchans noms, qu'il n'eft polïible 

les toucher par efcrit, pour la mefcbanceté qui eft 

en eux. 

Et me confeillerent d'expérimenter la puiffance Lesdiabies 
de Dieu, me faifans prendre la pièce de la S. Croix, Suggèrent 
laquelle i'auois caché arrière de moy, & vne fainfle cendre expérience 
Hoftie, & dirent que ie le crucifierais encore vne de Ll 

i r • i ju ojjr-r- puiffance Je 

tois, pour luy taire plus de honte & de delpit. Le uicu. 

que ie feis. Et prins le bois, Si. le mis fus vn buffet, & 

auec inftrumens qu'ils me bailloient, attachay la 

fainfte Hoftie auec tant d'opprobres, luy difant, 

Que c'eftoit le vray Dieu, qui le monftreroit, & ne 

le laifleroit point anli facilement tourmenter. Et 

fcay que ie le failois auec fi grande cruauté, & auec 

ii grand defdaing, & tant de blafphemes, defquelles 

ne fe fcauoyent raffafier de me les faire dire : tenant 

ce bon Dieu plus mefehant que les larrons, lefquels 

auoyent efté pendus auec luy. Car ie ne feauois 

conliderer qu'vn Dieu fe fuft I a i Hé mettre en vne 

croix, pource que ie voiois, qu'aux dieux qu'ils ado- 

roient, ils portoient fi grande reuerence. Ayant faict 
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tout cecy, me commandèrent que la iefterois en vn 
lieu prophane, & comme il me iembloit félon mes 
veux que ie le faifois, toutesfois par la permiffion 
diuine, elles ont elle conferuees & rendues diuine- 
ment & honorablement. 

Encor ces mefehans diables remplis deforcenerie 
m'ont folicitee d'auantage de taire encore plus 
grande molelle contre Dieu, que ie ivauois encore 
t'aict. Voyant que quelque autre fois la procellion 
palier par deuant le logis, là où ie me tenois, & 
ellant appellee pour adorer le S. Sacrement, toutes- 
fois n'enfuiuant point le confeil de ma compagnie, 
qui m'appelloit pour le regarder d'embas, ie montay 
en hault, à fin d'auoir moyen de le blafphemer à 
mon aile. Voiant le peuple auec lumière, auec toute 
reuerence, m'efmerueillois fort, que tant de gens & 
de li grande qualité prenoient la peine, de fuiure la 
choie, laquelle m'elloit li abominable. Car i'eulfe 
cite contente d'endurer plultot tous les lourmens du 
monde, que d'adorer vue feule fois celte faincle 
Hofhe. Et la voiant palier commançay fort à rire, & 
me mocquer, iniurier, blafphemer. Et difois en moy 
mefme, Que celluy que les Chrelliens adorent, le 
laiflbit porter des hommes, & li honteusement que 
touliours en forme d'vn homme tout nud, &. ellendu 
en vue croix : & luy attribuois toute vilainie & mef- 
chanceté : &me difoient ces mefehans diables l'occa- 
fion que Dieu elloit ainli mis en vne croix tout nud, 
eltoit pour attirer le monde à toute melchancete & 
paillardil'e, auec luy. Ce que toutesfois à celte heure 
ie le confelle, «Se l'adore, & le recognois auec tout hon- 
neur & reuerence : croyant fermement que c'elt mon 
Dieu, abiurant & deteftant ces mefehans diables. 
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Eftanl defcendue en bas, demanday à vn autre 
perfonnage, lequel eiïoit auprès de moy, pourquoy 
c'eftoit, q u'il eltoit defcendu deuant que le Sacrement 
fuit paffé? Me refpondit, qu'il n'auoit point la folie 
des Chrefliens, & qu'il adoroit le Dieu d'enhaut, 
mais non point le Dieu, qu'on portoiten fes mains : 
& qu'il n'eftoit poffible que Dieu defcendoit du ciel, 
ft qu'il feroit encore en ce monde icy : & qu'il fe 
lailTeroit porter des hommes, que c'eftoit chofe im- 
poflible. Et difputans longs temps à deux, nous ac- 
cordafmes fort bien par enfemble : & que la forme 
de pain ne pouuoit deuenir Dieu, à la (impie parolle 
des hommes : deteftant & abhorrans les preftres, qui 
vfoient de tels lacrifices, &. qui trompoient ainli les 
fimples gens. Eftant fort ioveufe d'auoir trouue 
telle perlbnne, laquelle eltoit félon mon opinion, & 
qu'il y auoit encore des perfonnes, lefquelles ado- 
raient ainfi femblable Dieu, m'affirmant alors fur le 
dire des diables, que toutes perfonnes adoraient 
Dieu félon leur volonté. Et comme ie hantois fou- 
uent, & ellois auec gens de bien, lefquels parloient 
de la vérité de ce Sacrement, auec fi grande reue- 
rence, confiderois que li i'en voyois quelque ligne, 
que ie ferais contente de l'adorer auec mes autres 
dieux. Et comme ie me deuifois familièrement auec haul/e affertion 
les diables, lefquels diables quand i'efcoutois chofe .."? 

' ' ' . diables. 

contre leur volonté, me tourmentoient grieuement, 

cSc qu'il falloit que i'vfafle de leur conseil, & que ie 

m'obligealle de faire ce qu'ils me commanderaient : 

Et qu'ayant faift ce qu'ils me diroient, que moy Faul/e promeje 

ieule ie conuaincrois tous les Chrelliens, adorans 



leurs faux dieux : & qu'ils m'efleueroient la plus 
grande d'entre eux. Ce qu'oyant incontinent ie fus 



diables. 
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contente : & comme i'auois toutïours des faincles 
Hofties, lefquelles ie prophanois de tout collé, m'en 
feirent prendre l'vne : en la prefence de laquelle 
eftant i'auois commis innumerables vices, alencontre 
de la bonté. L'ayant en mes mains en quelque 

Horrible attentat l' n S e ' ' e montay en haut : & eftant la, me la feirent 
contre ta ofter hors du linçe, moy difans : Tu ne celles de 
/„,., , er é demander et enquelter la puillance de celte petite 

par les diables. cn ofe : à cette heure en noltre prelence, & en defpit 
de luy, ôv en le detcllant, &. renyant encore dere- 
chef, & que iamais tu ne le fouftiendras en ton corps, 
nous recommandons que tu ayes a tirer ton coufteau, 
& que tu luy frappes au trauers : & tu voiras la 
petite puillance qu'il a de foy deffendre, & moins de 
puillance que nous. Car il n'y a icy fi petit en ce 
lieu, que fi tu le frappois, il se vengerait <x s'efleue- 
roit contre toy. Lors tiray mon coufteau, auec 
vue fermeté, c\ le frappay à l'on collé. Ayant donné 
ce coup, incontinent le fang bouillonna hors, & in- 
continent la chambre fut remplie d'vne grande clarté 
enuironnant celle faincte hollie, laquelle hollie diui- 
ment a elle tranfportee de celle place, au lieu la où 
les autres étiolent. 

Lors moy-mefme ellonnee, voyant ces grands 

Snnt; fortant J ' J ° 

je la lirt nc -' s i & que tous les diables auec hurlemens, 

/amâe hojtie. bruymens, & tremblemens cltoient retirez, & tn'a- 
uoient abandonné : demeuray à demy morte. Car ia- 
mais ie n'auois ouy en eux tels hurlemens & fi ef- 
pouuantables, qu'alors voire en toute ma polïeffion : 
finon le iour que les faincles hollies furent rappor- 
tées, par la puillance de Dieu, & de fon Eglife, ie 
commença)- à pleurer, & confiderer que vrayement 
i'etlois abufee, & que i'auois eftté feduicte des 
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Diables. Et confiderant beaucoup ce grande figue, 
entray en defefpoir. 

Eftant retirée de cofté en vne autre place, voicy 
derechef ces mefchants diables remplis d'vne rage, 
me dirent que iamais ils n'auoient enduré tels tour- 
mens & que iusques à ceft' heure ils m'auoyent 
trompée & feduiele, & que i'auoie frappé le vray 
Dieu, lequel eux-mefmes ils confeffoyent : & que 
mon péché eftoit plus grand que de mériter pardon, 
& que i'auois faicl pire qu'vn Iudas, lequel feule- 
ment l'auoit vendu : & pour cela qu'il eftoit d'amné, 
& s'eftoit faift pendre à vn arbre. Et me conseillè- 
rent, affin d'euiter la prefence d'icelluy, craignant 
auffi, que la chofe ne fuft cogneue des hommes, def- 
quels, comme ils me difoient qu'ils en auoient faicT; 
tant mourir par leur inftinft, les ayans gouuernez 
comme moy, i'eu peur d'eftre mile en la bouche 
des hommes, & que ie ferois diffamée, confentis que 
ie ferois pendue d'eux. Car i'aimois mieux d'eux, 
que d'autre créature. Pour ce qu'ils me reprochoient 
qu'ils déclareraient toute la vie que i'auois menée 
auec eux. Eftant faifie d'vne craincle humaine, con- 
fentis qu'ils feraient de moy à leur volonté. Lors me 
feirent monter au plus haut de la maifon mefeirent 
ofter ma ceinfture de cuir, me la faifans mettre moy- 
mefme en mon Col : auec délibération & confente- 
ment haut & clair donné à eux tous qu'ils fiffent de 
mon corps & de mon ame, à leur volonté, eftant 
contente d'eftre pluftoft éternellement damnée, que de 
retourner encor auec les Chreftiens, car i'auois trop 
grand peur de la prefence de Dieu. Ayant mife ma 
ceinfture, m'efleuoient tous affin de m'eftrangler : & 
eftoient vne grande multitude lefquels lecombattoient 
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pour auoir mon ame. Mais ils ne fçauoient taire 
eltraindre ma ceinture : & me difoient, qu'il y auoit en 
la place quelque mefchante bougrefle laquelle me 
gardoit & empefchoit qu'ils ne pouuoient fur moy 
exécuter leur force & puilfance que ic leur donnois. Et 
medefplailbit fort qu'ils la failoient fi longue. Toutes 
fois ils me f.iifoient tant de mal & me poulfoient 
parmv le ventre mais ils nefceurent rien faire. 

Quand ce mefchant diable Homicide aperceut, 
qu'il ne pouuoit faire fon office, me fift renoncer à 
cefte mefchante vilaine laquelle touliours me gar- 
doit. Et incontinent y renonça)', difant, que ie ne 
voulois eftre garantie de nulle pcrfonne : car i'ay- 
mois mieux à mourir : car aulïï il me fembloit que 
i'eltois def-ià à demy morte, pour la frayeur que 
i'auois eu. Et eux ne fe raffalïans Jamais de tour- 
menter la créature, recommençoient de rechef : mais 
ils n'ont iamais eu la puilfance de me faire mourir, 
& me follicitoit encor ce mefchant Homicide, à me 
happer de coufteau en la gorge : affin de reparer fur 
moy melmc le tort que i'auois fai£i contre Dieu. 
Toutesfois ie n'euz iamais la puilfance de le faire : 
car quand ie prenois le coufteau en ma main, n'auois 
point la puilfance de efleuer mon bras iufques à ma 
gorge, encor que i'eftois affiliée de beaucoup de 
Diables. Et depuis alors ne ceffoient de me faire vn 
merueilleux tourment. 

Or donc ces»mefchans diables ne pouuans fur moy 
exécuter leur mauuaife volonté, me feirent confentir 
que pour figne quand ils pourraient trouuer moyens 
vne autre fois, de me faire mourir, & que le confen- 
tement leur eftoit donné, ie leur laiflerois & donne- 
Habie. rois ma ceinture : la gardans toujours à c'ett effet 



Ceinture donnée 
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ie leur donnay, & eux l'ayans à eux, me lailfairent 
& abandonnèrent fort la fie & affligée, & comblée de 
douleurs. Car ils m'auoienr a demy rompu le corps. 

le defcendis en bas fort trille & appréhendant & 
ayant toufiours deuant mes yeux ce que i'auois veu. 
Eftant interroguee de ma compagne, qu'il me falloir, 
refpondis que feftois malade, & fallut pour fuppor- 
rer mes douleurs & ralfeoir mon corps que ie cou- 
chaffe quelque efpace. 

Et ne pouuanr déclarer ce que i'auois furenr les 
gens contraints d'enuoier quérir docteur lequel me 
donnoit drogues & médecines toutes contraires à ma 
maladie. Car elle ne gilbit poinr en médecine. Et de- - de cogaoi jt re 
puis alors fus toufiours eft;uillonnee de cercher les 'j vérité 

r . , • • 1 rf« fctcrunent. 

moyens par ou ie pourrais Içauoir la vente de ce 
Sacrement. Mais comme ie n'ellois point a moy 
mefme, ci que ie ne pouuois vfer de nul de mes 
membres, m'enpefchoient, que quand feflois auprès 
des preftres, ie leur difois tout le contraire, oc me 
faisoient entretenir les prellres par difputescv parolles 
lefquelles ne pouuois de moy mefme les vaincre & 
furmonter. Et depuis ce temps la, n'ont ceffé de me 
torturer, & faire tanr de vitupères, pour ce que ie 
cerchois les moiens, par où ie pourrais me retirer de 
leur mefchante captiuité, & ne fçauois faire nulles 
œuures bonnes en Religion, que quand ie les auois 
faiS il falloir que de leur cofté i'enduralïe de toutes 
fortes de douleurs, & fi grandes ; que véritablement, 
li iauois cent bouches & lai. gués encor, ne vous 
fçaurois iamais expliquer la plus petite de leur 
torture, linon ceux qui l'ont expérimenté. 

Et depuis ce temps là, toutes les fois que i'allois a 
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la fainfte communion, auois toufiours tremblement 
& me fembloit toufiours que quelque iour ie ferais 
confondue en fa prefence. Et m'eftoit fa prefence 
G redoubtable, qu'il ny auoit cheueuxfur ma tefte, 
qui ne drefibient, pour la confideration de la chofe 
paffee qui fe reprefentoit toufiours deuant mes yeux. 

Et aduint que Ton s'apperceuoit, que ie ne viuois 
point comme chreftienne : & religieufe, on me re- 
tint, vfant de bon confeil, en nollre maifon & que 
Ton cherchoit par tous moyens de pouuoir trouuer 
alliftance, pour me remeure auec mon Dieu, l'on 
ne fçauoit defcouurir lesprincipaulx poincls qui tou- 
choient ma pauure vie. Et eftant venue au dernier 
Carefme, donc les Pafques enfuiuants, ie fus mife 
en l'Eglife, ie blafphemois Dieu, & maudifibis père, 
mère, & le iour & l'heure qui îrfauoit iamais mis en 
ce monde : & menoys la plus malheureule vie que 
ie n'auoys encor iamais faicl : Et ne cerchoys autre 
moyen que de me defefperer, ou noyer, li i'eufle fçeu 
trouuer le moyen & la puiffance. Et me nouriffoient 
tout ce temps de toute viande defreiglante contre 
l'Eglife& ne me permettoientde fuiureles Religieufes 
à leur table, mais memmenoient en grenier ou cham- 
bre arrière des autres, emplir mon corps de ce qu'ils 
me donnoyent. Les Religieufes me voyant en telle 
façon & d'vne couleur plus morte que viue, (car ils 
lailToient mon pauure corps y deditué de toute nour- 
riture humaine, feulement le conferuans de chofes 
diaboliques^ auoient compaffion de moy : & m'atti- 
raient par douces parolles. Mais mes refponfes leur 
eftoient li infupportables, qu'elles ne les fçauoient 
foullenir, cv elloient contraincles de nie lailfer telle 
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que i'eftois, & comme i'apperceuoys & confiderois 
que i'eftois abufeedes Diables, & gouuernoient tout 
mon corps, penfois qu'il ny auoit au monde nul re- 
mède, pour m'en pouuoir retirer: Car ie penfois les 
chofes paffees en mon endroit eftre grandes. Et 
voiant que par la grâce de Dieu, Monfeigneur le 
Reuerendiffime eftoit venu vne fois pourmener en 
noftre maifon, i'eu délibération de m'en retourner 
deuers luy, pour auoir ayde & fecours. Mais toutes 
les fois que ie venois en fa prefence, & au lieu là 
où il eftoit, me changeoient ma veue, & me le fai- 
foient voir horrible & efpouuantable, me difans, 
qu'il me feroit endurer plus de tourmens, que ia- 
mais ie n'auois enduré d'eux : & que quand ie décla- 
rerais tout ce que ie voudrois, ne merendroientiamais 
les liens qu'ilsauoient de moy, par où ils pourroient 
monftrer que i'eftois du tout à eux, & me difoient, 
que i'eftois defià plongée au plus profond des enfers: 
me monftrans (me fembloit il) vrayement le gouffre R epr efentation 
d'iceluy, & pour vn chacun péché, les peines qu'ils des peines 
me feraient porter : c'eft, qu'ils m'auallerent en vne 
profondité là où il y auoit feu, foulphre ardant, & 
ténèbres, & vn flairement puant & abominable : & 
me monftrans leur grand mefchant Lucifer, & mul- 
titude d'autres diables, lefquels tourmentoient les 
pauures âmes détenues en captiuité : me monftrans 
chariots de fer ardant, dragons pleins de feu, auec 
queues mefchantes & venimeufes, ferpens, defquels 
m'en feirent aualler vn auec furie, pour ce que le 
iour du blanc Ieudy i'auois reçeu la Communion, 
& auois refufé la leur qu'ils m'auoient prefentée. Le- 
quel ferpent me tourmentoit fi extrêmement, que de 
rechef ie confentis de me remettre encore auec eux, 
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affin de m'ofter les douleurs qui eftoient infuppor- 
tables : car ils ne me larflûient point auoir de repos 
nuictny iour. Eflant en ce gouffre, i 1 oio)s ces pau- 
ures âmes qui ne celToient de crier & lamenter incef- 
famment. Voila où ie f u lie maintenant, fi Dieu par 
fa bonté n'euft eu mifericorde de moy. Lequel bien 
toft après permit, que i'ay efté alliftée & aydée, par 
la puilïance qu'il a laiffé en fon Eglife. Voila donc 
les lyens & la tyrannie de ces mefchans diables, que 
i'ay touché par efcript, lefquels de leur propre malice 
m'ont follicité, & non point par fantafies. Mais ie 
confeffe que de mes propres membres i'ay faiet & 
exercé les péchez : confeffant & recognoilTant gran- 
dement la puiffance de Dieu en fon Eglife lequel 
m'a retiré de celle mefchante & cruelle captiuité, en 
laquelle toute ma vie ils m'auoient tenue. 



O le maudicl fuborneur & decepteur, de donner 
vue telle mefchante & deprauee loy à la pauure 
créature, que de la vouloir faire par ta fcience fem- 
blable à Dieu ! & toy qui n'es qu'vn menteur & for- 
geur de menfonge, vn larron, luy oftant iniuftement 
par aftuce & violence, luy changeant & oftant la 
fcience, qu'elle deuoit receuoir de fon Dieu, luy 
oftant fa pure innocence, voulant par force violer fon 
ame, laquelle t'auoit efté oflee par le Sacrement de 
Baptefme : & la rendant pire que befte brute, def- 
pourueue de fens & d'entendement. 
Récapitulation. L'expérience me l'a bien demonftré, quand eflant 
deliuree de toy, ayant emporté ta mefchante fcience 
auec toy, fuis demeurée deftituee de toute cognoif- 
fance, de Dieu. Tu m'auoisdu tout depraué l'en- 
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tendement, & obfcurcy mon franc arbitre : & par 
ta mauuaife inclination, tu m'as ofté ma première 
liberté que i'auois reçeu, eltant crée de Dieu : nour- 
riffant du tout ma volonté en toutes fortes & ma- 
nières de péchez. Lcfquels par toy regnoient en 
moy, femant ta mauuaife femenceen mon cœur, la- 
quelle femence ne m'apportoit que chardons & 
efpines, punaifies & infections au corps & l'ame : 
me faifant accroire que les vices & les péchez, en lef- 
quels tu me tenois, me meneroyent à vne grande 
vertu, & félicité. Mais la puilïance & bonté de 
Dieu, lequel ne défaut iamais à fes pauures créa- 
tures en leur plus grand danger & péril nonobftant 
encor que i'eftoys du tout aliénée & retirée de luy, 
& que i'auois tant de fois prouocqué fa iuftice contre 
moy, n'a celle de menuoier les moiens, pour auoir 
cognoiffance d'icelle iuftice, laquelle def-ia ie reffen- 
toys fur moy : laquelle m'a faicl courir après ayde, 
pour en pouuoir eftre deliuree. Et a efté fi grande en 
mon endroit, que véritablement fi n'euffe efté diui- 
nement aydee, comme ie fçay vraiement que ieftois 
(voire d'vne Ci fainfte & noble Dame, qui eft fainfte 
Marie Magdaleine, laquelle en fes grands dangers, 
& périls ne m'a iamais abandonnée : il n'eftoit pof- 
fible de les pouuoir vaincre &furmonter. Car i'allois 
chercher ce que iamais n'auois cogneu, ie le cerchois 
feulement naturellement, & félon la vie humaine, 
affin d'eftre deliuree de la peine infupportable, en 
laquelle i'eftois. Dont ie cognois & confeffe librement 
de moy mefme, que i'ay efté toute ma vie vn vaifléau 
remply & plein d'iniquité : l'ayant la bonté de mon 
Dieu fans nuls de mes mérites, changé en vne créa- 
ture capable de fa béatitude éternelle, & pour iouir 
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le refte de ma vie des biens & giuces qu'il a donné 
par les mérites de fon humanité, & autres threfors 
qui font en l'Eglife, par les mérites des faincls, aux 
Chreftiens, & à ceux qui vraiement croient. Car i'ay 
bien reffenty iceux mérites de l'Eglife triumphante, 
par l'affiftance des Saints & militante, par la prefence 
de leurs reliques & offemens, qui m'ont eflé applic- 
quez par le miniflere des preftres, dont beaucoup de 
Diables ont efté grandement tourmentez & confon- 
duz. Et les prières & intercédions de ceux, qui ont 
fait deuoir par charité de prier pour moy, m'ont ob- 
tenu grandallegcment, & briefue deliurance, qui doit 
efguillonner tous les Chreftiens, de volontiers, faire 
prières pour ceux qui font en telle affliction. Dont 
ie prie mon bon Dieu, de les vouloir recompenfer en 
ce monde icy par grâce, & en l'autre, par gloire. 

A la louange & augmentation de ioye & gloire de 
la vénérable & très faincle Dame fainile MariejMagda- 
leine, i'ay difcouru la vie que i'ay menée par la ma- 
lice du diable : pour faire cognoiftre à tout le monde 
(s'il m'eftoit pofïîble) la grande faueur & affiftance 
que i'ay reffenty d'elle en tout mes angoiffes : & prier 
à toutes créatures d'auoir recours à elle en toute ne- 
ceffité. Car ie fçay quelle peut obtenir de Dieu tout 
ce qu'on luy fçauroit demander pour fon falut. 

Derechef, à l'honneur et gloire de Dieu mon Créa- 
teur, Saulueur, & Rédempteur Iefus, & de fainfte 
Marie Magdalcine ma finguliere aduocate & protec- 
trice, i'attefte & vérifie en vraye vérité eftre ainfi les 
chofes qu'icy font efcrites : & en prens mon Dieu 
pour tefmoing, & la bonne Dame, & toute la court 
celelte & fur la terre, Monfeigneur illuftriffime & 
Reuerendillime Archeuefque & Duc de Cambray & 
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fes coadiuteurs prestres, qui ont exercé les offices 
& moiens de l'Eglise à ce ordonnez de Dieu, & en 
après toutes mes Confceurs, lefquelles m'ont veu. 



TEL eft le Difcours qu'a efcrit Sœur Ieanne Fcry. 
Lequel on peut cognoiftre n'auoit elle efcrit par fon in- 
duftrie feule & pur inftincT: naturel, ains par infpiration 
diuine. 

Pour autant que depuis fadeliurance de la pofTeffion, 
en laquelle elle auoit efle' rendue en enfance, priuée de 
toute cognoiffance & fçauoir (comme eft diiîl parauant), 
auoit auffy perdu l'expérience & art d'efcrire. Voire 
d'auantage, entre les aduertiffements diuinement faiéls, 
comment on fe deuoit gouuerner à l'endroit d'icelle, 
ceftuy cy fut quafi le premier. De l'apprendre à lire, 
mais fe garder, de l'apprendre à efcrire affin (comme 
elle s'eftoit laiffee feduire des malings, par fedulles & 
obligations qu'elle leur auoit efcript) que le chemin fuft 
à l'aduenir coupé aux vlterieures déceptions: & que les 
fufdicls fedudeurs n'euffent occafion de la foliciter de- 
rechef, touchant ce point, le temps de fa pofTeffion. Car 
les fufdiifts impudens & audacieux eftoient tant accouf- 
tumez à cefte voye d'efcriture, qu'encor que l'ordre ef- 
toit diuinement baillé, & foigneufemcnt du Sieur Ar- 
chuefque gardé ne laifferent neantmoins de la folliciter 
par plufieurs fois, ce diet temps, à ce poincl : & l'induirent 
fi auant vne fois qu'eftant en la gallerie, feulle, luy 
firent prendre la plume, la mouiller en l'encre, & la 
mettre fur le papier auec intention (iceux luy conduifans 
la main derechef efcrire en leur faveur.) Mais diuine- 
ment empefchee, ne la fceurent faire tirer vn traiél de 
plume diftinét. Dont incontinent la voiant inefpérement 
& foudainement efcrire, ians l'auoir rapprins comme 
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on l'auoit raprins à lire, & toutes autres chofes. eft vn 
argument tref certain qu'elle l'a faicl par la direction 
diuine. 

Puis s'adonnant à efcrire le fufdicl: difcours, elle ne 
premeditoit pas en foy mefme, quoy ou comment elle 
deuoit efcrire, mais fans foucy mettant la plume fur le 
papier fentoit qu'on luy fourniffoit de la matière tant 
qu'il eftoit expédient, laquelle elle couchoit auec vne 
fort bone liaifon, puis ceffoit iufques à autre temps, 
qu'elle fe reffentoit derechef pouffee à parfaire. Ce que 
le sieur Archeuefque a manifeltement cogneu. Car ayant 
entendu par le rapport du Chanoine Mainfent qu'elle 
auoit la nuicl précédente ainfi diligente d'efcrire, en 
fuft fort efmerueillé. Et venant vers elle luy demanda, 
fi elle fçauoit ce qui reftoit à efcrire? Et fi auant mettre 
la main à la plume, elle auoit penfé ce qu'elle deuoit 
adioufter? Auquel refpondit, que non : ains qu'ayant la 
main fur le papier, la matière fe prefentoit d'elle mefme, 
tout d'vn contexte , laquelle elle pourfuiuoit fans 
peine ny difficulté. Parquoy ledit Sieur Archeuefque 
admirant grandement l'artifice dudicl difcours, furpaf- 
fant la capacité d'vne fille, ne pouuoit affez louer la 
grandeur, bonté & puiffance de Dieu au vouloir duquel 
ne fe voulant oppofer, s'arrefta de faire le tout pertinem- 
ment rédiger par efcrit: choifilTant pour ce faire le cha- 
noine Mainfent, & autres perfonnes confidentes & dif- 
crettes. 



Or comme ladifle Religieufe, pour caufe de l'im- 
bécillité de fon cerueau, caufée des grands trouble- 
mens pafTez, et auffi que les marques qui luy ref- 
toient des playes& griffures que luy auoient faict les 
malings au dernier combat, n'eftoient encor du tout 
referrées ny guéries, par meure délibération ne fut 
encor remife auec la communauté, ains retenue en 
vnechambre àpart, quoyement, exempte des feruices 
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& (ubieftions ordinaires de la maifon: & nourrie 
encor la plus grande part de la viande du Seigneur 
Archeuefque : affin de recueillir & reftaurer les 
forces tant de l'efprit que du corps, pour eftre vne 
fois idoine d'exercer le deuoir et charges de fa voca- 
tion en toute fincerité & (Implicite de cœur. 

Et voicy que le fixiefme de Ianuier, iour des Roys, 
1586, furuint, auquel oyant la meffe dudit Cha- 
noine Mainfent, auec trois autres Tiennes Confœurs, 
en l'enfermerie dudit conuent, préparées &difposées 
pour (foubz la Meffe) receuoir la fainfte Commu- 
nion, fentit ladite Religieufe, quant à l'efprit, vne 
indicible ioye et confolation remerciant le bon Dieu 
d'icelle, & penfant en foy-mefme, que la paix & ioye 
par le faincl Efprit qu'elle experimentoit en fon 
cœur, eftoit vne arre (plus que fuffifante) de l'héri- 
tage éternel. Mais quant au corps, fe retrouua en 
vne débilité & foibleffe fi grande qu'elle ne fçauoit 
comment elle auoit allez toft reçeu le précieux Corps 
de Iefus Chrilt, craignant d'eftre pour ladiéte débilité 
empefchée, comme elle auoit efté l'année paflée, au 
mefme iour & heure, dont elle f'euft bien voulu 
aduancer a la Communion, li la conlideration du 
respect & préférence qu'elle deuoit à les anciennes 
ne l'euft retardée. 

La Communion receuë, & retournée qu'elle fut en 
fa place, incontinent luy apparut fainfte Marie Mag- 
daleine, par la vifion de laquelle fui rauye en ecftafe, 
fans que nuls des alîîftents s'en peull'ent apperceuoir. 
Iufques à ce que ledicl: Chanoine fut dépouillé des 
veftemens facerdotaux, & mis à genoux deuant Tau- 
tel où eftoit l'image bénite de fainfte Marie Magda- 
leine, difant les grâces ordinaires d'après la M elfe 
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Lors iefta vn cry trifte et dolent, lequel oyant ledit 
Chanoine, fe retourna & virement le tranfporta au- 
près d'elle. Mais la trouuant agenouillée, & la refte 
du corps, droift, de face palle & ble.fme, & de beau- 
coup changée, les yeux ouucrts, & ieftez fur ladide 
fainfte image, qui eftoit fus l'autel, & de tous les 
autres membres, immobile, ne s'adreffa de parolles à 
elle ains fe retournant vers ladicle image, reclamoit 
aide & fecours pour ladite Religieufe. Quelque peu 
après, il veit la Religieufe incliner le corps, & rire 
fort doucement, demourant toutesfois en eclafe, mais 
incontinent retourna à elle, auec tremblement de 
tout le corps, & exceflif battement de cœur lequel ne 
pouuant (pour fa trop grande foibleffe) déclarer par 
parolles mais le monftroit par la main. Quoy enten- 
dant ledict Mainfent, demanda du vin, & luy verfa 
en la bouche, puis auec vne des feeurs prefentes luy 
frottoit les mains, qui eftoient deuenues roides & 
feiches, comme bois. Peu après (continuant le trem- 
blement) fut conduite en fa chambre, & mife deuant 
le feu. Dont la débilité fe paffa peu à peu. Lors déclara 
n'auoir onques eu plus grande foibleffe (pour l'appa- 
rition de S. Marie Magdaleine) que la prefente, & 
celle de l'an palTé, au mefme iour : mais toutesfois 
que toutes ces deux débilitez ne pouuoient eftre ac- 
comparees à celle, qu'elle eut le 24 du mois de May, 
1 585, quand elle veid noftre Seigneur Iefus Chrift, 
& fa glorieufe mère. 

Sur les vnze heures & demie, elle alla trouuer le 
Sr. Archeuefque (pour lors malade) en fon logis : ou 
elle luy déclara en prefence dudit chanoine Mainfent, 
les propos que luy auoit tenu la faincle Dame, à 
feauoir, Sœur Ieanne il y a ce iourd'huy vn an à la 
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melme heure, que ie vous promis, que vous fériés 
reftituee en vos forces fpirituelles : & auiourd'huy ie 
vous dis : que ie vous rens affranchie & libre, quant 
à tout ce que vous auez palfé, & iamais ne vous en 
reffentirez, & vous mets en la mefme ecftafe & def- 
faillance telle qu'il y a vn an, à fin que ceux qui y 
font & y eftoient, & vous ont veu, puilfent tefmoi- 
gner la chofe eftre véritable: & que foiez remife 
auec le commun. 

Ce qu'ayant entendu le Seigneur Archeuefque, 
commanda à Mainfent le memorier. Puis feit appel- 
ler le Doyen Holonius & la maiftreflè du conuent 
fœur Barbe Deruillers, aufquels il communiqua la 
fufdite reuelation : & traicla pour la mettre en com- 
mun, la faire dormir en dortoir, & aller à l'office 
diuin auec les autres. Ce que prefentement elle faift 
(par la grâce de Dieu) fans empefchement quelconque. 



Voila ce que le Seigneur Archeuefque a iugé le 
plus expédient pour eftre mis en lumière. D'où cha- 
cun pourra remarquer les poin&s qui s'enfuiuent. 

En premier lieu, combien grande eft la malice, 
l'enuie, & cruauté des diables, contre nous pauures 
humains, & par combien de rufes & aftuces ils nous 
enuahilfent, feduifent, & affubieftiffent, pour en fin 
nous attirer auec eux en damnation perpétuelle. Et 
au contraire de combien de remèdes la prouidence 
diuine a muny & enrichy fon Eglife: qui font fi fuf- 
fisans & de fi grande efficace, que mefmes les portes 
d'enfer ne peuuent en rien preualoir à l'encontre De 
manière qu'il n'y a perfonne (encor que par fa ma- 
lice, ou d'autruy, elle foit plongée au plus profond 
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de tous vices & erreurs) qui doiue defefperer de fon 
falut, fi elle veut prendre fon refuge vers les Prélats 
& Pafteurs de l'Eglife, qui y (ont ordonnez de Dieu, 
pour médecins fpirituels. 

Finablement, combien grande et abondante eft la 
bonté & mifericorde diuine à l'endroit de ceux qu'elle 
veut retirer de la captiuité des diables. 

Laquelle outre les grâces & bénéfices de reconci- 
liation & iuftification, les fauorife & doue encor de 
beaucoup d'autres, fi comme, de reuelations, illuf- 
trations, & confolations fpirituelles. Lequel genre 
de bénéfices n'eft inufité en l'Eglife, veu que le vieil 
& nouueau teftament portent manifefte & afleuré 
tefmoignage, que Dieu vfe fouuent de ces fpeciaux 
priuileges, à l'endroit d'aucuns fiens: comme de 
moyens fort propres pour les doucement attirer à 
foy, les faire fauourer fa doclrine, & goufter la dou- 
ceur qu'il y a en fon fain£t feruice & amour. Lef- 
quelles prerogatiues fe doiuent pluftoft admirer en 
toute humilité, que d'en recercher curieufement la 
railon : s'efcriant auec Monfieur SaincT: Paul, O la 
haulteur des richeffes de la fapience & fcience de 
Dieu! que fes iugements font incompréhenfibles, & 
fes voyes inueftigables! Car iceluy grand Dieu, a 
permis cecy aduenir en la personne de fœur Ieanne 
Fery, pour, en ce temps calamiteux, confirmer les 
bons, r'addreffer les deuoyez à la fincérité de la Foy 
Catholique, & confondre les erreurs contraires à 
icelle. A laquelle Religieufe Dieu vueille donner ac- 
croilTement de fes faindes grâces, & perfeuerance en 
icelles, pour Ion honneur & gloire à iamais. 

AMEN. 
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le foubfigné Godefroy van Liere Notaire Apof- 
tolic & Royal Greffier de la Court Métropolitaine 
de Cambray, ayant ejlé (comme tel} appelle &pre- 
fent à la leâure du Difcours mis cr deffus, certifie 
& atte/le auoir oy les tefmoignages & atte/lations 
de Monfeigneur Illuftriffime & Reuerendiffime 
Mef/ire Loys de Berlaymont, Archeuefque & Duc 
de Cambray, Prince du Saind Empire &c. De 
Meffieurs François Buifferet Doâeitr es dr.oitSy 
grand Archidiacre & chanoine de l'Eglife Métro- 
politaine & officiai de Cambray, Nicolas Goubille 
Licentié es droits, Chanoine de ladiâe Eglife, 
Grégoire Holonius Doâeur en lafainâe Théologie, 
Doyen & Chanoine de S. Gery audid Cambray, 
M. Iean Mainfent Chanoine de fainâ Germain à 
Mons, M. Michel Bauay Chanoine d'Andenne, & 
père confeffeur des fœurs noires audiâ Mons, fœur 
Barbe Deruillers ayant fer uy de garde, & conti- 
nuellement ajijlé à la fuf dite fœur Ieanne Fery, 
& prefentement maiftreffe du contient defdiâes fœurs 
noires, & icelle fœur Jeanne Fery au fufdiâ dif- 
cours fouuent nommée : & auffi de monfteur M. Loys 
Cofpeau doâeur en Médecine, & d'aucunes dif- 
crettes & anciennes religieufes du fufdit Conuent 
des fœurs noires : & d'vne fage Dame expérimen- 
tée es accidens furuenans aux femmes. Lejquels 
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tous, & chacun d'eux ont déposé et certifié, déposent 
et certifient ejîre véritable tout ce qu'est contenu 
au susdit Dscours, autant que à chacun d'eux rej- 
peâiuement touche & appartient, Comme l'ayant 
ainfi veu, & par y avoir ajjifté en perfonne, ce 
pendant que les chofes (dont ils ont ejlé, & font 
prins pour tefmoings) ont eflé faiâes & aduenues 
en la forme & manière déclarée au fufdiâ Difcours. 
Enfigne de quoy, ï ay foubfcrit & figné ledit Dif- 
cours de ma propre main & figne manuel accouf- 
tumé, à la requifition & ordonnance de mondiâ 
Seigneur l'illujlrifftme Reuerendiffime Archeuefque 
& Duc de Cambray. En la ville de Mons en Hay- 
naut, diocefe dudit Cambray, le 6 & 7, itour ref- 
peâiuement du mois de Feburier, an i586. G. van 
Liere. 



Meilleurs les Vicaires généraux de Monfeigneur illuf- 
triffime & Keuerendiïfime Archeuefque de Cambray, 
ayans veu & diligemment examiné le difcours prefent, 
auec l'atteftation y ioinifte, & ouy fur ce l'aduis de Mon- 
fieur M. Iean de Froid mont Licentié en Théologie, 
Efcolatte & Chanoine de l'Eglife Métropolitaine nollre 
Dame en Cambray: M. Pierre de Behault auffi Licentié 
en Théologie: M. Iean de Glarge Bachelier en Théolo- 
gie: & M. Henry Syeuquin auffi Bachelier en Théolo- 
gie: Curé de l'Eglife parochiale S. Nicolas audit Mons, 
& Doyen de Chreftienneté audit lieu, au Vicariat de 
mondit Seigneur fpecialement euocquez & appeliez: 
ont aduoué le lufdit Difcours, & ordonne élire mis en 
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lumière, à la gloire de Dieu, de fes faincls, & pour l'vti- 
lité publique. FaicT: à Mons audit Vicariat, le huiiftiefme 
iour du mois de Feburier, an mil cinq cens quatre 
vingts & fix. 



Par ordonnance defdits Seigneurs Vicaires, 
Preud'homme Secret. 
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AVANT-PROPOS 



La sorcellerie florissait à Genève comme 
dans le reste de l'Europe pendant les xv", 
xvi°, et XVII e siècles. L'histoire des épidémies 
mentales de cette époque troublée a déjà sou- 
vent été faite, et cependant on trouve peu de 
documents originaux publiés intégralement 
sur les procès des sorciers. M. Alfred 
Maury, dans l'intéressante préface qu'il a 
écrite en 1886 au livre de M. Tuetey sur la 
Sorcellerie dans le pays de Montbéliard, dit 
« qu'aucun des écrivains nombreux qui ont 
traité de la démonologie et des sorciers, 
n'a fait des documents originaux un exa- 
men assez attentif et assez approfondi pour 
en tirer tout ce qu'ils nous apprennent sur 
la crédulité d'autrefois à l'endroit des sor- 
ciers et le tableau complet de la procédure 
instituée contre eux.» M. Richet se plaint 
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aussi de la rareté des procès de sorcellerie 
dont le plus grand nombre n'a été publié 
qu'en extraits ou en analyses écour- 
tées. L'intérêt croissant que prennent au- 
jourd'hui ces études, depuis les belles recher- 
ches de l'école de la Salpètrière, rend cette 
pénurie de documents originaux plus sen- 
sible encore. C'est pourquoi nous avons pro- 
posé à M. le docteur Bourneville, auquel on 
doit tant de travaux importants sur cette 
question, la publication in-extcnso de toutes 
les pièces, rapports ou documents concer- 
nant le procès criminel de la dernière sorcière 
brûlée à Genève le 6 avril i6j2. Grâce à l'obli- 
geance de M. Louis Dufour, archiviste de l'é- 
tat de Genève, j'ai pu consulter les pièces ori- 
ginales et les documents relatifs aux procès 
de sorcellerie dont les dossiers sont conser- 
vés aux archives cantonales. Qu'il me soit 
permis de le remercier ici du concours 
bienveillant qu'il m'a prêté dans ces re- 
cherches. 

Le premier procès de sorcellerie de cette 
époque, qui se trouveauxarchivesgenevoises 
porte la date de 1 401. C'est du reste la seule 
accusation de sorcellerie qui soit indiquée 
parmi les cent-soixante-deux affaires jugées 
à Genève au xv e siècle, et dont les docu- 



ments judiciaires nous sont conservés. Il s'a- 
gissait d'une jeune fille poursuivie d'office. 
Dans un interrogatoire qu'elle subit le 10 
mai 140 1, elle reconnaît qu'elle a le pouvoir 
de découvrir les voleurs, etqu'ayant été con- 
sultée au sujet d'un vol commis dans une 
boutique de la ville, elle a, au moyen de 
certaines paroles, c'est-à-dire par une incan- 
tation, évoqué le diable qui lui a dévoilé les 
noms des coupables. 

Au xvi° siècle, sur deux cents accusations 
de sorcellerie, dont les procédures sont aux 
archives de Genève, il y en a plus des trois 
quarts qui concernent des femmes, et parmi 
celles-ci, près de la moitié sont des veuves, 
tandis que les femmes mariées et les filles 
se partagent à peu près également l'autre 
moitié du nombre total des sorcières. Beau- 
coup de ces filles sont de vieilles femmes 
de soixante à quatre-vingts ans; l'une d'entre 
elles dont lage n'est pas noté peut être ran- 
gée aussi parmi les vieilles, d'après le sur- 
nom qui lui est donné ; on l'appelait « la 
grise ». Ce simple fait du grand nombre de 
veuves ou de misérables vieilles femmes qui 
formaient, non seulement à Genève mais 
presque partout, la grande majorité des per- 
sonnes accusées de sorcellerie, suffirait 
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déjà à lui seul pour nous faire soupçonner 
que les sorciers se recrutaient surtout 
parmi les malheureux frappés et vaincus par 
les grandes tribulations de la vie. Enréalité, 
si on examine de près les procédures, il 
n'est pas difficile de se convaincre que le 
plus grand nombre des individus condam- 
nés comme sorciers étaient hystériques ou 
aliénés. Les détails des procès de sorcel- 
lerie ne laissent aucun doute sur ce point, 
et c'est pour cette raison qu'ils offrent un si 
grand intérêt aux médecins qui s'occupent de 
l'étude des maladies nerveuses et mentales. 
Pour comprendre les procès de sorcel- 
lerie, il faut connaître le «milieu psycholo- 
gique » dans lequel ils prirent naissance. 
Or, fait caractéristique, nous trouvons côte 
à côte, avec lessorciers, devantlestribunaux, 
les individus suspects de s'occuper de ma- 
gie, d'enchantements et autres superstitions 
du vieux temps. On poursuivait alors im- 
pitoyablement tout ce qui ne rentrait pas 
dans le cadre orthodoxe étroit, tracé par les 
canons de l'Église, protestante ou catholique. 
Toutes les pratiques et toutes les croyances 
en opposition avec la morale et la religion 
officielles tombaient sous le coup de la jus- 
tice. L'hérésie et la sorcellerie n'étaient 



point séparées. Les bulles du pape excom- 
muniaient toujours de compagnie les sor- 
ciers et les hérétiques. A Genève, les ci- 
toyens étaient à chaque instant cités en 
justice pour avoir joué aux cartes ou aux 
dés, pour avoir ri pendant le catéchisme, 
pour avoir été à la chasse et tiré des canards 
pendant le sermon, pour avoir battu leurs 
femmes, et surtout pour avoir mal parlé du 
gouvernement de nos magnifiques seigneurs, 
ou pour avoir prononcé des blasphèmes 
contre les choses saintes. Je citerai, entre 
autres comme exemple, le fait d'un libraire 
de la ville qui fut condamné le 6 juillet 1 5*68 
à être fouetté à l'évêché, parce qu'il était 
accusé de rendre un culte au soleil et d'a- 
voir tenu quelques propos contraires à la 
parole de Dieu. C'était le temps enfin où 
le bûcher de l'infortuné Michel Servet s'al- 
lumait sur les coteaux de Champel. 

Quant à l'opinion publique, elle était plus 
implacable encore que les juges contre les 
sorcières. Dans tous les pays il y eut des 
exécutions sommaires par la populace de 
pauvres vieilles folles, regardées comme 
suppôts de Satan, et lynchées sur place; 
malheureusement nous en trouvons aussi 
un exemple à Genève. Pendant les pre- 



mières années du xvn" siècle, Perrette, fille 
de Pierre Pacout avait été bannie, comme 
tant d'autres, sur le soupçon de sorcellerie. 
Pressée par la faim, elle revint en ville. Pille 
fut alors saisie et condamnée, le 1 8 juin 161 1, 
à être fouettée jusqu'au sang à la porte de 
Cornavin, et bannie de nouveau sous peine 
de mort. A peine s'éloignait-elle des portes, 
après avoir subi sa condamnation, qu'une 
bande de femmes et d'enfants, excitée par 
un soldat de la garnison, se précipitent sur 
ses pas, l'abreuvent d'outrages, d'injures, 
de coups, et la poursuivent en lui jetant des 
pierres. Elle fut lapidée. Les autorités s'en 
émurent et le soldat coupable, convaincu 
d'avoir frappé la malheureuse et excité les 
femmes et les enfants à lui jeter des pierres 
pour l'assommer, fut mandé devant le con- 
seil, cassé et banni de la ville. 

Le procès criminel de Michée Chauderon, 
dont nous publions ici toutes les pièces, 
montre avec quel soin minutieux les auto- 
rités faisaient procéder à la recherche du 
sigillum diaboli sur le corps des sorcières. 
La conscience des juges n'était satisfaite 
que lorsque les médecins avaient découvert 
la marque du diable, la région insensible à 
la douleur. C'étaient, hélas ! nos confrères, 



les docteurs et maîtres chirurgiens de l'é- 
poque, qui étaient chargés de cette explora- 
tion. Ils enfonçaient de longues épingles, 
ou plus souvent des tiges de fer effilées dans 
les endroits suspects qui se montraient sur 
le corps, et si l'accusé ne criait pas de dou- 
leur pendant cette opération, ils en con- 
cluaient que le signe était diabolique. Les 
théologiens, les jurisconsultes et les méde- 
cins étaient donc d'accord pour condamner 
les sorciers. Rien ne saurait mieux faire 
comprendre l'importance des hautes études 
universitaires que ce fait brutal, lequel nous 
prouve que l'ignorance des savants est infi- 
niment plus préjudiciable à l'humanité que 
celle du peuple. Quand ceux qui portent le 
flambeau des lumières ne sont pas éclairés, 
c'est un malheur public. 

Les superstitions des hommes instruits 
sont plus fatales que celles des ignorants. 
Le progrès général dépend ainsi avant tout, 
plus qu'il ne le semble, du libre développe- 
ment des hautes études, et l'instruction du 
peuple s'élève ou s'abaisse avec le niveau 
de la science de l'université. 

Les médecins ont protesté les premiers. 
L'admirable plaidoyer de Jean Wier que 
M. Bourneville vient de rééditer est le pre- 



mier effort de la médecine mentale, à la Re- 
naissance pour débarrasser la science psy- 
chiatrique des diables et de leurs miracles. 
Nous pouvons juger par les rapports des ex- 
perts quenous publions ci-après, combien les 
principes de la médecine scientifique étaient 
encore ignorés de nos confrères, un siècle 
après Wier, tant les superstitions sont 
tenaces et tant l'observation sérieuse est 
entourée de difficultés. Cependant les mé- 
decins de Genève ont fait preuve de bon 
sens et de courage, aussi bien dans l'exa- 
men de la fille possédée des démons que dans 
celui de la malheureuse sorcière, qui aurait 
certainement été sauvée si le Conseil avait 
adopté leurs conclusions. Nous pensons 
qu'il faut attribuer pour beaucoup à cette 
vaillante attitude des médecins le fait que 
Michée Chauderon fut la dernière sor- 
cière brûlée à Genève. Dès qu'il fut mani- 
feste qu'on ne trouverait plus de médecins 
dans cette ville pour condamner les sor- 
cières, on réforma les jugements et bientôt 
on n'accepta même plus las accusations de 
sorcellerie. 



PROCÈS CRIMINEL 

DE LA 

DERNIÈRE SORCIÈRE 

BRÛLÉE A GENÈVE LE 6 AVRIL 1652 



1652. — 4 mars-6 avril . Procès Je Michée ChauJeron 
fille de Raymond de Boège, veuve de Louis Ducré, 
habitant, détenue pour sorcellerie sur les dépositions 
faites par des parents qu'elle avait }nis des démons 
dans le corps de leurs filles. Elle avoue à la torture 
qu'elle s'était donnée au diable et les docteurs jugèrent 
qu'une marque qu'elle avait à la cuisse et dans laquelle 
ils avaient enfoncé une aiguille sans qu'elle éprouvât 
de la douleur pouvait bien être une marque satanique. 
Elle fut condamnée le 5 avril à être étranglée puis 
brûlée et la sentence fut exécutée le lendemain. Depuis 
le commencement du 1 7 e siècle, peu de prétendues 
sorcières avaient été mises à mort, mais auparavant, 
dans l'espace de Go ans, environ 1S0 individus avaient 
été condamnés au feu pour sorcellerie 1 . Depuis l'épo- 
que de Michée Chauderort, personne ne fut plus con- 
damné à mort à ce sujet et sur la fin du siècle les accu- 
sations de sorcellerie ne furent plus admises à Genève. 

Préambule. — Mes très honorés Seigneurs ayant 
veu le procès criminel fait et formé par devant eux 

' Il y en eut certainement un chiffre beaucoup plus considérable, 
car un grand nombre de procédures ont été détruites ou perdues et il 
est impossible d'en fixer le chiffre, même d'une manière approxi- 
mative. (D r L.) 



2 PROCÈS CRIMINEL 

a l'instance et poursuite du Seigneur lieutenant et 
de causes Instant contre Michée Chauderon, par 
lequel et ses confessions leur conste et appert qu'i- 
celle oubliant toute crainte de Dieu s'est donnée au 
Diable et à sa sollicitation a baillé du mal à deux 
filles nommées au procès cas et crime méritant griefve 
punition corporelle. A ces causes et autres instes a 
ce mesdits Seigneurs mouvantes, séants au Tribunal 
au lieu de leurs prédécesseurs suyvant leurs an- 
ciennes coustumes ayant Dieu et ses Saintes Escri- 
tures devant leurs yeux et invocqué son saint nom 
pour faire droict jugement disant Au nom du Père, 
du Fils et du St-Esprit Amen. Par cesteleur défini- 
tive sentence, laquelle ils baillent icy par escrit, 
usant plustost de douceur que de vigueur, con- 
damnent la dite Chauderon à estre liée et menée en 
la place de pleinpalais et lu estre pendue et estran- 
glée et son corps bruslé et réduict en cendres, et ainsi 
finir ses jours pour servir d'exemple à tous ceux qui 
tel cas voudroyent commettre. Déclarant en outre 
tous les biens de la dite Chauderon acquis et confis- 
qués à la Seigneurie, mandant au Seigneur lieute- 
nant de faire mettre leur présente sentence a detie 
et entière exécution. 
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Fait et formé par devant nos Très honorés Sei- 
gneurs Syndics et Conseil de ceste cité à l'instance 
et poursuite du Seigneur Lieutenant et de causes 
Instant, 

Contre 

Michée fille de feu Bernard Chauderon de Boëge 
en Savoye laquelle ayant esté constituée prisonnière 
a confessé : 

Que venant des champs il y a environ deux ans le 
Diable lui apparust en forme d'une ombre qui la 
baisa. 

Item que lui ayant déclaré qu'il estoit le Diable 
et Payant sollicitée de se donner à lui soubs pro- 
messe qu'elle n'aurait jamais faute de rien, Elle se 
donna àluyet que lors il la marqua en la lèvre supé- 
rieure et soubs la mammelle droicte où les deux 
marques ont esté trouvées. 

Item que depuis le Diable luy est apparu deux 
fois en diverses formes. 

Finalement qu'estant invitée par le Diable lequel 
luy avoit baillé de la poudreetune pomme à ce sub- 
iect, Elle a donné du mal à deux filles nommées 
au procès, L'une desquelles en est encore à présent 
griefvement tourmentée. 

Et comme plus a plein est contenu en son procès. 
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Du jeudi 4 mars i6f2 

Responses de Michée fille de feu Raymond 
Chauderon de Boê'ge, vefve de Louys Ducré d'Arbère, 
vivant cardeur de soye, habitant de ceste cité, aagée 
d'environ ço ans. 

Interrogée. Pourquoi elle est prisonnière ? — 
Respond. Que c'est pour obéir à justice. 

I. De quand elle est prisonnière? — R. Qu'elle a 
esté emprisonnée aujourd'huy après midi. 

I. De quel temps elle est venue demeurer en ceste 
ville? — R. Qu'il y a environ 30 ans. 

I. S'il y a pas quatre ans quelle fist la lessive chez 
la vefve Perneue, fille d'Elisabeth Royaume? — 
R. Qu'il y a cinq années. 

I. Si elle eust pas querelle avec la Pernette le dit 
jour qu'elle fist la lessive pour une lampe qui se 
trouva csgarée? — R. Quelle n'eust aucune querelle, 
bien est vray quelle trouva la dite lampe quelle 
luy rendit le lendemain. 

I. Sy elle ne beust pas a son soupper avec la dite 
Pernette dans un mesme gobelet ? — R. Que non et 
quelle ne beust point à ce soupper là. 

I. S'il y a pas environ six semaines quelle ren- 
contra la dite femme Royaume et luy dit comment 
se porte vostre fille, vous verrez quelle se portera bien, 
je vous crie mercy? — R. Etait vray qu'elle rencontra 
la dite vefve Royaume et luy demanda comment sa 
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fille se portait et quelle verrait quelle se por- 
teroit bien, nyant de luy avoir pour lors crié 
mercy. 

I. Sy elle ne s'offrit pas à luy blanchir du linge? — 
R. Que la dite Royaume layant requise de luy blan- 
chir du linge quand l'occasion se présenterait elle 
luy dict quouy quelle luy en blanchirait. 

I. Sil est pas vray que lors quelle alloit rendre le 
linge quelle avoit blanchi a la dite Royaume elle 
entra dans la chambre ouestoit la fille d'icelle et luy 

dict votre fille se portera bien je vous crie mercy? 

R. Quelle advoue d'estreentréedans la dite chambre 
et quelle dict que la dite fille se porterait bien, mais 
nye de luy avoir crié mercy. 

I. Sy elle n'a pas advoué à M. le Lieutenant en 
présence de diverses personnes qu'ayant rencontré 
la dite Royaume il y a environ six semaines, elle 
luy dict comment sa fille se portoit, quelle verrait 
quelle se porteroit bien et luy cria mercy à diverses 
fois, comme aussi lors quelle entra dans la chambre 
d'icelle où la fille estoit assise auprès de son coffre 
laquelle elle toucha et luy cria derechef mercy di- 
sant quelle se porteroit bien? — R. Quelle ne s'en 
ressouvient pas. 

I. Sy estant entrée dans ladite chambre et ayant 
approché de la dite fille elle ne la toucha pas ? — 
R. Quelle nye davoir touché la dite fille et que 
quand elle Tauroit touchée elle ne croit point de luy 
avoir faict aucun mal. 

I. Sy elle nentendist pas parler lesdits démons qui 
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disoient dans le corps de ladite tille et quils dirent: 
Voicy la Michée nostre maistresse? — R. Que non 
quelle n'y a pas ouy. 

J. Sy elle ne fust pas le soir mesme quelle porta 
le dit linge dans ladite maison encor voir ladite fille 
environ les huict heures? — R. Estre vray quelle y 
fust mais qu'on l'envoya querre (chercher). 

J. Sy en entrant dans la dite maison elle cria pas 
mercy a la fille Royaume qui estoit tourmentée des 
démons? — R. Que non bien est vray quen entrant 
elle dict Dieu soit céans. 

I. Sy incontinent quelle fust entrée dans ladite 
chambre ladite tille demeura comme morte sans 
bouger ny parler? — R. Quelle ne la vid en aucune 
action. 

I. Sy ceux qui estoient dans ladite chambre ne 
luy dirent pas quelle devoit oster les malins du 
corps de ladite jeune tille ? — R. Quouy auxquels 
elle respondit quelle ne pouvoit ce faire pour n'en 
avoir la puissance. 

1. Sy incontinent après les dits malins qui estoient 
dans le corps de la dite fille ne parlèrent pas luy 
disant quelle leur donnast de son pain, beurre et sel 
pour leur faire un bouillon et ils sortiroyent du corps 
de ladite fille? — Quouy et quelle dist quelle n'a- 
voit que faire de leur rien donner du sien pour n'a- 
voir faict aucune offence à ladite fille. 

I. Sy ceux qui estoient là présents se mirent pas à 
faire après la prière? — R. Quouy. 

I. Sy pendant la prière ladite Pernette ne lui sauta 
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pas au col pour la baiser? — K. Que non et quelle 
ne la toucha point. 

I. Sy elle ne frappa pas ladite fille sur le bras en 
parlant en italien aux dits démons? — R. Que non. 

j. Sy après avoir frappé la dite fille elle luy pro- 
mist pas de luy apporter un bouillon pour la gué- 
rir? — R. Que non. 

I. Sy le jour d'hyer au soir elle fust pas priée par 
plusieurs personnes d'aller voir ladite fille mallade et 
qui estoit fort tourmentée désirant de lavoir? — 
R. Estre vray que quelques personnes la seroyent 
aller prier dans sa maison d'aller voir ladite fille 
auxquelles elle respondit qu'elle n'avoit que faire 
d'y aller. 

I. Sy elle n'avoit pas pris du linge en la maison 
de Pierre Jordan en la Magdelaine? — R. Que non 
mais que la femme dudit Jordan luy avoit baillé du 
linge à blanchir, elle en prist une liasse et que pour 
la valeur dicelle elle luy paya 7 florins. 

I. Sy elle na point fait de lessive chez Christophe 
Valin piqueur de laine il y a environ quatre ans à 
Pasques? — R. Quouy et qu'ils tirent la lessive en- 
semblement. 

I. Sy elle ny mangea pas des poids avec la tille du- 
dit Valin nommée Elisabeth? — R. Quouy. 

I. Sy en mangeant les dits pois elle donna pas de 
mal à ladite lilie? — R. Que non. 

I. Sy incontinent que ladite fille eust mangé des- 
dits pois elle tumba pas malade? Quelle ne sen sou- 
vient pas. 
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I. Sy dès lors ladite fille Valin n'a pas esté tour- 
mentée des démons? — R. Ne le savoyr. 

Et ayant esté la dite respondante confrontée à 
ladite fille Valin et icelle enquise sy elle ne cognoist 
pas ladite Michée. A dict quouy. S'il y a longtemps 
quelle a faict la lessive chez son père dict qu'il y a 
environ quatre ans. Sy le jour qu'ils firent la lessive 
elles mangèrent pas des poids ensemblement. — 
Respond quouy et que le lendemain elle demeura 
toute troublée sans scavoir se recognoistre par l'es- 
pace de 3 ou 4 heures et du depuis presque toujours 
troublée en son esprict et tourmentée du mal quelle 
avoit jusque environ 7 ou 8 mois après quoy lesdits 
démons commencèrent à parler disant que c'estoit 
ladite Michée qui les luy avoit donnés et qu'il falloit 
que la mère de ladite fille alla voir ladite Michée pour 
avoir d'elle du beurre du sel de la febve et du pain 
pour luy faire du bouillon pour sa guérison. Et 
estant en chemin elle la rencontra portant ledit 
beurre sel pain et febve pour faire ledit bouillon qui 
fust incontinent fait et prict par ladite fille. Et dès 
lors elle ne fust plus tant tourmentée de ses dits dé- 
mons qui cessèrent de parler et quauparavant ledit 
bouillon ladite Michée avoit donné 2 pommes gallan- 
tines à ladite fille Valin laquelle est aagée d'environ 
dix huict ans, et a soustenu ce que dessus estre véri- 
table à ladite Michée. 

I. Ladite Michée Chauderon sil est pas vray quelle 
a donné du mal à ladite fille Valin? — R. Que non. 

I. Sy elle n'a pas donné du sel, pain, beurre et 
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febves affin de luy faire un bouillon pour la guérir? 
— K. Estre vray quelle luy a bien baillé du pain, 
du beurre et du sel mais non point en intention de 
luy avoir donné aucun mal, comme advoue de luy 
avoir donné auparavant deux pommes gallantines. 

Sommée de dire la vérité et à déclarer le mal 
quelle a donné au tiers et au quart. — Rcspond 
avoir dist la vérité et navoir donné aucun mal à per- 
sonne. 

Du 5 mars i65i. 

Informations prises d'office par le sieur audiieur 
Villoc contre Michée Chauderon dit Laya. 

Premièrement honorable Bernarde, fille de feu 
Claude du Coste, vefve en secondes nopees de hono- 
rable Nicolas Dufour, aagée d'environ 50 ans, 
ensuitte du serment quelle a preste par devant le 
sieur auditeur de dire vérité. 

A dit et déposé quun sabmedy au soir il y a envi- 
ron six sepmaines que venant de Longemasle 1 et 
passant par devant la maison d'Elisabeth Royaume, 
elle vit sa fille à la fenestre tourmentée des desmons 
qui hurloit en se frottant le visage, ladite dépo- 
sante estant voisine y alla après souper où estant 
elle y trouva plusieurs femmes entre autres 
la Michée Chauderon qui y estoit et incon- 
tinent elle ouyt la fille de ladite Royaume pos- 

' Place publique à Genève. 
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sédée du malin qui crioit en ces termes à ladite Mi- 
chée : Michée, fais-nous du potage de ton pain, de 
ton beurre et de ton sel, mets y de la fehve, nous la 
boirons, laquelle respondit n'avoir ny pain ny beurre 
ny sel sur quoy ladite déposante aurait veu qu'ils se 
b usèrent par deux fois et un peu après ladite fille 
nommée Pernette demeura comme esvanouye et un 
peu après se descoiffa et s'arracha ses cheveux et 
la dite déposante en estant effrayée se retira y ayant 
laissé les autres femmes ques tout ce quelle a dict 
scavoir. 

Répétée a persévéré et a signé : Bernarde de Coste. 

Item. Estienna fille de feu Jean Cleigas. femme 
d'Abraham Bargoin chappelier, aagée d'environ 
quarante ans assermentée comme la précédente. 

A dist et déposé qu'il y a fort longtemps que la 
Pernette, fille de la dite Royaume est malade, mais 
comme la déposante demeurant au dessus des cham- 
bres de ladite femme Royaume au second estage a 
appris seulement depuis trois mois en ça que ladite 
fille est tourmentée en son Esprit, possédée des dé- 
mons, en telle sorte quelle ne peut reposer la nuict, 
et se ressouvint que la veille de Noël, ladite Pernette 
monta et entra dedans sa chambre où estant elle la 
pria de souper avec elle et comme elle luy donna de 
la chair luy disant qu'elle en mangea au nom de 
Dieu, elle la jetta dans le feu; et la dite déposante 
voulant visiter ladite chair ladite Pernette luy sauta 
au col et la mit par terre et l'égratigna par le visage, 
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ce que voyant son mary leva ladite fille dessus elle et 
comme elle fust levée elle la coucha aussi par terre 
et après cela demeura comme svanouye. 

Dépose en outre qu'un sahmedi matin environ 
J ou 6 sepmaines, la Michée Chauderon apporta du 
linge qui appartenait à Elisabeth Royaumeetcomme 
elle fust dans la chambre ladite fille se mit à crier 
contre elle ce qu'oyant ladite déposante dessendit et 
entrast dans ladite chambre eile auroit ouy dire à la- 
dite Chauderon en ces termes : Dame Elisabeth je 
vous crie mercy. David Dupuis scait un bon remède 
je luy en parleray et en même temps ladite fille se 
mit après à crier contre ladite Chauderon : Voici 
nostre maistresse, la nommant par son nom Michée, 
nous sommes dans le corps de la créature pour vous 
disputer d'une lampe quelle avoit mise dans la les- 
sive de ladite Royaume qui se trouva esgarée il y a 
fort longtemps, et sur ce ladite Michée Chauderon se 
retirast. 

Et sur le soir environ sept ou huict heures le mari 
de la déposante montant par les degrés vist qu'il y 
avoit plusieurs personnes dans la chambre de la dite 
Royaume. 1 1 luy dict quelle y allast où estant entrée 
elle y vist plusieurs femmes et notamment ladite 
Michée Chauderon et ouyt ladite Pernette qui disoit 
en ces termes : Michée fais nous de la soupe avec de 
ton pain beurre et sel et si tu ne le veux faire baille 
nous de la fève ou du poison, nous en mangerons et 
sortirons, ce que ladite Michée n'ayant voulu faire 
quoy que de ce elle ail esté instamment priée, 



, 2 PROCÈS CRIMINEL 

notamment par ladite déposante qui luy dit quelle 
fournirait ce quil faudrait pour faire un potage. Ce 
que voyant icellc déposante elle se serait mise en 
debvoir pour luy en faire un, ladite fille dit n'en 
vouloir point d'elle sinon de ladite Michée disant le 
terme estre venu pour estre guérie si ladite Michée luy 
bailloit ledit bouillon. Ce que ne se faisant au même 
temps elle n'y pourrait pas guérir et sur ce ladite 
déposante se retirast en sa chambre parce que ses 
enfants pleuroyent qu'est tout ce qu'elle aditscavoir. 

Répétée a persévéré et n'a signé pour ne scavoir 
escrire de ce enquise. 

Item honorable Jeanne fille de feu noble Paul 
Darlod, relaissée de Jean Destalla, aagée d'environ 
42 ans assermentée comme les précédentes. 

A dit et déposé avoir ouydirequ'il y a environ six 
sepmaines que ladite Michée Chauderon luy aurait 
baillé un coup sur le bras et que du depuis elle ne 
se fust point bien portée et avoit ouy dire aussi que 
la fille de Malbossonqui est après vefve nommée Su- 
zanne que ladite Michée avoit donné du mal à ses 
enfants lors qu'elle demeurait dans une maison 
appartenant au sieur Revillod estant toutes deux en 
son louayer. 

Dépose en outre qu'il y a environ trois sepmaines 
que ladite Michée luy rendant deux liasses de linge 
quelle avoit reblanchy elle le portast au galetas pen- 
dant lequel temps Icelle Michée se mit auprès de 
l'une de ses filles nommée Gabriclle et lafrottoit par 
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le visage avec les mains, et un peu après ladite fille 
tumba malade et demeura deux jours sans se reco- 
gnoistre y ayant une femme qui estoit présente lors 
que ladite Miellée la toucha. 

Dépose aussi que Mecredi au soir troisième de 
courant les honorables d'Aubigné, Devigné, Loi- 
landais et Rousser maistre chirurgien, et Jean Cou- 
gnard le fils vinrent de la part de la Pernette malade 
désireuse de voir ladite Michée furent dans sa mai- 
son la suppliant d'aller voir ladite fille ce quelle ne 
voulust faire disant qu'elle feroit serment qu'il y 
avoit cinq ans qu'elle n'avoit vu ladite fille, ce 
qu'ayant ouy ledit Devigné prist de la paille de son 
lict et la porta dans la chambre de la malade sans 
qu'elle l'ait veu, accompagné des sus-nommés et de 
ladite déposante ledit Devigné l'ayant cachée soubs 
son manteau, la mist soubs la couche de son lict 
laquelle se mit à crier en ces termes : C'est de la 
paille de la Michée nostre Maistresse et en prist en 
sa main et mangea. Et en mesme instant le sieur 
Rosser en prist de l'autre du lict de la chambre de 
ladite fille puis la mist sur le lict sans la voir. Icelle 
fille dict que ce n'estoit pas de la paille de ladite 
Michée. 

Répétée a perservéré et n'a signé. 

Item honorable Jeanne fille de Jonas Pelluard 
femme d'Humber aagée de 5 1 ans assermentée 
comme la précédente. 

A dit et déposé qu'environ six sepmaines sans se 
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ressouvenir du jour elle alla voir la Pernette comme 
elle se portoit où estant la dite Pernette la pria d'al- 
ler appeler la Michée Chauderon lui voulant parler. 
Comme ladite déposante vist qnelle estoit fort tour- 
mentée elle alla avec la soeur de la dite Pernette 
quérir ladite Michée qu'elle emmena avec soy. En 
entrant en la chambre de ladite malade cnsemble- 
ment la dite Michée dit en ces termes Dieu soit céans 
en s'adressant à la fille et s'approchant d'elle dit : 
« Je vous crie mercy Dieu vous délivrera. » Et ladite 
déposante voyant que ladite fille ne sesmouvoit 
point luy dict Vous m'aviez dit que je fisse venir 
ceste femme que vous luy vouliez dire beaucoup 
d'affaires et vous n'en faites rien. Elle respondit : 
Nous sommes attachés. Un peu après ladite Pernette 
pria ladite Michée de luy faire un bouillon de son 
beurre, sel et pain et que si elle ne vouloit pas qu'elle 
luy mist ce tout ce quelle voudrait dans ledit bouil- 
lon quand ce seroit poison ou suye quelle y pren- 
drait ce que ladite Michée ne voulust jamais 
faire quoi que tous ceux qui estoyent la présents 
la priassent. 

Et incontinent après ceux qui estoyent dans ladite 
chambre firent la prière et pendant icelle ladite Per- 
nette se leva qui alla baiser ladite Michée à diverses 
fois. Et après l'avoir baisée elle demeura muette. Et 
depuis reprist la parole disant en nous avoir charme 
et priast derechef ladite Michée de luy faire un 
bouillon surquoy ladite Michée repartist qu'elle 
n'en vouloit rien faire et qu'on fist d'elle ce qu'on 



DE MICHEE CHAUDERON |5 

voudroit. Et fut ce elle se retirast. Et autre a dit ne 
scavoir. 

Répétée a persévéré et a signé (Iaparuv). 

Ilem honorable Pernette fille de Jaques Chaînon 
vefve de Jaques Favia aagée d'environ cinquante 
deux années assermentée comme la précédente. 

A dit et déposé qu'il y a environ 3 années que la 
Michée Chauderon demeuroit en la maison de 
Monsieur Revilliodt et ladite déposante y demeurant 
aussi passant toutes deux par un mesme escallicr : 
laquelle aiant oui dire à diverses fois de deffuncte 
Loyse Valin mère d Elisabet qui est à présent à 
l'hospital que ladite Michée avoit donné les malins 
a sa fille en mangeant des pois avec elle l'accusant en 
ces termes La Michée est nostre maistresse. Elle est 
de Boé'ge, c'est elle qui nous a mis dans le corps de la 
créature qu'elle nous face un bouillon avec du 
beurre, du pain et du sel. Ladite déposante voit 
comme la Susanne Dorye entra dans la chambre 
de ladite Michée luy demandant de son pain de son 
beurre et de son sel pour porter à la fille Valin, ce 
qu'elle fit, où estant ladite Michée fait le bouillon et 
du depuis les démons n'ont point parlé et s'est mieux 
porté. 

Dépose en outre qu'une année après estant devant sa 
maison avec la deffuncte Valin et Isa beth sa fille ladite 
Michée s'approchant d'elle ladite Isabeth s'enfuit ce 
que s'enquerant ladite déposante de la fuyte de sa 
fille, elle luy respondit qu'aussi tost qu'elle voioit 
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ladite Michée elle s'enfuyoit ne la pouvant voir qu'est 
toutee qu'elle a dit scavoir. 

Répétée a persévéré et n'a signé. 

Item. Honneste Sara fille de Noc Chartier femme 
de Jean Mollet menusier aagée d'environ trente 
années assermentée comme les précédentes. 

A dit et déposé qu'il y a environ deux années 
qu'elle demeurait en louage chez monsieur Plan- 
champ ladite deffuncte Louyse Valin y demeurait 
aussi se ressouvient bien qu'à diverses fois ladite 
Valin luy a dit que la Michée Chauderon avoit 
donné les démons à sa fille Isabeth et quelque temps 
après la fille estant griefvement tourmentée en son 
esprit ladite Valin envoya quere ladite Michée qui 
vinst en sa maison ei apporta de son pain et du sel 
et luy fist un bouillon la malade s'en trouvant bien 
soulagée ayant ausci oui dire de ladite Valin mère 
ei d'Elisabeth sa fille que cestoit bien ladite Michée 
qui luy avoit baillé le mal autre a dit ne scavoir. 

Répétée a persévéré et n'a signé. 

Item honneste Gabrielle fille de deffuncte Nico- 
las Aubert femme de Jean Dru hollandais aagée d'en- 
viron 40 ans, assermentée comme dessus. 

A dit et déposé qu'il y a environ 1 années qu'elle 
fust en la maison de Louyse Valin scachant qu'elle 
estoit engrande nécessité à cause de sa fille qui estoit 
tourmentée en son esprit d'assez longtemps auparavant 
luy porta quelque petite chose. Et comme elle tust 
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dans la chambre de ladite Valin la voiant possédée 
des desmons qui parloientque la Michée Chauderon 
luy avoit donné le mal en une lessive la mère disant 
aussi la meschante Michée a empoisonné ma fille, et 
quelque temps après ladite Louyse Valin mère 
vinst en la boutique de ladite déposante pourachep- 
ter de l'huile et autres choses, elle luy demanda 
comment sa fille se portoit laquelle respondit estre 
toujours bien tourmentée et que ladite Michée luy 
avoit fait cuire une pomme que sa fille a mangé et 
luy fait aussi un bouillon dans la maison de ladite 
Valin, ladite Michée y ayant apporté de sonpain.de 
son beurre et de son sel pour le faire et du depuis a 
souvent oui dire d'Elisabeth Valin la fille que 
c'estoit bien ladite Michée qui luy a donné le mal 
et que de tout loin qu'elle la void elle en est toute 
troublée. 

Dépose en outre que mercredi après disner elle 
fust voir avec la femme du sieur Dobigné la Per- 
nette Royaume ayant été priée par la mère de ladite 
fille d'y aller, disant que sa fille estant fort tourmen- 
tée qu'elle ne scavoit que faire ou estant entendirent 
de ladite Pernette qui crioit La Michée est nostre 
maistresse il y a quatre années qu'elle m'a baillé le 
mal en faisant la lessive mais les malins n'ont point 
parlé que depuis sept semaines souhaitant alors de 
ladite Michée qu'elle leur fist un potage de quoi que 
ce fust quand bien c'eust esté du poison et qu'a pré- 
sent il n'estoit plus temps le terme estant passé et 
qu'ils désiroient la voir disant que si elle venoit ils 
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l'estrangleroient pourvu qu'elle nous charme pas et 
si elle entre elle nous charmera et si nous sommes 
charmes nous la baiserons en la nommant toujours 
Michée nostre maistresse, La meschante lessiveuse 
et que si on met ladite Michée en prison nous lirons 
voir pour l'estrangler en disant la Michée nostre 
maistresse sera bruslée. Et un peu après ladite Per- 
nette demanda à boire le sieur Rousset y estant luy 
apporta un gobelet plein de vin qu'il tenoit en sa 
main laquelle le repoussa si fort qu'il crut tomber. 
Et ladite déposante s'en allant avec ladite Dobigné 
promirent à la mère d'amener ce même soir après 
souper ladite Michée estant fort désirée de ladite 
Pernette sa fille alors extrêmement tourmentée. Et 
le soir après souper les honnestes Dobigné et sa 
femme, Rousset Jean dist et la dite déposante sa 
femme avec Devigny allèrent dans la maison de ladite 
Michée la priant instamment d'aller voir ladite ma- 
lade, qu'aucun tort ne luy seroit fait ce qu'elle ne 
voulut faire en aucune façon, disant qu'il y avoit 
5 années qu'elle n'avoit veu ladite Pernette; lavefve 
Darloud estant alors avec les sus-nommées dit qu'il 
falloit prendre de la paille de la dite Michée et en 
porter chez ladite Pernette. Devigné en prit un peu 
qu'il porta soubs son manteau et estant dans 
la chambre de ladite Pernette s'approcha de son lict 
elle cria tout haut : Voici de la paille de nostre 
maistresse la Michée sans l'avoir veue en disant 
maudite Michée nous coucherons plutôt sur les car- 
reaux que de coucher sur sa paille et fist tant qu'elle 
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la trouva et la jetta par terre et incontinent après 
ledit Rousset en alla prendre deux poils de la mesme 
et la mist soubs elle sans la voir Elle s'escria de 
rechef la paille de nostre Maistresse l'ayant trouvée 
la mangea et un peu après ledit Rousset en prit dans 
le lict de la dite mère et la mist sous le coussin de 
ladite fille laquelle dist vous m'avez apporté d'autre 
paille ce n'est pas de celle de nostre Maistresse Michée. 
Et ledit Rousset soustenant estre celle de ladite 
Michée en disant : « Satan tu es un menteur, c'est 
bien de la mesme. » Ladite Pernette criant : Je scais 
bien le contraire ce n'est pas celle-là de nostre Mais- 
tresse et autre a dit ne scavoir. 

Répétée a persévéré n'a signé. 
Fait à Genève ce 5 mars i6j2. 

P. Rilliet, auditeur. 



KESPONSES DE MICHEE CHAUDERON EMI'RISONNLL. 
POUR SORCELLERIE 

Du 6 mars i65-j 

Responses de Michée fille de feu Raymond Chau- 
deron de Boëge aagée d'environ cinquante ans, em- 
prisonnée depuis le 4 dudit mois. 

Interrogée. Pourquoy? — Respond. Pour estre 
accusée à tort d'avoir donné du mal à la fille 
d'Elisabeth Royaume. 
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I. Si elle ne s'est pas meslée de faire des lessives? 
— R. Qu'ouy. 

I. Si elle n'en a fait une chez ladite Royaume? — 
R. Qu'ouy et y avoir cinq ans. 

I. Si elle eust pas une querelle à cause d'une 
lampe perdue? — R. Qu'elle n'eust pas autrement 
de querelles sinon que comme on la luy demanda 
elle la rendit. 

I. Si lors de ladite lessive elle ne beu pas avec la 
fille de ladite Royaume en un mesme gobelet r — 
R. Qu'elle ne beu rien alors, se trouvant indisposée 
et qu'elle n'y a jamais mangé depuis ni beu. 

I. Si elle ne scait pas que ladite Pernettc est pos- 
sédée des démons? — R. Avoir appris qu'on la dit 
mais qu'elle n'y a aucune part. 

I. Si elle n'est pas allée voir ladite Pernette? — 
R. Qu'elle y est allée ayant esté appelée un sabmedy 
au soir. 

I. Si elle n'entendit pas que les démons parloient 
au corps de ladite Pernette? — R. Qu'ouy. 

I. Si les démons ne luy dirent pas : Voici nostre 
maistresse? — R. Ne l'avoir ouy. 

I. Si ladite fille ne luy dit pas qu'elle luy avoit 
donné les démons? — R. Qu'elle la bien dit mais 
qu'elle ne les luy a donné. 

I . Si ladite fille ne dit pas que c'étoit au subject de 
ladite lampe?- — R. Navoir donné lesdits démons. 

I. Si ladite possédée luy dit pas que sa guérison 
estoit venue pourveu qu'elle eut du potage et du 
pain de la respondante ? — R. Qu'ouy. 
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I. Si elle ne cognoist pas Jeanne Darlod ? — 
R. Qu'ouy 

I. Si elle ne l'a pas frappée sur le bras il y a en- 
viron six sepmaines? — R. Que non. 

I. Si depuis ledit temps Jeane Darlod a pas esté 
malade? — R. Ne le scavoir. 

I. Si elle a pas demeuré en la maison de sieur Re- 
villod en la Magdelaine chez une femme nommée 
Suzanne Malbuisson? — R. Qu'ouy. 

I. Si elle luy a pas blanchi delinge? — R. Qu'ouy. 

I. Si elle a pas touché le visage de sa liile Gabtielle 
avec les deux mains ? — R. Que non. 

I. Si elle scait pas que ladite Gabrielle a esté ma- 
lade? — R. L'avoir oui dire. 

I. Si elle cognoist Louise Valin ? — R. Qu'ouy. 

I. Si elle a pas une fois mangé des pois avec sa 
fille qui est à l'hospitul ? — R. Qu'ouy. 

I. Si elle scait pas que ladite fille est possédée des 
démons ? — R. L'avoit oui dire. 

I.Si elle ne les luy a pas donnés ? — R. Que 
non. 

I. Si elle scait pas que l'on fit du potage à ladite 
possédée de son pain et beurre? — R. Ne scavoir 
ce que l'on en a fait. 

I. Si ladite possédée après avoir pris ledit potage a 
pas esté guérie ? — ■ R. Ne le scavoir. 

Sommée de dire la vérité? — R. L'avoir dit. 
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EXTRAIT DES REGISTRES DU CONSEIL 

Séance du mercredi 10 77iars ibSz 

Michée Chauderon emprisonnée pour crime de 
sorcellerie veùes ses responses et les informations 
prinses contre elle, arresté qu'elle soil visitée et ré- 
pétée. 



RAPPORT DES CHIRURGIENS SUR MICHEE CHAUDERON 
ACCUSÉE DE SORCELLERIE 

Nous maistres chirurgiens soubsignés ayant été 
appelés par noble et honoré Seigneur Abraham 
Piaget, commis de la part de nos magnifiques et très 
honorés Seigneurs pour aller visiter Michée 
Chauderon de Boëge en Faucigny, détenue dans les 
prisons de ceste cité depuis environ huict jours en ça, 
accusée d'estre sorcière, et après le serment par nous 
preste entre les mains du sus nommé Seigneur con- 
seiller, de voir si laditte Chauderon estre point mar- 
quée de quelque marque qu'on a accoustumé de 
trouver aux sorcières l'avons examinée et visitée 
par toutes les parties de son corps et ayant remarqué 
quelques stygmates sur icelle, lui avons bouché les 
yeux, puis par le moyen de notre aiguille, esprouver 
quelques marques où elle a eu un sentiment exquis 
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avec perte de sang, hormis en celle qui nous est ap- 
parue trois doigts soubs la mamelle droicte de la 
grandeur d'une lentille, et y ayant introduit laditte 
aiguille longue d'un grand doigt l'avons poussée 
directement dedans de la longueur du doigt sans 
qu'il v ayt eu aucun sentiment, n'estant point sorty 
de sang de la ditte piqueure, non pas mesme l'ai- 
guille teincte d'iceluy. Toutes lesquelles choses cy 
dessus desduittesnousfait juger quec'est une marque 
du tout (tout à fait) extraordinaire et suspecte (ces 
deux derniers mots ajoutés après coup au dessus de 
la ligne). En foy de quoy avons escript et signé le 
présent rapport à Genève ce 10 mars 1652. 

Louis Noël, maistre chirurgien, 
Thabuis, maistre chirurgien. 

RAPPORT DU DOCTEUR-MÉDF.CIN ET DES MAISTRES CHIRUR- 
GIENS SUR PERNETTE ROYAUME POSSÉDÉE DES DÉMONS 

Nous soubsignés Docteur-Médecin et Maistres 
Chirurgiens ayant visite ce matin par ordre de nos 
Seigneurs une fille de la rue du Boule, aagée de 
25 ans, nommée Pernette Royaume l'avons trouvée 
gisant au lict, posée et de bon sens, mais incontinent 
en notre présence son paroxisme luy a pris et luy a 
duré un quart d'heure durant lequel nous avons re- 
marqué des hocquets et cris fort fréquents et extraor- 
dinaires, le tout accompagné de gestes de semblable 
nature, et luy ayant demandé combien ils estoyent, 
elle n'a respondu autre chose, sinon que la Michée 
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le scavoit bien, ayant demandé la même chose en 
latin et en grec, elle n'a rien répondu, item luy ayant 
demandé qui estoit leur maistresre, elle a respondu 
que c'estoitla Michée, la lavandière, item luy ayant 
demandé si la ditte Michée avait la marque, elle a 
respondu qu'il la falloit visiter, et luy ayant dit 
qu'elle n'avoit point de marque, elle n'a rien res- 
pondu, estant revenue à soy elle nous a dit qu'elle 
sentoit les démons comme des fourmis en plusieurs 
parties du corps et qu'ils taschoyent de l'estrangler 
quand elle crioit ainsi. 

Au reste elle est d'assez bonne disposition excepté 
qu'elle est un peu enfle par le corps, de toutes les 
quelles choses cy dessus desduittes nous colligeons 
bien quelques accidents qui ne sont pas du cours or- 
dinaire des maladies, mais aussi nous ne recognois- 
sons pas qu'il y ait argument suffisant pourconclure 
que la diite fille soit possédée des démons; toutefois 
s'il plaisoit à nos Seigneurs la faire mettre aux pri- 
sons pour la présenter a ceste prétendue sorcière, il 
se pourrait faire qu'en tel cas on découvrirait quelque 
chose de plus assuré. En foy de quoy nous avons 
escript et signé le présent rapporta Genève ce jeudy 
onzième de mars mil six cents cinquante deux. 

N. u'Aubigné, D. M. ' Louys Noël, 
maistre chirurgien, Thauuis, 
maistre chirurgien. 

1 Nathan d'Aubigné (fils naturel d'Agrippaj s r de la Fosse, 
1600-1669. D. M. à Fribourg en Brisgau, 1626. Bourgeois 
de Genève gratis en 16.7 
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EXTRAIT DES REGISTRES DU CONSEIL 

Séance du vendredi 12 mars 

Michée Chauderon. Veu le rapport des sieurs Louis 
Noël et Daniel Thabuis, maistres chirurgiens qui 
l'ont visitée et celui des susdits et du sieur d'Au- 
bigné médecin qui ont visité Pernette Royaume, 
possédée des démons, arresté que la dite Chauderon 
soit répétée et que les tesmoins de ladite Pernette 
luy soyent confrontés. 

RÉPÉTITION DE MICHÉE CHAUDERON 

Du 12 mars i652 

Int. ' Si elle a pas donné les démons à la fille 
d'Elisabeth Royaume en beuvant avec elle? — 

meilleurs médecins de la ville. Il était aussi bon ingénieur, 
souvent consulté parle Conseil sur les fortifications. (Je dois 
celte note à l'obligeance de M. le docteur Léon Gautier de 
Genève.) 

Le courageux rapport fait par le docteur d'Aubigné qui ne 
reconnaissait pas la possession démoniaque de la malade, et 
qui ne craignit pas d'appeler l'accusée une prétendue sor- 
cière, ne suffit pas pour sauver cette dernière du bûcher. 
Nous allons voir que le Conseil, qui n'adoptait pas les con- 
clusions de ce rapport, après en avoir demandé un second, 
s'adressa en dehors de Genève pour avoir des médecins et 
chirurgiens « intelligents », plus disposés à condamner les 
sorcières. Nous relevons ce fait avec satisfaction, à l'honneur 
des médecins genevois du xvii» siècle, qui suivaient vaillam- 
ment la voie ouverte déjà par Jean Wier un siècle aupara- 
vant. D'L. 

' La plupart des interrogations étant analogues à celles que 
nous avons déjà citées nous nous bornons à celles qui nous 
semblent offrir quelque intérêt nouveau. Il en sera de même 
pour toutes les répétitions qui suivront. l_) r L. 
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K. Que non et qu'elle n'a donné jamais mal à per- 
sonne. 

I. Que c'est qu'elle dit à ladite tille?— R. Qu'elle 
ne luy dit rien. 

I. Si la dite la baisa pas? — R. Que non, mais 
qu'elle la prit par le bras. 

I. Pourquoy elle a refusé du bouillon puis qu'elle 
en a donné pour une autre fille qui est à l'hospital 
qui s'en est bien trouvée? — R. Que l'on le luy prit. 

I. Si comme que la dite fille la baisa ou la toucha, 
ces démons dirent pas alors qu'ils estoient charmés? 
— R. Qu'elle ne scait que c'est du Diable et qu'elle 
n'a rien à faire avec luy. 

I. Si ledit Diable s'est point apparu à elle? — 
R. Que non. 

I. S'il l'a pas incitée à donner du mal à ladite fille 
et a d'autres personnes? — R. Que non. 

I. S'il n'est pas vray que le Diable l'a marquée? — 
R. Que non. 

I. Si elle a pas donné de mal à la fille Gabrielle 
Malbuisson en lui touchant le visage? — R. Que 
non. 

I. Si elle a pas frappé le bras de Jeanne Darlod 
qui s'en est trouvée malade il y a environ six sep- 
maines? — R. Que non. 

Tous les tesmoins ouis en l'information prise 
contre ladite Chauderon ayant esté produits en sa 
présence pour les objections si bon luy sembloit, elle 
a déclaré n'avoir aucune objection à fournir contre 
les dits tesmoins auxquels lecture ayant été faite de 



DE MICHEE CHAUDERON 27 

leurs dépositions ils les ont confirmé par serment, 
nonobstant quoy ladite Chauderon a persisté en ses 
négations. 

Ladite Pernette Royaume, possédée ayant esté 
produite en présence de ladite Chauderon elle luy 
aurait soustenu qu'ayant eu dispute avec ladite 
Chauderon en faisant la lessive elle luy donna les 
démons en soupant avec elle, ce que ladite Chau- 
deron a nié, comme aussi de savoir qui a donné les 
démons a ladite Pernette. 



Informations d'office du i^mars i652prises contre 
Michée Chauderon prisonnière comme sorcière. 

Henriette Suzanne Malbuisson, femme de feu 
Jonas Cartier, habitant aagée d'environ 30 ans, 
ensuitte du serment par elle preste de dire vérité, 

A dit et déposé qu'il luy aurait environ quatre ans 
qu'estant accouchée d'une fille la Michée Ducrest la 
seroit venu voir en sa couche et luy auroit apporté 
deux oeufs et auroit baisé son enfant, lequel du 
depuis a esté toujours atteinct d'une fiebvre étiqueet 
langoureuse, mais voyant que ladite Ducrest est pri- 
sonnière sur le soupçon d'estre sorcière les voisins 
luy aurovent conseillé de faire voir sadite fille en 
Testât auquel elle est et veu que ladite Ducrest fré- 
quentoit à l'ordinaire chez la déposante et autre n'a 
dit et n'a sceu signer. 
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Rapport des Docteurs-Médecins et Maistres 
Chirurgiens veu en conseil le 16 Mars. 

Nous soubssignez Docteurs Médecins et Maistres 
Chirurgiens après avoir preste serment entre mains 
de Monsieur le Conseiller Piaget avons visité Michée 
Chauderon détenue aux prisons au corps de laquelle 
nous avons observé deux petites marques en façon 
de lentilles l'une soubs la mamelle droicte au droict 
du costé l'autre en la partie droictedu col ausquelles 
ayant plongé l'aiguille chirurgicale la profondeur de 
trois doigts en celle du sein et d'un doigt en celle du 
col nous n'avons pas remarqué qu'elle eust le senti- 
ment ordinaire qu'on doibt avoir en telles ponctions 
quoy que l'aiguille aist esté laissée quelque temps, 
en celle qui est soubs la mamelle n'estant pasmesme 
sorty du sang ny du pus que nous jugions debvoir 
estre en celle de dessoubs la mamelle à raison des 
ponctions faittes mardy passé qui aussi devoyent 
avoir produit quelques tumeurs et rendu la partie 
beaucoup plus sensible. Toutesfois ayant réitéré les 
ponctions il en est sorti un peu de sangséreux comme 
la teste d'une espingle et avons appercu qu'alors elle 
a eu quelque sentiment ce que nous attribuons à ce 
que l'aiguille n'a pas toujours esté poussée dans le 
mesme conduit mais peut avoir varié et touché quel- 
que partie vive. Au contraire nous avons observé 
qu'en la piquant fort légèrement en pareilles 
parties du costé sinistre elle a eu un sentiment fort 
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exact lequel toutesfois n'est pas tel au costé droict 
comme nous avons remarqué par quelques autres 
ponctions faites en iceluy et principalement proche 
les dittes marques 1 . 

Tout ce que dessus ayant esté par nous meure- 
ment considéré nous concluons tous d'un commun 
accord que les deux marques sus dittes ont une 
nature extraordinaire à toutes les autres marques 
qui naissent ou surviennent en la superficie du corps, 
soit seins (signes), verrues, pustulles, exanthesme, 
lentilles, etc. Quoy que les dites marques ne respon- 
dent pas absolument à toutes les conditions descrittes 
par ceux qui ont traicté de celles qui se trouvent 
communément aux sorcières. 

En foy de la visite de ce que dessus nous avons 
signé le présent rapport à Genève ce 1 5 (quinzième) 
mars 1652. 

N. D'Aubigné D. M., E. Le Clerc D. M. 
Louys Noël M. Chirurgien, Denland M. C. 
Thabuis M . C. 



EXTRAIT DES REGISTRES DU CONSEIL 

Séance du samedi 20 mars 16S2 

Michée Chauderon, prisonnière pour crime de sor- 
cellerie, veùes ses responses et répétitions et les rap- 



' Ce sont les symptômes de l'hémianesthésie du côté droit 
comme on les rencontre souvent chez les hystériques. 
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ports des médecins et chirurgiens qui l'ont visité. 
Arresté qu'elle soit suivie par la question et qu'elle 
ait un trait de corde. 

PREMIÈRES RÉPÉTITIONS EN LA CHAMBRE CRIMINELLE 
DE LA MICHÉE CHAUDERON 

Du 4 20 mars i652 

I. Si elle ne scait pas que la fille d'Elisabeth 
Royaume est possédée des démons? — R. Qu'ouy 
mais qu'elle n'y a aucune part. 

I. Si elle l'a pas fait par vengeance parce qu'elle 
l'avoit accusée d'avoir pris une lampe? — R. Que 
non. " 

I. Combien elle a donné de démons à ladite fille? 
— R. Elle n'en a donné aucun. 

I. En quel lieu le Diable s'est apparu à elle? — 
R. Qu'il ne s'est jamais apparu à elle. 

I. Si elle n'est pas marquée? — R. N'avoir autre 
marque que celles que Dieu luy a faites. 

I. Comment c'est que le Diable l'a marquée? — 
R. Qu'il ne l'a marquée. 

I. Si elle n'a pas donné le mal à la fille de la Mal- 
buisson en la baisant? — R. Que non et ne l'avoir 
baisée. 

Ladite Chauderon conduite en la chambre de la 
question assise sur la sellette et liée a persisté dans 
ses responses niant d'avoir eu aucune dispute avec 
la fille de la dite Royaume, encore moins de luy 
avoir donné les démons, comme aussi d'avoir esté 



DE MICHEE CHAUDEROX 3l 

marquée du Diable lequel ne luy est jamaisapparu. 
Estant élevée elle a de mesme persisté en ses 
responses et négations, sur quoy elle a eu un traict 
de corde (l'estrapade) après lequel elle a persisté 
comme dessus. 



EXTRAIT DES REGISTRES DU CONSEIL ET D UNE LETTRE 
RELATIVE AU PROCES DE MICHÉE CHAUDERON 

Séance du vendredi 26 mars i652 

Michée Chauderon, veûe les informations contre 
elle prises, ses responses et répétitions, arresté qu'a- 
vant que procéder au jugement de son procès, on 
escriveau Seigneur Baillifde Nion pour avoir deux 
experts pour visiter les marques de ladite Chauderon 
laquelle lettre ayant été dressée et veûe en conseil a 
esté envoyée par homme exprès. 

EXTRAIT D'UNE LETTRE AU BAILLIF DE NION 

Du 26 mars iGyi 

Nous avons en nos prisons une femme accusée 
de sorcellerie laquelle après ses responseset négatives 
dudit crime ayant fait visiter par des médecins et 
chirurgiens pour scavoir si elle estoit marquée ils 
auroyent veu et recogneu sur son corps certaines 
marques extraordinaires lesquelles toutefois ils n'osent 
asseurer précisément estre de celles que l'on recognoit 
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au corps des sorciers condamnez à mort. Or comme 
nous avons intérest île découvrir ceux qui peuvent 
estre atteints de crimes si abominables et scachants 
que rière votre ressort il y a des personne; intelli- 
gentes et expérimentées à la descouverte de telles 
marques nous vous prions affectueusement vouloir 
en aide de justice ordonner à deux desdites personnes 
expertes telles qu'il vous plaira de se transporter au 
premier jour en nostre ville pour assister à la nou- 
velle visite de la dite prisonnière moyennant re- 
congnoissance raisonnable de leurs peines. En 
quoy etc. 

(Copie de lettres ; i, lettre 1 99.) 

RAPPORT DES EXPERTS DE NYON 

Nous docteur- médecin et maistres-chirurgiens 
certifions et attestons en parole de vérité et ensuitte 
du serment par nous preste entre les mains de 
monsieur le premier Scindicque et de monsieur l'an- 
cien Scindicque Colladon que nous estans trans- 
portés exprès aux prisons de ceste cité, pour y voir et 
visiter une prisonnière accusée de sortilège aurions 
trouvé diverses marques en son corps et entre autres 
une sous la mamelle droitte laquelle ne se rencontre 
p.is à nostre jugement semblable aux marques sata- 
niques dont on voit la description dans les autheurs 
ou que l'expérience nous a fait voir en d'autres, 
sins pourtant interposer nostre jugement du passé, 
mais de plus deux bien considérables, l'une sur la 
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lèvre supérieure, l'autre dans la cuisse droitte, toutes 
deux de mesme couleur, asçavoir livide et comme 
d'une lentille qui se noircit et presque d'esgale gran- 
deur, sans aucune exubérance, dans lesquelles l'es- 
guille est entrée de la longueur du doit sans aucun 
sentiment de douleur ni efusion du sang ni mesme 
teinture sur l'esguille, les dits sieurs maistres chirur- 
giens ayant raporté qu'en poussant l'esguille ils y 
ont trouvé quelque dureté, mais que pour scavoir sy 
les parties voisines estoient de même disposition, ils 
ont trouvé que non, et que s'estant tant soit peu dé- 
voyé du premier chemin qu'avoit fait l'esguille ils 
ont causé du sentiment de douleur et tiré quelque 
peu de sérosité rouge qui en est sortie, mais en la 
marque qui est en la cuisse, l'esguille y estant entrée 
avec peine la première lois sans sang ny douleur, 
quelle y seroit rentrée la seconde fois, mais sans dif- 
ficulté avec la mesme insensibilité et sans sortie du 
sang, de sorte que considérant la nature de ces 
marques nous les trouvons absolument semblables à 
celles que l'expérience nous a fait voir en des per- 
sonnes accusées et condamnées de sortilège, comme 
aussi à la description qu'en font les autheurs, mais 
d'autant qu'il peut avoir des places insensibles par 
le dégorgement d'une humeur atrabilaire sur l'habi- 
tude du corps dans certaines espèces et marques de 
lèpre sy est ce que considérons. 

Les autres signes qui accompagnent ceste maladie 
et qui ne se trouvent en la ditte prisonnière et 
qu'ayant porté l'esguille en d'autres parties tachetées, 
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la ditte prisonnière auroit témoigné d'abord un vif 
sentiment de douleur qui auroit esté suivi de quel- 
ques gouttes de sang et ces marques insensibles dans 
ces espèces de lèpre n'estant point ou à peu près point 
si protonde, nous jugeons par les raisons susdittes 
les deux marques sus mentionnées de la lèvre et de 
la cuisse, n'estre point celles d'aucune maladie ou de 
cause purement naturelle, mais qu'elles donnent un 
juste soupçon d'estre marques Sataniques et en con- 
firmation et foy de quoy nous avons soubsigné. 
Fait à Genève ce 27 mars j 652. 

Puerarj, D. M. 1 
Bernard, M. C. 
Jugaut, maistre chirurgien. 

EXTRAIT DES REGISTRES DU CONSEIL 

Séance du mardi 30 mars 16Ç2 

Michée Chauderon, veu le rapport de la visite 
qui en a esté fait de nouveau par spect. Daniel 
Puerari et maistres Bernard et Jugaud maistres chi- 
rurgiens de Nyon envoyez par le Seigneur Baillif 
dudit lieu ensuite de la demande qui luy en avoit 
esté faite par lequel ils déclarent luy avoir trouvé 
deux marques qu'ils estiment luy avoir esté faites 
par le Diable l'une en la lèvre supérieure et l'autre 
en la cuisse droite, arresté qu'elle soit suivie par un 
trait de corde. 

' Daniel Puerari 1621-1C92, D. M., professeur de philoso- 
phie en lôjo. Galifte II, p. yj-. 



DE MICHEE CHVUDERO.N 35 

SECONDES RÉPÉTITIONS DE MICHÉE CHAUDERON EN LA 
TORTURE 

Du 3o mars i65j 

Michée Chauderon conduhte en la chambre cri- 
minelle. 

Int. Si elle n'avoir, pas dit à M. le Geôlier qu'elle 
avoit le cœur chargé? — R. Que cela ne luy tenoit 
plus et que c'estoit le coeur qui luy battoit. 

I. Si ce n'est pas le malin esprit qui luy empesche 
de descharger sa conscience? — R. Que de Diable ne 
l'empesche pas. 

I. S'il n'est pas vray que le Diable l'a marqué. — 
R. Que non et qu'elle ne scait pas quand cela est 
advenu. 

I. Si elle n'a pas donné du mal à la rilled'Elisabeth 
Royaume? — R. Que non. 

I . Si le diable ne s'est pas apparu à elk ? — R. Que 
non. 

I. Quelle fascherie elle avoit reçeue quand elle se 
donna à luy? — R. Qu'elle ne s'estoit jamais don- 
née à luy. 

I. Si elle ne veust pas dire autre chose? — R. Qu'elle 
ne pourroit dire que la vérité. 

I. S'il n'est pas vray qu'elle couchast avec un 
petit garçon y a environ cinq ou six ans appartenant 
à Bourgey? — R. N'y avoir couché. 

1. Si elle ne scait pas que ledit jeune homme a 
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esté languissant depuis ledit temps? — R.Nescavoir 
ce que cela est et n'avoir cogneu ledit Bourgey. 

I. Si elle n'a pas touché l'enfant de la tille de 
Malbuisson? — R. Que non. 

I. Si elle ne scait pas que ledit enfant soit languis- 
sant? — R. Qu'elle ne luy a jamais bailléaucun mal 
ni à personne autre. 

I. Si c'est pas vray qu'elle est marquée en plusieurs 
endroits de son corps? — R. Qu'ouy mais qu'elle 
ne scait pas comme cela est arrivé. 

I. Si elle ne s'est pas grattée sous la mamelle 
droicteoù elleest marquée pour effacer la marque? — 
R. Qu'elle s'est grattée mais qu'elle n'avoit pas in- 
tention d'effacer la marque. 

I . S'il n'est pas vray qu'elle est marquée à la lèvre 
et à la cuisse? — R. Qu'elle ne scait pas mais qu'on 
le dict. 

1. Si elle n'a pas senti quand le Diable l'a mar- 
quée ? — R. Que non et que jamais il ne s'est apparu 
à elle. 

I. S'il n'est pas vray que le malin esprit l'a incitée 
à tenir silence et à nier la vérité? — R. Que non 
que jamais il ne luy a parlé. 

I. S'il n'est pas vray qu'elle a heu de grandes fas- 
cheries? — R. Qu'ouy mais que jamais il ne luy a 
parlé. 

I. S'il ne luy a pas fait parler par quelcun des 
frères, quelque sorcier? — R. Que non et qu'elle 
n'en cognoist point. 

Assise sur la sellette et liée 
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A dict qu'il y a environ un an qu'estant allée au 
bois des frères (environs de Genève) ayant heu quel- 
que fascherie à son retour passa devant elle une 
ombre et qu'elle dict « Dieu soit avec moy » et que 
si elle est marquée il faut que ce soit ceste ombre qui 
la marquée. 

I. Si le Diable ne s'est pas apparu à elle? — R. 
Que non si ce n'est une ombre qu'elle vist venant du 
bois des frères. 

I. Que c'est que luy dict cette ombre? — R. Qu'elle 
neluy parla pas. 

I. Quelle fascherie elle avoit heu? — Qu'elle ne 
s'en souvient. 

I. Si elle n'a pas apperçeu dès ce temps là ceste 
ombre? — R. Que non. 

I. Si elle ne s'est jamais donnée au Diable? — 
R. Que non. 

I. S'il ne l'a pas sollicitée de ce faire? — R. Que 
non. 

I. S'il n'est pas vray que ceste ombre la baisa en 
luy passant par devant et la marqua? — R. Qu'elle 
luy passa par devant et qu'elle luy toucha la lèvre. 

I. Si ceste ombre estoit grande? — R. Qu'elle 
estoit petite. 

I. Que c'est que cesteombre luy dict? — R. Qu'elle 
ne luy dict rien. 

I. — Si elle sentit pas quand ceste ombre la mar- 
qua? — R. Que non. 

I. Quand elle fust marquée à la cuisse? — R. 
Qu'elle n'en scait rien. 
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Estant levée, 

Interrogée que dessus a respondude mesme. Après 
avoir heu une secousse (estrapade) assise derechef 
sur la sellette a promis de dire la vérité. 

I. Quelle fascherie elle avoit heu? — R. Qu'une 
femme luy avoit fait douleur mais qu'elle ne se sou- 
vient pas qui c'est. 

I. Si le Diable l'avoit marquée? — R. Qu'il l'avoit 
marquée par ceste ombre. 

EXTRAIT DES REGISTRES DU CONSEIL 

Séance du mercredi 3i mars 16S2 

Michée Chauderon prisonnière veùes ses répéti- 
tions du jour d'hier. Arresté qu'elle soit encore sui- 
vie aujourd'hui, mise sur la sellette et liée. 

TROISIÈMES RÉPÉTITIONS DE MICHÉE CHAUDERON 
EN LA TORTURE. 

Du Ji mars 1 652. Responses de Michée Chauderon 
estant en ta chambre criminelle. 

I. Si elle estoit pas disposée à confesser son crime? 
— R. Qu'elle y estoit disposée moyennant l'assis- 
tance de Dieu. 

I. Qu'elle desclare donc que ce malheur luy est 
arrivé. — R. Que c'estoit par le moyen de l'ombre 
qui luy apparust et qui la marqua. 

I. Que c'est qu'elle dict? — R. Qu'elle se recom- 
manda à Dieu et qu'elle ne luy dict rien. 
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I. En quelle forme ceste ombre luy apparusi ? — 
R. Que c'estoit en la ligure d'un homme. 

I . Si c'estoit en plein jour ? — R. Quouy . 

Exhortée à confesser franchement son crime et 
quand elle s'est donnée au diable. 

R. Qu'elle a dict tout ce qu'il luy est arrivé et 
quelle ne veust pas faire tort à lajustice en luy disant 
des mensonges. 

I. Si ladite ombre ne s'estoit pas apparue à elle 
autrefois? — R. Quand autrefois en venant de Colo- 
gni estant seule il y eust quelque chose qui luy parlast. 

I. Que c'est qu'il luy dict ? — R. Qu'elle n'enten- 
dist rien mais seulement qu'il la poussa comme 
pour la jetter par terre. 

I. Comment estoit ladite ombre? — R. Que 
c'estoit comme la forme d'un gros chien. 

I. S'il y a longtemps ? — R. Qu'il y a demi-an. 

I. S'il la poussa par derrière? — R. Que ce fust 
par derrière. 

I. Que c'est qu'elle dict? — R. Qu'elle ne dict 
rien sinon qu'elle se recommanda à Dieu après quoy 
ladite ombre disparust. 

I.Si cest esprict malin ne lapas sollicitée à se don- 
ner à luy? — R. Quouy. 

I. Quand ce fust ? — R. Qu'il y a six mois lorsque 
ceste ombre en forme de chien luy apparust. 

I. Que c'estqueleDiable luy dict? — R. Qu'il luy 
dict qu'elle n'auroit jamais faute de rien et qu'elle se 
donnast à luy. 

I. Quand ce fust? — R. Que ce fust lorsqu'elle 
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venoit du bois des frères au bas de Chastelaine dans 
le grand chemin. 

I. Si elle avoit quelque fascherie? — R. Qu'elle 
estoit faschée de ce qu'une femme cestoit querellée 
avec elle. 

I. Que c'est qu'elle respondit à la demande que 
le Diable luy tist? — R. Qu'elle se donnoit à luy. 

1. Si elle eust pas peur quand elle vist ladite 
ombre? — R. Quouy. 

I. Si ladite ombre luy dict pas qu'elle estoit le 
Diable? — R. Quouy. 

I. Que c'est qu'elle respondit ? — R. Que si elle 
eust esté bien advisée elle l'eust chassé bien loing de 
soy et quelle demande pardon à Dieu de sa faute. 

I. S'il est vray qu'aussitost que ce diable se fust 
desclaré elle se donna à luy? — R. Quouy. 

I . Comment elle se donna à luy et en q uels termes ? 

— R. Qu'elle dict : je me donne à toy. 

I. S'il n'est pas vray qu'alors il la marqua en la 
lèvre ? — R. Quouy. 

I. Si elle ne le sentist pas? — R. Quouy et sentist 
de mesme comme si c'eust esté avec une haleine d'un 
cordonnier. 

I. Si elle sentist quand les chirurgiens la visi- 
tèrent ? — R. Quouy et que c'est en la lèvre supé- 
rieure du costé droict. 

I. D'où est venue la marque qu'elle a à la cuisse? 

— R. Que pour celle là elle ne scait comment elle 
luy a esté faite. 

I. Quand le Diable la marqua sous la mamelle 
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droicte? — R. Que ce fust au même temps qu'il la 
marqua à la lèvre et quelle sentist la mesme 
piquure. 

I. Si elle se despouilla pas pour ce subject ? — 
R. Que non. 

I. Si l'ombre demeura longtemps avec elle? — 
R. Que non et quelle ne fist que passer. 

I. Depuis quel temps le Diable a commencé de la 
solliciter? — R. Quelle ne veust pas dire de men- 
songe et que ce fust en même temps et lors quelle a 
dict ci devant. 

I. Que représentoit ceste ombre? — R. Que 
c'estoit en la forme d'une grosse beste, comme d'un 
gros chien. 

I. En quelle saison? — R. Que c'estoit au prin- 
temps ù une heure après midi. 

I. Si elle s'arresta ? — R. Que non et que l'ombre 
Taccompagna quelque temps marchant à son costé. 

I. Avec quelle femme elles se sont faschées ? — 
R. Quelle s'estoit battue avec la femme defuncte du 
bon valet accause quelle disoit quelle luy avoit 
perdu du linge, ce qui n'estoitpas vray. 

I. Si le Diable ne luy parla pas de ladite querelle? 

— R. Que non et quelle aussi ne luy en parla pas. 

I. Que cest qu'il luy promist? — R. Rien sinon 
qu'elle n'auroit jamais besoingde rien. 

I. Que cest quelle luy promist et luy demanda ? 

— R. Rien sinon quelle se donna à luy. 

I. En quel lieu elle vist le diable la seconde fois? 

— R. Que ce fust aux Eaux Vives en forme de gros 
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lièvre rouge et qu'il ne la poussa point et ne luy dict 
rien mais quelle eust grand peur. 

[. Si l'esprict malin ne la jamais sollicite'e à faire 
du mal? — R. Que non et que jamais il ne luy a 
faict faire mal (elle nie ensuite avoir donné du mal 
aux personnes possédées ou malades). 

1. Si le Diable luy fist pas renoncer à son créateur 
sonbaptesme et sa part de Paradis ? — R. Que non. 

I. Si ceste ombre ne luy estoit pas apparu dans les 
prisons pour la divertir et confesser? — R. Que non. 

I. Si elle n'a jamais esté a la Synagogue 1 ? — 
R. Que non. 

I. Si elle n'a point cogneue d'autre sorcier? — 
R. Que non. 

Estant assise sur la sellette et liée. 

Kxhortée dédire la vérité. — R. L'avoir dite. 

I. S'il n'y a pas plus d'un an quelle s'est donnée 
au Diable? — R. Sestre trompée au temps et qu'il y 
a deux ans quelle sest donnée au Diable. 

I. Si le malin esprict l'a sollicitée à faire du mal ? 
— R. Quouy. 

I. Si cest pas lors qu'il luy apparust la première 
fois ? — R. Quouy. 

1. S'il ne luy bailloit point de poudre ou 
graisse? — R. Que non. 

I. Si le Diable luy a dict quelle fist mourir quel- 
qu'un ? — R. Quouy mais qu'il ne luy indiquoit 
personne et qu'une fois il luy vouloit bailler une 

' C'est le nom du Sabbat à Genève et en Savoye. 
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pomme mais quelle ne la voulust pas que cestoit un 
matin avant jour au Moulard (Molard, place dans la 
ville de Genève). 

I. Comment estoit la dite pomme ? — R. Quelle 
estoit toute blanche. 

I. En quelle figure il estoit lors qu'il luy porta 
ladite pomme ? — R. Qu'il estoit comme un asne. 

I. Combien il y a de temps? — R. Quatre ou cinq 
mois. 

Advoue que le Diable luv avoit baillé des drogues 
pour faire du mal et incontinent, après a nié d'avoir 
t'ait aucun mal ni receu aucune chose pour mal faire 
et qu'il luy a présenté unepomme mais qu'elle nel'a 
pas prise. 

I. Si le Diable ne s'estoit jamais apparu en forme 
d'homme ? — R. Que non. 

I. S'il ne luy a jamais demandé d'avoir sa compa- 
gnie et si jamais il ne l'a heue? — R. Que non. 

I.Si elle n'a pas demandé pardon à Dieu de sa 
faute? — R. Quouy et qu'elle le demandera tou- 
jours. 

Ramenée en la chambre criminellesoubs promesse 
de dire la vérité. 

A dict que le diable la sollicitée de bailler du mal à 
des gens et à des bestes et pour cet effet luy présenta 
au Moulard une pomme mais qu'elle ne la prist pas. 
Après a adjousté qu'il s'estoit apparu deux fois au 
Moulard et que la dernière fois il avoit la figure 
d'un homme. 

I. Quelle desclare à qui elle a baillé du mal? — 
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R. Quelle en bailla à la fille de Valin par le moyen 
d'une pomme qu'elle trouva en sa pochette qu'elle 
croit que l'esprict malin avoit mise et que ladite 
Valin luy avoit fait douleur. 

I. Quelle douleur? — R. Quelle ne peust dire 
autre chose. 

I. Si elle n'a pas aussi donné du mal à la fille 
d'Elisabeth Royaume? — R. Que non et ne scait 
qui luy a baillé et après a dict que le diable la solli- 
citée de bailler les démons et qu'ensuitte elle les 
bailla. 

J. Comment ? — R. Qu'elle n'en scait rien. 

I. Si elle ne luy a pas donné du vin à boire dans 
un goubelet? — R. Quouy mais qu'elle ne scait pas 
si alors les démons entrèrent en ladite Royaume. 

I. Si elle mist quelque chose dans le vin que beust 
ladite Royaume? — R. Qu'elle y mist delà pouldre 
que le diable luy avoit baillé lorsqu'il s'apparust à 
elle au Moulard. 

I. Comment elle fist pour mettre ladite poudre ? — 
R. Qu'elle l'avoit dans une boitte en sa pochette 
d'où elle la tira pour la mettre dans ledit goubelet. 

Ramenée et mise derechef sur la sellette et liée; 

Exhortée de dire la vérité et desclarer comment 
elle s'est donnée au diable et quand ? — R. Qu'il y 
a deux ans en revenant du bois que le diable sap- 
paru à elle comme une ombre. 

I. S'il ne luy dict pas quelle donnadu mal à quel- 
cun ? — R. Quouy à la Valin et à la Royaume. 

I . Quelle a faict du reste de la pouldre quelle mist 
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dans le goubelet de la Royaume ? — R. Qu'il n'en 
resta point quelle ly mist toute. 

I. Pourquoy elle luy bailla ladite poudre? — 
R. Que c'estoit pour obéir au diable qui l'en sollici- 
toit sans que ladite Royaume luy en eust donné 
subject. 

I. Si elle n'a pas baillé du mal ù la Malbuisson et 
au fils de Borgey ? — R. Que non. 



QUATRIEMES REPETITIONS DE LA MICHEE CHAUDERON 
EAITES EN LA CHAMBRE CRIMINELLE 

Du 2 avril 16 5-2 

I. Si elle ne persiste pas à advouer son péché et à 
en demander pardon à Dieu? — R. Qu'ouy. 

I. Si depuis six mois elle ne rencontra pas une 
formede lièvre qui passa devant elle ? — R. Qu'ouy. 

I. Si c'estoit pas le Diable? — R. Qu'il faut bien 
que cela soit, mais qu'ayant prié Dieu il s'esloigna 
d'elle. 

I. Comment elle a donné le mal à ladite Valin? — 
R. En mangeant des poids ensemble. 

I. Que c'est qu'elle mist auxdits poids? — R. De 
la poudre que le Diable luy avoit donné. 

I. Si elle n'a point esté en 1 assemblée des sor- 
cières? — R. Que non et qu'elle n'en scait aucune. 
(Elle nie ensuiteplusieursmaléfices dont on l'accuse.) 
Sommée de deschar^er sa conscience et confesser 
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tous les maux quelle a commis? — R. Avoir 
tout dit. 

I. Si elle cognoist pas un menuisier nommé Jean 
Maillet? — R. Le cognoistre pour l'avoir veu en 
personne. 

I. Si elle s'est pas rencontrée en l 'accouchement de 
la femme dudit Maillet? — R. Qu'ouy. 

I. Si elle prist pas l'enfant dudit Maillet entre ses 
bras? — R. Qu'elle ne le prist pas alors, mais bien 
deux mois après. 

I. Si elle scait pas que ledit enfant est muet? — 
R. Que cela est assez cogneu, mais qu'elle n'en est 
la cause. 

I. S'il n'est pas vray qu'il n'a jamais parlé depuis 
qu'elle l'a manié?— R. Qu'elle ne luy a jamais 
donné aucun mal. 

1 . Si elle cognoist pas Etienne Danne ? — Qu'ouy 
et quelle luy a souvent parlé. 

I. Si elle scait pas qu'il a un enfant fort malade 
depuis longtemps? — R. N'en rien scavoir. 

I. Si elle ne luy a donné du mal en fréquentant 
sa maison? — R. Que non. 

I. Si elle n'en a pasdonné au petit fils de Jeannette 
Prévost, à l'enfant de Jérémie Grillet, à Jeanne 
Darlod et à son enfant qui est fort malade au fils de 
Pierre Borgey, à l'enfant de Malbuisson, etc. ? — 
R. Que non à toutes ces questions. 

Sommée de dire la vérité du temps, du lieu et 
comment elle s'est donnée au Diable. — R. (Comme 
ci-dessus, qu'elle se donna au diable en revenant 
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du bois des frères lorsqu'elle eut l'hallucination 
mentionnée.) 

I. Comment c'est qu'elle se porta si prompte- 
ment à se donner au Diable > — U. Qu'il est fort 
subtil. 

I. Quelle estoit la femme qui s'estoit querellée avec 
elle? — R. Qu'elle ne s'en souvient pas. 

I. Si elle a pas dit que c'estoit la femme du bon 
Valet? — R. L'avoir dit mais qu'elle ne se souvient 
s'il est vray pour y avoir du temps. 

I. S'il n'est pas vray qu'estant de retour en ville 
elle a fait mourir la femme du bon Valet? — R.Que 
non. 

I. Si elle scait pas que la dite femme est morte 
de mort soudaine environ le temps qu'elle s'est don- 
née au Diable? — R. Qu'elle scait quelle est morte 
mais quelle n'y a aucune part. 

I. Pourquoy elle a confessé d'avoir donné de la 
poudre à la fille de Valin parce qu'auparavant elle a 
dit luy avoir donné une pomme? — R. Qu'elle luy 
a donné une pomme qu'elle avoit receue du Diable 
au Molard. 

I. En quelle forme il s'apparut à elle au Molard' 
— R. Comme un petit asne. 

I. Comment luy présenta ladite pomme? — R. 
Qu'il la jetta à terre avec la gorge. 

I. Que c'est quelle a fait de ladite pomme? — 
R. Qu'elle en a fait aucun mal mais qu'elle l'a jettée 
en rue. 

I. Si le Diable ne luy a point indiqué de remède 
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pour guérir ceux auxquels elle donnerait du mal ? — 
R. Que non. 

I. Si elle n'a plus du reste de ladite poudre? — 
R. Que non. 

Du i" april i652 

CONFESSION FAITE PAR LA M1CHEE CHAUDERON 
DU JF.UDI I er APRIL 

Miche'e Chauderon prisonnière m'a desclaré qu'il 
y a environ deux ans quettant au bois des frères fas- 
chée une ombre luy passa devant et la baisa. Depuis 
qu'elle vist un lièvre venant à elle qui Festonna mais 
qu'ayant prié Dieu elle se rassura. Que le Diable l'a 
souvent incitée à faire du mal mais qu'elle y a résisté 
sauf contre Valin et Royaume auxquelles deux per- 
sonnes elle a baillé du mal. Quelle a dict a la justice 
diversementestant troublée par l'appréhension d'estre 
bruslée vive. 

Quelle n'a jamais renié Dieu ni esté à la Syna- 
gogue nv ne scait qu'aucun autre soit sorcier. 
Ad voue d'avoir mérité la mort mais prie qu'on ne la 
fasse pas brusler vive afin que le tourment ne l'em- 
pesche pas de prier Dieu qu'il luy pardonne en Jésus- 
Christ et quelle puisse estre sauvée. Quelle m'en- 
vovera querre si elle se souvient de quelque chose 
pour descharger sa conscienee suivant les Exhorta- 
tions que luy ay faictes. 

(Pièce sans signature.) 
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Du 3 avril 

Veùes les dites Répétitions ladite Chauderon a 
esté condamnée à estre liée et conduite en plein 
palais ' pour là estre pendue et estrangleeet son corps 
bruslé et réduict en cendres, desclarant en outre ses 
biens acquis et confisqués au profit de la Seigneurie 
avec despens. (Sentence confirmée par le Conseil 
dans sa séance du J avril.) 

EXTRAIT DES REGISTRES DU CONSEIL 

Séance du mardi 6 avril 16 5-2 

Michée Chauderon a esté veùe la sentence dres- 
sée contre elle laquelle a esté ensuite prononcée et 
exécutée. 



' Lieu destiné à l'exécution des sorcières, situé à proxi- 
mité de la ville, au pied des coteaux de Champel. 
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